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AVERTISSEMENT 

DU  LIBRAIRE. 

T J E Voyage,  dont  nous  publions 
une  nouvelle  édition , revue  & au- 
gmentée par  l’auteur , parut  en  xyCÿ 
en  8 volumes  \ & il  fut  bientôt  con- 
trefait. Depuis  cette  époque  , il  a 
fcrvi  de  guide  à la  plupart  des  voya- 
geurs. Des  Italiens  même  s’en  font 
fervis  utilement , ù en  ont  rendu 
un  témoignage  favorable.  Nous 
croyons  quil  nous  efî  permis  de 
rapporter  celui  du  tradu'deur  d’un 
ouvrage  anglais  ; Les  Italiens  , ou 
Moeurs  & Coutumes  d’Italie  , ou- 
vrage traduit  de  i’anglois  de  M. 
Baretti , à Paris , chez  Collard  , 
1773  , pages  in-xo.  ; on  trouve 
au  commencement  de  la  préface  le 
paffage  fuivapt. 

« Il  ejl  fans  doute  rare  de  trou- 
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» vzr  dans  un  Hiflorien  de  voya- 
» ges  la  fidélité , la  franchife^  Iz 
» défintérejj'ement  & l’impartialité , 
» qui  fe  font  remarquer  dans  le 
» Voyage  d’un  François  en  Ita- 
» lie , fait  dans  les  années  lyéj 
»&  \']66.  T ai  été  frappé  du  ca~ 
» r acier e de  vérité  qui  régné  dans 
» cet  ouvrage  s Je  ne 
» qu’il  ait  encore  paru  j.  ^ ^ 

» fent  rien  qu’on  puiffe  lui  compa- 
y>  rer.  L’auteur , je  l’avoue,  a fur- 
» pa.fé  mon  attente  ; fans  jamais 
y>  fatiguer  le  lecteur  par  des  détails 
» ennuyeux  , des  circonfiances  fri- 
» voles , il  nomet  rien  de  tout  ce 
» qui  peut  inflruire  ou  piquer  fa 
» curiofitê.  Il  réunit  les  qualités  les 
» plus  défirées  du  public  dans  ces 
S)  fortes  dl ouvrages  : l’exactitude  de 
y>  la  narration  , la  beauté  & la  juj- 
» te  fie  des  deferiptions  , l’abondance 
» & la  variété  des  matières  , & un 
» mélange  agréable  de  traits  d’hif- 
» toire , de  morale , de  politique  & 
» de  critique. 


pas 
ufau’à  pré- 
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» Mais  ce  qui  donne  à cette  lec- 
» ture  un  charme  inexprimable , c’efl 
» que  auteur  parle  de  tout  en  mat- 
» tre  : il  femble  pojféder  tous  les 
» arts  , tous  les  genres  de  connoij- 
» fances  ,•  il  ejl  à la  fois  peintre  , ar- 
» chitecle , fculpteur  , botanifîe , na~ 
» turalijle  & philofophe.  Rien  de 
» plus  enchanteur  que  le  rafle  ta^ 
» hleau  qu^il  préfente  ^ d’une  infinité 
» ^objets  qu’il  a vus  en  fcrupuleux 
» obferv  ateur. 

» Ses  remarques  relatives  au  goût 
» & aux  mœurs  des  nations  Italienne 
» & Françoife  > les  comparaifons 
» intèrejfantes  qu’il  fait  fur  le  génie 
» de  ces  deux  peuples , leurs  loix , 
» leurs  ufages  , leurs  coutumes  ; fes 
» réflexions  qui  , comme  autant  de 
» maffes  de  lumière  , j errent  à gui- 
» der  le  jugement  du  lecteur  fur  des 
» objets  de  celte  importance , annon- 
» cera  un  efprit  jufle  , un  dif cerne- 
» ment  fin  , un  goût  exquis  , une 

» fcience  profonde On  y trouve 

a iv 


VÜ)  AVERTISSEMENT,  &c. 

» à chaque,  pcige  , le  langage  de  la 
» vérité , de  la  candeur  , de  la  mo- 
» dejîie , ce  caraB.ere  de  bonne~foi  j 
» qui  prévient  favorablement  le  lec-‘ 
» teur  J & entraine  [on  confentement. 
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PRÉFACE. 


F. N parcourant  l’Italie  avec  toute 
a curiofité  ôc  le  plaifir  imagina- 
bles 3 je  lifois  les  Auteurs  qui  en 
avoient  donné  des  notices , je  - 
trouvois  leurs  ouvrages  défeétueux 
& incomplets , j’étois  fâché  que 
l’on  n’eût  pas  imprimé  en  France 
une  defcription  de  cette  belle  par- 
tie du  monde  > propre  à en  fa- 
ciliter le  voyage  aux  François , & 
à le  leur  rendre  agréable  : je  me 
propofai  d’y  fjppléer. 

La  fatisfadion  que  j’ai  trouvée 
dans  ce  voyage  eft  telle-,  que  mê- 
me après  mon  retour  , je  trouvois 
du  plaifir  à me  la  rappeller , & 
en  mettant  par  écrit  tout  ce  que 
j’avois  vu  de  curieux  en  Italie , 
je  prolongeois  les  agrémens  d’un 
voyage  que  j’avois  trouvé  trop 
court. 


a V 


X 


PRÉFACE. 


De  retour  fous  Ton  toit,  tel  que  Tairain  fonorc, 
Qifon'ce/Te  de  frapper  & qui  re(bnne  encore  ^ 
Dans  la  tranquillité  d’un  loifir  ftudieux  , 

11  repafle  en  efprit  ce  qu’il  a vu  des  yeux  ; 
Dans  cent  climats  divers  préient  par  la  penfée, 
Son  plaifir  dure  encor  quand  fa  peine  eft  pa/Tée. 

Ce  qu^un  poëte  agréable  a dit 
des  voyages  en  générai,  on  doit 
le  dire  avec  bien  plus  de  raifon 
de  celui  d’Italie , où  les  chofes 
belles , grandes  , fingulieres , font 
en  plus  grand  nombre  que  dans 
tout  le  refte  de  l’Europe.  Sans 
parler  des  relies  prodigieux  de  l’an- 
tiquité, & des  chefs-d’œuvre  im- 
mortels qu’on  y trouve  dans  tous 
les  arts , n’eft-ce  pas  en  Italie  que 
nous  voyons  la  nature  dans  toute 
là  beauté  , la  végétation  dans 
toute  fa  vigueur , la  culture  dans 
toute  fa  perfeélion.  Je  ne  crois 
pas  que  les  délices  de  Tempé,  li 
célébrés  dans  les  anciens  poètes, 
ni  le  fauxbourg  de  Daphné  (au 
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midi  d’Antioche)  dont  on  a tant 
parlé  , euffent  rien  de  plus  beau 
que  le  baffin  de  Naples,  & les 
rivages  de  la  Brenta.  L’empereur 
Conftantin  Paléologue  appelloic 
i’Italie  le  paradis  terreflre , en 
pariant  de  la  plaine,  de  Lombar- 
die qui  commence  à Padoue,  ôc 
qui  s’étend  jufqu’à  Turin. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n^y  ait  en 
France  des  chofes  admirables  dans 
tous  les  genres  : on  ne  trouve  pas 
en  Italie  de  capitale  immenfe  com- 
me Paris,  où  les  reffources  de 
toute  efpece  abondent  ; je  dirai 
plus-,  je  n’y  ai  pas  vu  de  plus 
grande  façade  de  palais  que  celle 
de  Verfailles  du  côté  du  jardin,' 
de  plus  beau  péryftile  que  celui 
du  Louvre , de  plus  beaux  jardins 
que  ceux  de  Verfailles,  des  Tui- 
leries * , de  Chantilly  & de  Marly  ; 
je  n’ai  même  pas  vu  en  Italie  de 

* Le  jardin  des  Tuileries  a arpens  de 
luperficie  , chacun  de  500  toifes  carrées* 
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maifons  auffi  agréables , aulTi  vo- 
luptueufes , auffi  élégamment  dé- 
corées que  celles  de  plufieurs  par- 
ticuliers aux  environs  de  Paris. 
On  n’y  trouve  pas  de  colleélion 
de  tableaux  plus  riche  que  celle 
de  M.  le  duc  d’Orléans,  au  pa- 
lais Royal,  &c.  Ainfi  je  ne  prétens 
pas  ôter  à la  France  les  avanta- 
ges qu’elle  a fur  tous  les  pays  de 
l’univers  ; il  me  fuffit  pour  jufti- 
fîer  l’enthoufiafme  que  j’ai  laifTd 
paroître  plus  d’une  fois  dans  cet 
ouvrage,  que  le  Voyage  d’Italie 
foit  regardé  comme  le  plus  agréa- 
ble & le  plus  beau  de  tous  ceux 
qu’un  François  peut  faire  hors  de 
chez  lui. 

Un  étranger  écrivant  fur  l’Italie 
devroit  d’abord  fe  jufliher  d’une 
entreprife  qui  paroît  téméraire. 
N’eft-ce  pas  à un  Italien  qu’il  ap- 
partiendroit  de  décrire  l’Italie  ; 
eft-ce  d’un  étranger  & d’un  voya- 
geur que  l’on  peut  attendre  des 
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connoiflances  fûres , des  defcrip- 
tions  exactes  ? Ma  réponfe  eft , 
qu’il  n’exifte,  même  en  italien, 
aucune  defcription  moderne  de 
l’Italie  que  l’on  pût  traduire  pour 
l’ufage  des  voyageurs  ; en  «tten- 
dant  que  les  Italiens  nous  la  don- 
nent , on  peut  la  recevoir  des 
étrangers.  D’ailleurs , quoiqu’un 
François  en  décrivant  l’Italie , mé- 
rite moins  de  confiance  à plu- 
fieurs  égards  qu’un  Italien  , qui 
connoîtroit  fon  pays  plus  à fond, 
il  eft  à préfumer  qu’un  François 
écrira  d’une  maniéré  plus  libre, 
plus  défintéreftée , moins  fufpeéle, 
plus  utile  aux  voyageurs,  plus  cu- 
rieufe  pour  des  François,  ôc  plus 
à leur  portée;  il  fera  des  com- 
paraifons , des  remarques  relatives 
aux  goûts  & aux  moeurs  des  deux 
nations , & qu’un  Italien  n’eût 
^ point  faites. 

A mon  égard,  je  puis  ajouter 
qu’ayant  parcouru  toutes  les  def- 


objet  ÀQ 
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criptions  locaies  des  villes  d’Italie 
qui  ont  été  faites  par  des  natio- 
naux , j’en  ai  fait  ufage  pour  ren- 
dre ma  defeription  plus  fùre  Ôc 
plus  complété. 

La  fociété  des  gens  de  lettres 
que  fai  recherchés  & fréquentés 
dans  tout  le  cours  de  mon  voyage, 
m’a  mis  auffi  à portée  de  con- 
noître  les  détails  du  pays  d’une 
façon  exaéle , & de  donner  à la 
plupart  des  voyageurs  beaucoup 
de  connoiffances  qu’ils  auroient 
peine  à fe  procurer,  en  féjour- 
nant  beaucoup  plus  que  moi  dans 
l’Italie. 

Enfin  une  correfpondance  de 
vingt  ans  avec  des  favans  de  tou- 
tes les  parties  de  l’Italie,  m’a  mis 
à portée  d’ajouter  beaucoup  de 
chofes  intérelTantes  à ma  rela- 
tion, dans  cette  fécondé  édition. 

La  curiofité  avide  que  je  por- 
tois  dans  ce  voyage , m’a  fait  éten- 
dre mes  recherches  à toutes  for- 
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tes  d’objets  ; mais  je  n’ai  pas  en- 
trepris de  les  épuifer , ni  de  fa- 
tisfaire  en  entier  les  curieux  âe 
tous  les  genres  ; on  comprend 
alTez  qu’il  faudroit  une  bibliothè- 
que entière , ôc  mon  ouvrage  au- 
roit  été  inutile  à la  majeure  par- 
tie de  mes  lecteurs;  mais  j’y  ai 
fuppléé  autant  qu’il  étoit  poffible 
par  un  nombre  confidérable  de 
citations  ; il  y a peu  de  livres  de 
quelque  importance  en  Italie  que 
je  n’aie  indiqué , afin  de  mettre 
mes  leéleurs  à portée  de  recourir 
aux  fources  où  chacun  peut  trou- 
ver des  connoififances  ultérieures. 
Je  n’entrerai  point  dans  de  grands 
détails  furies  antiquités,  l’hiftoire 
naturelle,  ou  les  autres  fciences:  je 
ne  donnerai  à mon  lecteur  que 
ce  que  j’aurois  voulu  qu’on  m’eût 
donné  dans  mon  voyage  ; je  lui 
apprens  ce  que  j’ai  défiré  de  favoir, 
& ce  que  j’ai  appris,  ou  par  moi- 
même  , ou  par  mes  amis , ou  par 
mes  leétures. 
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L’un  des  fruits  les  plus  agréa* 
blés  d’un  voyage  en  Italie , eft 
de  fe  rappeller  l’hiftoire  de  ces 
pays  fameux  , d’une  maniéré  plus 
facile , plus  fenfible  , plus  inté- 
relfante,  & qui  fe  retient  en- 
fuite  beaucoup  mieux  ; voilà  pour- 
quoi j’ai  toujours  réuni  l’hiftoire 
à la  defcrîption  des  pays  dont  j’ai 
parlé  & dont  je  me  fuis  rendu 
compte  à moi-même  : je  fais  par 
ma  propre  expérience  que  cela  e|l 
très-agréable  au  voyageur. 

Je  me  fuis  aulïi  étendu  fur  la 
littérature  italienne  , d’autant  plus 
volontiers  qu’elle  eft  encore  peu 
cultivée  à Paris  ; les  journaux 
d’Italie  parviennent  à peine  juf- 
qu’à  nous  , & les  meilleurs  livres 
italiens  font  fouvent  ignorés  en 
France. 

La  perfonne  qui  s’eft  le  plus 
diftinguée  à Paris  dans  ce  genre 
d’érudition  , a été  M.  Floncel  , 
autrefois  fecrétaire  d’état  dans  la 
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principauté  de  Monaco  , & en- 
fuite  premier  commis  des  affaires 
étrangères  : il  avoit  formé  une 
bibliothèque  de  plus  de  12  mille 
volumes  italiens  dans  tous  les  gen- 
res, raffemblés  avec  intelligence, 
avec  choix  , & de  la  maniéré  fou- 
vent  la  plus  difpendieufe  ; il  com- 
muniquoit  fes  livres  avec  plaifir , 
& il  y a peu  de  gens  de  lettres 
à Paris , qui  s’occupant  de  ceâ 
matières , n’aient  eu  recours  à M. 
Floncel  ; je  lui  ai  moi  - même  à 
cet  égard  une  véritable  obliga- 
tion. C’eft  à lui  que  M.  Gond 
dédia  en  tyéi  , le  Lucrèce  de 
Marchetti  ; fa  réputation  dans  ce 
genre , l’avoit  fait  adopter  par 
vingt  - quatre  académies  dMtalie , 
.&  j’ai  tu  dans  ce  pays- là,  des 
perfonnes  qui , de  tous  les  favans 
de  Paris , ne  connoiffoient  que  M. 
Floncel. 

J’ai  quelquefois  parlé  de  tradi- 
tions populaires , ôc  de  fuperfti- 
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tions  ridicules  ; elles  rendent  cer- 
tains endroits  plus  remarquables, 
elles  peuvent  intérefler  les  voya- 
geurs , ou  du  moins  les  divertir  ; 
pourquoi  la  fontaine  fortie  de 
terre  à Milan -par  la  puiflance  de 
S.  Barnabé  auroit-elle  moins  de 
privilège  que  le  lac  de  Curtius 
ouvert  à Rome  par  un  prodige , 
& dont  on  parle  encore  dans  tous 
les  livres  ? Enfin , j’ai  tâché  de  raf- 
fembler  en  tout  genre  , la  note 
des  objets  qui  font  dignes  d’at- 
teution , ou  qui  ont  de  la  célébrité 
en  Italie. 

On  trouvera  dans  la  table  des 
matières , fous  les  noms  de  villes , 
habitans , églifes , peintres , poè- 
tes, mathématiciens,  ftatues,tré- 
fors , places , lacs , fleuves , rois  ,• 
livres,  bibliothèques,  arcs,  tem- 
ples antiques , minéralogie , hiF 
toire  naturelle  , théâtres  , pof- 
tes,  &c.  un  extrait  de  ce  qu’il  y 
a de  plus  remarquable  en  Italie , 
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& des  principaux  objets  qui  font 
traités  dans  cet  ouvrage  : quel- 
quefois l’explication  des  termes, 
ou  d’autres  objets  néceffaires  à 
l’intelligence  de  l’ouvrage. 

Je  n’aurois  point  ofé  porter  des 
jugemens  fur  les  ouvrages  de  pein- 
ture & de  fculpture  qui  font  en 
Italie  ; j’aurois  renvoyé  mon  lec- 
teur à ceux  de  M.  Cochin,  ôc 
de  quelques  autres  artiftes  qui  en 
ont  parlé,  & je  n’aurois  pas  cru 
que  l’on  dût  s’en  rapporter  même 
aux  jugemens  de  M.  l’abbé  Ri- 
chard , ou  des  autres  voyageurs 
dont  je  parlerai  ci  - après  *.  Mais 
dans  le  temps  où  l’on  commen- 
çoit  l’imprelîion  de  cet  ouvrage, 
j’ai  eu  communication  d’un  rna- 
nufcrit  qui  m’a  mis  à portée  de 
compléter  ma  defcription  à cet 
^gard. 

^ De  Pifiore , Sculptore  6»  Fl&orenîji  artifex 
jüdicare  non potefl.  Piin,  jun.  L.  I.  Epifr.  lo* 
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Maniiferîts  de  Feu  Mé  Tabbé  Gougenot, 

M.  Gougenot.  confeiller  au  grand  confeil , & ho- 
noraire affocié  libre  de  l’Acadé- 
mie Royale  de  peinture  ôc  de 
fculpture , avoit  partagé  fon  temps 
dès  fa  jeunefl'e  entre  les  affaires 
& les  arts.  Ses  lumières , fon  ap- 
plication , fon  amour  pour  la  juf-  * 
tice , la  vérité  & la  candeur  de 
fon  caractère  , lui  avoient  mérité 
l’eftime , l’amitié  & la  confiance 
de  fa  compagnie.  Il  ne  trouvoit 
de  délaffement  que  dans  les  arts, 
qu’il  cultivoit  avec  fuccès  ; il  eut 
des  liaifons  intimes  avec  les  ar- 
tiftes  les  plus  habiles  de  la  capi- 
tale , à qui  il  eut  fouvent  le  plai- 
llr  d’être  utile  par  fes  confeils  & 
fes  lumières  ; il  avoit  formé  de- 
puis long-temps  le  projet  de  voir 
par  lui-même  les  chefs-d’œuvre, 
les  modèles  en  tout  genre  donc 
l’Italie  eft  remplie  ; il  exécuta  fa 
réfolution  au  mois  de  feptembre 
■ 175 y.  Il  fuffit  de  nommer  fon 
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compagnon  de  voyage  pour  avoir 
une  jufte  idée  de  fon  goût  ; c’é- 
toit  M.  Greuze  * , ce  peintre  char- 
mant de  la  nature.  Aiufi  M.  Gou- 
genot  rendoit  fon  voyage  plus 


^ M,  Greuze  eft  né 
à Tournus  , fur  les 
bords'  de  la  Saône  3 il 
étoic  venu  à Paris , gui- 
dé par  un  talent  natu- 
rel , mais  avec  une  vi- 
vacité qui  ne  lui  pcr- 
mettoit  pas  de  fe  fixer 
aux  leçons  d’aucun 
maître  3 il  avoir  fuivi 
fécole  de  de/fin,  fans 
s’alTujettir  à mettre  à 
aucun  prix  : ignoré  des 
maîtres  , ayant  peu  à 
fe  louer  de  fes  compa- 
gnons , il  s’étoit  per- 
fedionné  dans  le  filen- 
ce  & dans  Pobfcurité , 
mais  au  point  que  M. 
Pigalle,  ayan-t  vu  un 
jour  de  fes  ouvrages  , 
jugea  qu’il  pouvoir  fe 
pré  fente  r à l’académie. 
Il  fut  chargé  de  faire 
le  portrait  du  diredeur 
qui  étoit  M.  Sylveftre , 
/pus  les  yeux  même  de 


l’Académie  5 il  y réuf- 
fit , & l’on  trouva  que 
ce  portrait  étoit  fort 
dans  le  goût  de  Van- 
dyk  3 il  y jôignit  des 
tableaux  qui  repréfen- 
tent  l’Ecolier  qui  s’en- 
dort en  étudiant  fa  le- 
çon 5 l’Aveugle  trompé, 
ôc  le  Pere  de  Famille 
qui  lit  la  Bible  à (es 
enfans  : à la  vue  de  ces 
deux  genres  de  calens  , 
il  fut  aggréé  d’une  voix 
unanime.  Dans  l’expo^ 
fition  qui  fe  fit  au  Sal- 
lon  en  1755,  le  public 
ne  tarda  pas  à confir- 
mer le  choix  qu’avoît 
fait  l’Académie,  par 
les  applaudiflémensqui 
furent  donnés  à ces 
quatre  tableaux  , ôc  la 
fuite  des  ouvrages  de 
M.  Greuze  , n’a  fait 
qu’ajouter  à fa  répu- 
tation. 
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Utile,  en  mettant  M.  Greuze  à 
portée  de  puifer  de  nouvelles  con- 
noiffances  dans  la  partie  des  arts. 
Mais  il  ne  s’en  tint  pas  au  fecours 
de  M.  Greuze  dans  fes  recher- 
ches; il  étoit  toujours  accompa- 
gné à Rome  par  un  peintre , un 
fculpteur,  un  architecte  & un  an- 
tiquaire. Tous  les  artiftes  Fran- 
çois & même  Italiens , enchantés 
du  goût , du  difcernement , de  la 
douceur  des  moeurs  & de  la  no- 
blefle  des  procédés  de  M.  l’abbé 
Gougenot , fe  faifoient  un  plai- 
lir  de  fe  joindre  à lui,  pour  ap- 
précier enfemble  les  différens  mor- 
ceaux de  peinture  , de  fculpture 
& d’architeâure  qui  fe  préfentent 
en  foule  dans  les  principales  villes 
d’Italie.  C’eft  d’après  les  obferva- 
tions  de  tant  d’habiles  gens , réu- 
nies aux  fiennes,  que  M,  Gou- 
genot écrivoit.  Son  jugement  eft 
d’autant  plus  impartial  qu’il  ne 
deftinoit  point  fon  ouvrage  à l’im- 
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preflioii  ; M.  Gougenot  de  Croifly 
fon  frere  , me  communiqua  le 
manufcrit , & j’en  ai  fait  ufage 
dans  tout  le  cours  de  mon  ou- 
vrage , à commencer  par  l’article 
de  Turin  dans  le  premier  volume; 
ainfî  prefque  tous  les  jugemens 
qu’on  y trouvera  en  matière  de 
■peinture,  de  fculpture  & d’archi- 
teflure , appartiennent  à M.  l’abbé 
Gougenot,  à moins  que  je  nHndi- 
que  les  artiftes  d’après  lefquels  j’en 
ai  parlé. 

Le  voyage  pittorefque  de  M. 
Cochin , imprimé  en  1758,  fe 
trouvera  cité  quelquefois  dans  mon 
livre  : la  réputation  de  cet  auteur 
eft  le  plus  sûr  garant  qu’on  puilTe 
avoir  en  pareille  matière  ; & la 
feule  chofe  qu’on  y défireroit , 
c’eft  la  notice  des  belles  peintu- 
res de  Rome  , dont  il  n’a  point 
parlé  ; au  relie  M.  Cochin  qui  fe 
propofe  de  retourner  en  Italie, 
çomme  la  plupart  des  curieux  qui 
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ont  fait  Une  fois  cet  agréable  voya- 
ge, m’a  dit  qu’il  vouloit  refaire  fon 
ouvrage  en  entier. 

Quelquefois  le  jugement  de  IVfl 
Gougenot  étoit  fort  dilférent  de 
celui  de  M.  Cochin , & j’ai  cru 
pouvoir  les  rapporter  l’un  & l’au- 
tre ; il  y en  a un  exemple  dans 
le  tableau  de  Job , par  le  Guide 
( Tora.  II , pag.  2p2  ). 

Ces  jugemens  critiques  fur  les 
tableaux  d’Italie  m’ont  paru  né- 
ceffaires  dans  mon  ouvrage,  pour 
fervir  de  correûlf  à l’enthoufiafme 
avec  lequel  les  Italiens  parlent  de 
tout  ce  qui  fe  voit  chez  eux , & 
qui  régné  dans  leurs  defcriptions 
imprimées.  Vafari  qui  nous  a don-» 
né  avec  plus  de  détail  & plus  de 
foin  que  perfonne , les  vies  des 
peintres  d’Italie  , eft  aulïï  le  plus 
outré  de  tous  les  louangeurs  ; Mal- 
vazia , quoique  Italien  lui-même, 
lui  en  a fait  le  reproche , Va/'ari 
dit  tutti  loda , e^iandio  i minimi , 

quanto 
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^uanto  i pià  fublimi  ( Malv.  Part. 
IV , p.  24P  ).  Il  eft  fur- tout  In- 
fo pportable  quand  il  s’agit  de  cé- 
lébrer les  Tofcans.  Voilà  pour- 
quoi l’on  trouvera  ici  moins  d’é- 
loges que  de  critiques;  & celles- 
ci  font  les  plus  étendues  pour  les 
tableaux  qui  ont  le  plus  de  répu- 
tation ou  de  mérite. 

On  s’eft  plaint  beaucoup  en 
Italie  de  ces  jugemens  & de  ces 
critiques  ; j’aurois  déliré  qu’elles 
puffent  être  revues  & difcutées 
par  des  connoifleurs  ; mais  je  n’aî 
pu  me  procurer  qu’un  petit  nom- 
bre d’inftruâions  à cet  égard. 

Pour  étudier  avec  plus  de  fruit 
les  chefs-d’œuvre  de  l’antiquité 
en  Italie , il  faudroit  lire  fur-tout 
XHifloire  de*  l’an  de  V Antiquité  , 
par  ‘Winkelraann , traduit  de  l’al- 
lemand, par  Huber,  en  5 vol. 
in -4“,  imprimé  à Leipzig,  en 
1781.  Elle  fe  trouve  à Paris , chez 
Belin  ; j’en  ai  parlé  T,  IV,  p.  78. 
Tome  A b 
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. Cette  hiftoire  de  l’art  contient 
l’origine  de  la  fculpture , de  la 
gravure , ôc  de  la  peinture,  chez 
les  Egyptiens,  les  Etrufques,  les 
Grecs , les  Romains  ; le  carac- 
tère des  ouvrages  de  chaque  na- 
tion & de  chaque  fiecle  ; les  ma- 
tières , les  procédés  , le  goût , les 
formes  de  tout  genre. 

Mais  l’art  des  Grecs  eft  le  prin- 
cipal but  de  cette  hiftoire , & il 
occupe  feui  tout  le  fécond  vo- 
lume ; l’auteur  y traite  delà  beauté 
dans  chaque  genre , ôc  il  difcute 
à ce  fujet  les  plus  beaux  monu- 
mens  de  l’antiquité.  11  parle  de 
l’expreffion , des  proportions  de 
chaque  partie , des  habillemens , 
des  draperies,  des  ornemens,  delà 
partie  mécanique  de  l’art,  de  fes 
progrès  ôc  de  fa  décadence,  ôc 
des  m.atieres  qu’on  employoit. 

Dans  ma  defcription  des  ftatues 
antiques  de  Rome,  j’avois' été 
tenté  de  rapporter  tous  les  palTa- 
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ges  de  cet  habile  antiquaire , mais 
voici  ce  qui  m’en  a détourné  : 
M.  Falconet,  célébré  fculpteur, 
a reproché  à Winkelmann , qu’il 
n’étoit  point  affez  artifte , aflez 
connoiffeur  dans  la  peinture  & 
le  deffin , ôc  l’on  en  peut  juger, 
par  ce  qu’il  dit , en  faveur  de 
Mengs,  fon  compatriote  ôc  fon 
ami  : V Apollon  fur  fon  char  , du 
Guide,  efl  à r Apollon  au  milieu 
des  Mufes  , de  Mengs  ^ à ia  villa 
Albani , ce  qu'un  valet  e/î  à fon 
maitre.  On  fait  aulîi  que  Cafa- 
nova  lui  avoit  fait  prendre  pour 
antiques , des  peinturés  dont  lui- 
même  étoit  l’auteur , ôc  que  Win- 
kelmann  fit  graver  dans  fon  hif« 
toire  de  l’art  ; ainfi  j’aurois  craint 
de  donner  à mon  ledeur  un  guide 
trop  peu  fur  pour  le  mérite  réel 
des  ouvrages  ; cependant  j’ai  rap- 
porté fon  avis  fur  les  plus  belles 
-fiatues  de  Rome  ôc  de  Florence, 
à caufe  de  la  célébrité  de  l’ou- 

b ij 
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vrage  de  Winkelmann  , 6c  de  la 
part  que  Mengs  dut  y avoir.  La 
première  édition  parut  en  alle- 
mand, à Drefde  J en  17(^4;  la 
fécondé  édition  qu’on  a traduite 
en  François,  avoit  déjà  été  tra- 
duite en  italien  fous  ce  titre  ; 
StoricL  ddle  arti  del  d&flgno  prcJjQ 
gli  antichi , di  Giovanni  WinkU- 
mann  , tradotta  dd  Tedefco  , con 
note  onginali  d^gd  editori  j in  Mi-, 
lano  177p.  2 vol.  in-4% 

On  peut  ajouter  à cet  ouvrage 
les  Œuvres  de  M.  le,  chevalier  An- 
toine - Raphaël  M&ngs,  A Paris 
chez  Piffot,  1781 , 248  p.  in-S”, 
Les  Penfées  fur  la  beauté  & fur  Iç 
goûty  dans  la  peinture,  qui  avoient 
paru  en  17(52 , en  allemand.  Les 
Lettres  familières  de  M.  W'inkel- 
mann  ( chez  Couturier  fils  , près 
des  grands  Auguftins,  1781,  2 
vol,  in-S®.  ).  Enfin  les  Recherches 
fur  les  beautés  de  la  peinture,  & 
fur  le  mérite  des  plus  célébrés  pein* 
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très  y anciens  & modernes  , par 
Daniel  JJ^ebb , traduit  de  Tanglois 
par  M.  B.  A Paris , chez  BriafTon, 
lydj  , 225  pag.  in- 12. 

Le  livre  anglois  de  Webb  fur 
la  peinture , In  to  the  antiems  pic- 
turcs  , a été  fortement  critiqué  par 
M.  Falconet , & il  nous  apprend 
cependant  que  c’eft  un  vol  fait 
à M.  Mengs,  Œuvres  d'Etienne 
Falconet  y 1781,  Tom.  II. 

J’ai  dit  au  commencement  de  Autîut«  qu 

f (%  5 ojic  ecri.s  lu. 

ma  rréiace,  quen  partant  pourruaUe. 
l’Italie , je  n’avois  pu  trouver  au-; 
cun  livre  qui  fatisfîtma  curiofité, 

& qui  me  parût  fulElânt  pour  un 
voyageur  : de  retour  en  France  , 
en  \']66  f j’ai  vu  paroître  la  Def- 
cription  Hiflorique  & Critique  de 
t Italie  y par  M.  P abbé  Richard , 
en  6 volumes.  Cet  ouvrage  m*a 
paru  bien  fait.  M,  de  Bourbonne , 
préfident  à Mortier  au  parlement 
de  Dijon  y qui  étoit  accompagné 
en  Italie  par  M,  l’abbé  Richard  , 
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luij  avoit  ouvert  toutes  les  por- 
tes ; il  avoit  contribué  par  fa  for- 
tune & par  fes  lumières  perfon^ 
nelles  à la  bonté  de  ce  livre  , ôc 
J’avoue  que  fi  j’eufle  été  inllruit 
du  projet  de  M.  l’abbé  Richard, 
je  me  ferois  épargné  la  peine  d’en- 
treprendre mon  ouvrage  ; mais 
lorfque  fon  livre  a paru , les  ma- 
tériaux du  mien  étoient  ralTem- 
blés;  le  plus  difficile  étoit  fait, 
& je  n’ai  pas  cru  devoir  y renon- 
cer. D’ailleurs,  il  y a beaucoup 
d’endroits  dans  l’Italie  dont  le  li- 
vre-de  M.  Richard  ne  parle  point; 
tels  font  Ravenne , S,  Marin  , 
Arrezzo  , Péroufe,  Affife,  Cor- 
tone;  il  n’a  point  vu  Modene, 
Reggio , Lucques , Padoue , Ri- 
mini , quoique  tous  ces  endroits 
foient  très  - dignes  de  curiofité. 
Dans  les -endroits  même  qu’il  a 
vus  , il  y a certaines  chofes.  fur 
lefquelles  nous  ne  fommes  point 
du  même  avis  ; & il  eft  bon  que 
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chacun  dife  le  fien.  Enfin  il  n’a 
pas  alTez  confulté  les  peintres , 
& l’on  s’en  apperçoit  dans  fes.  ju- 
gemens  fut  les  arts  , fur  - tout  à 
Rome , où  le  livre  de  M.  Cochin 
ne  pouvoir  plus  lui  fervir. 

Je  n’ai  lu  que  quelques  petites 
parties  du  livre  de  M.  l’abbé  Ri- 
chard; je  ne  voulois  point  faire 
de  double  emploi , ni  profiter  de 
fes  lumières  ; peut  - être  ferons- 
nous  fouvent  en  contradiêlion  , 
peut-être  nous  rencontrerons-nous 
dans  quelques  articles  , parce  que 
nous  aurons  puifé  dans  des  four- 
ces  communes;  je  nfen  f«is  an- 
perçu  une  fois  ; je  n’ai  pas  fait 
d’autre  vérification. 

La  meilleure  defcriptîon  de  l’I- 
talie , la  plus  étendue  & la  plus 
exaêle , eft  celle  de  Bufching  .* 
Italia  G&ografico  - Stotico-F olitica 
di  Ant,  Federico  Bufching^  di  molto 
accrefduta , corretta,  e ornata  di  Ka- 
mi , cofi  un  appendice  f in  V ene- 
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jj'w,  1780,  6 vol.  in-S®.  Cette 
traduftion  bien  fupérieure  à l’o- 
liginal,  eft  de  M.  l’abbé  Jager- 
mann , bibliothécaire  de  madame 
la  ducheffe  de  Saxe  "Weimar,  üa 
ouvrage  aufli  complet  auroit  pu 
me  décourager  de  publier  cette 
fécondé  édition  du  mien  ; mais 
beaucoup  de  chofes  fur  les  fcien- 
ces , la  littérature , les  arts  , qui 
le  caraélérifent , m’ont  déterminé 
à donner  encore  cette  édition. 
Mon  livre  contient  d’ailleurs  plus 
de  détails  fur  les  grandes  villes , 
& celui  de  Bufching  n’eft  point 
encore  traduit  en  françois. 

M.  Jagermann,  qui  apaffé  quinze 
ans  en  Tofeane,  & qui  s’y  elt 
chargé  de  traduire  la  géographie 
de  Bufching  , a étudié  fpéciale- 
ment  la  Tofeane,  & en  a donné 
une  defeription  géographique  en 
allemand,  en  177^5  400  pages 
in-8“.  Il  a aulfi  donné  un  vol.  de 
lettres  fur  l’Italie  en  allemand;^ 
en  1778. 
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Il  me  refte  à parler  de  quel- 
ques voyages  d’Italie  moins  im- 
portans  ; celui  de  Miflbn , réim- 
primé tant  de  fois,  & qui  eft  en- 
core entre  les  mains  de  tout  le 
monde , n’eft  autre  chofe , comme 
il  le  dit  lui  - même  , que  fes  ta- 
blettes , imprimées  avec  beaucoup 
de  confufion.  Cet  ouvrage  eft 
rempli  de  partialité  & d’inexac- 
titude ; il  eft  incomplet  dans  tous 
les  genres  , & d’ailleurs  il  eft  ac- 
tuellement trop  ancien  pour  être 
utile  à un  voyageur. 

L’ouvrage  intitulé  le$  Délices 
de  l^Italie  qui  a paru  en  4 volu- 
mes i/z-ia,  n’eft:  qu’une  rapfodie 
de  tout  ce  qu’on  trouve  dans  les 
didionnaires  fur  les  différentes 
villes  d’Italie  ; les  plans  de  villes 
qui  y font  ne  leur  reffemblent 
point  ; & plufieurs  villes  inté- 
reffantes  y font  totalement  ou- 
bliées. 

Le  voyage  hiftorique  & poli- 
b V 
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tique,  en  Suiffe , en  Italie,  ôc  en 
Allemagne,  3 vol.  in-8“.  Franc- 
fort , i736'-43  , contient  quelques 
articles  intéreffans,  mais  en  j.e- 
tit  nombre. 

Le  voyage  de  Keyfler , imprimé 
d’abord  en  allemand , & qui  a paru 
enfuite  en  anglois  en  q-  volumes 
i/2-8®,  eft  fort  ample,  & il  paffe 
pour  être  aulli  fort  exaél  ; mais  je 
ne  le  connoilTois  point , en  par- 
tant pour  l’Italie , & je  n’ai  voulu 
lire  à mon  retour  que  des  au- 
teurs Italiens;  tous  les  étrangers 
me  paroiflbient  fufpeéls , & je 
craignois  de  mêler  leurs  fautes 
avec  les  ntiennes. 

Il  y a plu  fleurs  Voyages  d’Italie, 
compofés  par  des  Anglois.  Le  cé- 
lébré Burnet , li  connu  en  An- 
gleterre , par  fbn  Hi’ftoire  de  la 
réformation,  & par  d’autres  ou- 
vrages de  religion  & de  politique , 
fut  obligé,  par  les  troubles  qui 
s’élevèrent  en  Angleterre  vers  le 
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temps  de  la  révolution  de  i5S8  , 
de  Ibrtir  d’Angleterre , où  le  parti 
républicain  n’étoit  pas  le  plus  fort  ; 
il  parcourut  la  France , la  SpiflTe  , 
l’Allemagne  & l’Italie , comme  un 
politique  & un  obfervateur.  Ses 
remarques  ont  été  imprimées  en 
un  petit  volume  y qui  a pour  titre  , 
Bishop  Burmts  travels  througk 
France  , Italy  , &c,  London  prin- 
tedfor  T.  Payne  y 17J0.  Il  parle 
avec  la  liberté  d’un  Anglois , 
des  gouvernemens,  des  gens  qui 
étoient  en  place,  des  eccléfiafti- 
ques , fur-tout  des  religieux  ; mais 
quoiqu’il  y ait  dans  fon  livre  beau- 
coup de  chofes  intéreflantes  , il 
n’y  en  a gueres  qui  foient  d’ufage 
aéluellement  t-  le  fort  de  cette  ef- 
pece  de  livres , eft  de  vieillir  très- 
promptement.  Il  faut  aufli  fe  dé- 
fier un  peu  des  inclinations  pro- 
teftantes  de  cet  auteur  : parmi  fes 
exagérations , on  peut  compter 
ce  qu’il  dit , que  les  Jéfuites  polTé- 

" b v] 
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dent  prefque  la  moitié  de  la  Fouil- 
le , que  les  eccléfiaftiques  ont  les 
quatre  cinquièmes  des  richeffes  du 
royaume  de  Naples  , & beaucoup 
de  chofes  contre  les  mœurs  de 
y enife. 

Le  voyage  d’Adiflbn  eft  à-peu- 
près  de  la  même  étendue  , mais  il 
contient  plus  de  littérature  que  de 
politique. 

Le  Voyage  d’Italie  écrit  par 
M.  Wright  en  anglois  (gros  vo- 
lume , du  prix  d’une  guinée 
ou  24  liv.  ) , eft  le  plus  eftimé  en 
Angleterre  : j’ai  oui  dire  à un  con- 
lîoifleur,  qu’il  renferme  d’excellen- 
tes chofes  ; mais  je  ne  l’ai  point 
lu.  J’en  ai  vu  citer  deux  autres  : 
^he  grand  Tour  y containing  an 
exaB  d&fcription  of  mofl  of  th& 
cities  townf  and  remarkahlc  places 
cf  Europe.  London  , 1 74P  , 4 vol. 
i/2-i2  ; le  troifieme  volume  n’eft 
que  pour  l’Italie.  Travels  trougk 
È rance  and  Italy  by  T,  S mollette 
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*2  vol.  London^  1755.  Ce  der- 
nier eft  rempli  de  fatyres , d’inju^ 
res , dex:alomnies  contre  les  Fran- 
çois & les  Italiens  ; la  ville  de 
Nice  eft  feule  exceptée,  & il  peint 
ce  féjour  des  plus  belles  couleurs. 
L’auteur,  malheureux  en  Angle- 
terre , mélancolique  & malade , 
portoit  fa  mauvaife  humeur  par- 
tout ; & il  faut  croire  que  ce  fut 
à Nice  où  il  recouvra  la  fanté 
& le  jugement.  On  trouve  dans 
fon  livre  des  obfervations  météo- 
rologiques faites  à Nice  pendant 
i8  mois. 

11  a paru  aufli  en  1755  des  let- 
tres de  M.  Sharp  fur  Tltalie,  rem- 
plies également  d’inexaâitudes  & 
de  mauvaife  humeur.  M.  Baretti , 
Italien , qui  vit  à Londres , le  re.. 
leva  en  1768  fur  plufieurs  chofes: 
An  account  of  the,  manmrs  of  Itn~ 
ly,  2 vol.  m-8.  M.  de  Frevi  le 
çn  a donné  un  extrait  en  fran- 
çois. 


iTxxviij  PRÉ  FACE. 

Mais  le  livre  de  M.  Barettir, 
.eft  aulli  plein  d’exagérations , que 
celui  de  Sharp  , contre  lequel  il 
écrivoit.  Voyez  T,  VIII , p. 

J’ai  oui  parier  d’un  Voyage  d’I- 
talie, par  M.  Biainvilie,  en  an- 
glois  , avec  beaucoup  de  plan- 
ches , dont  les  premiers  cahiers 
ont  paru  à Londres  en 

1755  & 1 7 dy,  on  en  faifok  beau- 
coup de  cas. 

Les  Lettres  d’un  voyageur  an- 
glois  , par  M.  de  Sherlok , chez 
Duchefne,  1780,  ont  eu  de  la 
réputation. 

Le  voyage  du  comte  d’Orrery , 
fait  en  1 7 y y , a paru  en  anglois 
en  1 774  ; l’auteur  par  oit  avoir  refté 
long-temps  en  Tofcane. 

Il  y a encore  des  Lettres  de 
Moore  , fur  l’Italie  : Aview  of 
Society^and  Manner  ^ in  Italy  y by 
John  Moore  M,  D.  2 vol.  in-8°, 
La  fécondé  édition  eft.  de  1781, 

Enfin  Mile,  de  Keralio  a don- 
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né  en  1785  , la  tradudion  d’un 
Voyage  de  Naples  & de  Sicile, 
par  M.  Swinburne,  in-80,  dont 
j’ai  oui  dire  beaucoup  de  bien. 

Il  parut  en  17^8,  un  ouvrage 
où  il  y a beaucoup  de  chofes  fur 
l’Italie  , relativement  aux  arts;  il 
eft  intitulé  : Mélanges  Hifloriques , 
Critiques  , de  Phyf-que , de  Litté^ 
rature  & de  Poé/îe  i par  M.  le  mar- 
quis dlOrbeff  an  ^ préjident  à Mortier 
du  parlement  de  Touloufe  , conte- 
nant Le  Voyage  d* Italie,  Le  pre- 
mier volume  eft  un  recueil  de 
lettres , où  les  faits  aufli  bien  que 
les  noms  font  écrits  de  mémoire , 
où  par  conféquent  il  fe  trouve 
des  inexaditudes.  Il  y a des  ebo- 
fes  intérelfantes,  mais  rien  n’y  eft 
approfondi  ni  détaillé  ; c’eft  un 
homme  d’efprit  qui  raconte  fes 
amufemens  en  Italie,  dans  un  vo- 
lume d’environ  4(5o  pages. 

On  peut  dire  à-peu-près  la  mê- 
me chofe  des  Lettres  de  Madame 
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du  Boccage  fur  Tltalie,  qui  fè 
trouvent  dans  le  recueil  de  fes 
ouvrages  , où  elles  occupent  la 
moitié  d’un  volume  ; elles  font 
mêlées  de  vers  & de  profe  comme 
le  Voyage  de  Bachaumont  & la 
Chapelle;  mais  écrites  de  la  ma- 
niéré la  plus  intéreflante  & la  plus 
propre  à faire  délirer  la  vue  de  l’I- 
talie. 

Le  livre  de  M.  Grofley , qui  a 
pour  titre  , Obfervations  fur  1*1^ 
talie  J par  deux  gentilshommes  Sué'^. 
dois , eft  un  ouvrage  qui  fut  reçu 
avec  applaudilTement  du  public  en 
ii7é4,  & que  je  lus  avec  beau- 
coup de  plaifir.  Cet  ouvrage  fut 
réimprimé  en  1774,  4 vol., 

& l’on  en  ajoura  un  cinquième,' 
lùr  les  mœurs  des  Italiens,  tra- 
duit de  l’anglois  ( à Paris , chez 
de  Hanfy  ).  L’auteur , qui  ne  vou- 
lait que  s’amufer,  ne  s’eft  pas 
donné  la  peine  d’approfondir  ni 
de  décrire  ; il  raconte  beaucoup 
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d’anecdotes  qui  lui  font  perfon- 
nelles , & liir  lefquelles  il  ne  fau- 
droit  pas  affeoir  des  jugemens  gé- 
néraux ; & j’ai  pris  la  liberté  d’être 
quelquefois  d’un  avis  contraire  au 
fien  *.  Mais  avec  tout  cela  , je 
voudrois  qu’il  m’eût  été  polTible 
de  rendre  mon  ouvrage  aulîi  amu- 
fant  que  le  fien. 

Mon  Voyage  fut  imprimé  à Pa- 
ris en  lyép  , ôc  contrefait  la  mê- 
me année  à Yverdon,  & enfuite 
à Liège  ; l’on  annonçoit  que  cette 
édition  d’Yverdon  avoit  été  cor- 
rigée & augmentée , par  un  favant 
qui  avoit  vu  l’Italie  en  1 5 ce- 
pendant il  paroît  par  un  journal 
de  Ycnik,  Europa  Umraria^  que 
l’édition  d’Yverdon  n’avoit  pas 

V ArchîteSiure  , de  M. 
Vabbé  Laugier  , par  M* 
G.  architeâ:e,  à Paris» 
chez  de  Hanfy , Je 
jeune , libraire j».  1768^ 


* On  peut  voir  auflî 
quelques  notes  criti- 
ques fur  (on  ouvrage  , 
dans  une  brochure  dont 
voici  le  titre  : Remar- 
ques fur  un  livre  inti- 
tulé ^ Obfervations  fur 
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grand  avantage  fur  celle  de  Paris. 
Le  même  journalifte  me  repro- 
choit  d’avoir  fouvent  parlé  fur  le 
témoignage  de  gens  mal  - infor- 
més ; il  finit  cependant  par  dire 
que  ce  livre  étoit  le  meilleur 
qu’on  eut  fur  l’Italie.  M.  de  Felice 
m’écrivoit  en  1771  , qu’il  étoit 
fâché  de  voir  les  pitoyables  re- 
marques de  M.  Bertrand  , ôc 
qu’il  en  auroit  retranché  les  trois 
quarts , s’il  les  avoit  lues  avant 
i’imprefilon. 

il  a paru  en  allemand  une  tra- 
duêlion  libre  de  mon  voyage, 
avec  des  additions , par  M.  Volck- 
mann;  imprimé  à Leipfig,  en 
1771  &1778,  HiJlorijch  Critif- 
chc  Nachrichten  von  Italian , ôcc, 
chez  Fritfch  , en  3 vol.  in- 8®.  M. 
Bernoulli  a publié  en  1777,  chez 
le  même  libraire,  deux  volumes 
en  allemand,  d’additions  aux  re- 
lations les  plus  modernes  de  l’I- 
talie, où  il  renvoie  aux  pages  du 
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livre  de  Volckmanii.  Ces  deux 
ouvrages  contiennent  des  correc- 
tions pour  mon  ouvrage  ; mais  M. 
Bernoulli , m’en  ayant  envoyé  la 
valeur  de  deux  volumes  manuf- 
crits  en  François  , & dont  j’ai  fait 
ufage , j’ai  été  difpenfé  de  recou- 
rir aux  deux  voyages  allemands 
dont  je  viens  de  parler. 

Dans  le  Mercure  allemand  de 
1775- , on  trouve  des  lettres  très- 
intéreffantes  fur  l’îtalie  , qui  font 
citées  par  M.  Bernoulli. 

Il  a paru  en  Hollande  un  ou- 
vrage utile  intitulé  : Gtrardi  Heer~ 
kens , notabilium  libri  IL  Gro» 
ninga  y in-12.  Il  contient 

beaucoup  d’érudition  fur  les  bi- 
bliothèques d’Itavlie. 

On  annonçoit  à Péroufe  en 
i7i5’5»  , un  ouvrage  en  plufieurs 
volumes  in*4® , de  M.  Cefare  Or- 
landi , intitulé  Bnvi  Storia , e Def- 
cri^iom  di  tuttc  le  du  à dbltalia  , 
avec  beaucoup  de  planches.  Lç 
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plan  de  cet  ouvrage  étoit  à-peu- 
près  le  même  que  le  mien,  & 
il  devoir  être  plus  détaillé.  Il  en 
SL  paru  quelques  volumes  ; mais 
on  m’écrit  que  l’auteur  n’a  pas 
été  bien  fécondé  par  fes  corref- 
pondans. 

On  a aulïi  publié  à Florence 
une  defcription  de  l’Italie , en  8 
vol.,  qu’on  m’a  aflTuré  être  une 
traduêlion  de  la  mienne  , Defcri^ 
i^orica  e critica  d&W  Italia, 

1782. 

La  promenade  aitiU  & récréative 
de  deux  Parifiens,  Paris  , 17^8  f 
2 vol.  in-i2  , eft  l’ouvrage  de  M. 
Bruflel,  auditeur  des  comptes  j il 
eft  en  vers  & en  profe. 

Dictionnaire  hijlorique  & géogra-^ 
phique  portatif  de  P Italie  ^ en  2 
vol.  in-8° , chez  Lacombe , 1775:, 
dans  lequel  on  a fait  un  ufage 
fréquent  de  mon  livre,  & quelques 
obfervations  fur  les  changemens 
arrivés  depuis  mon  voyage. 
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Manuel  de  V étranger  qui  voyage 
en  Italie , chez  Duchefne , 3 liv. 

Le  comte  de  Lemberg  a pu- 
blié en  1774,  des  lettres  fur  PI- 
talie , fous  le  titre  de  Memorial 
Sun  mondain , en  2 vol.  Il  y a 
dçs  anecdotes  curieufes. 

Lettres  contenant  le  journal  Sun 
voyage  fait  à Rome  en  1773  , à 
Paris , chez  Cuchet,  1783,2  vol. 
in-12.  Je  crois  cet  ouvrage  de 
M.  Guidi. 

Voyage  en  Italie  & en  Hollan^- 
de  , Paris  , 177^  , par  M.  l’abbé 
Coyer , 2 vol.  in- 8“ , chez  la  veuve 
Duchefne.  L’auteur  eft  mort  en 
1782.  On  fait  combien  il  étoit  obr 
fervateur , ôc  amufant. 

Lettres  écrites  de  Suiflê , d’I-; 
talie  , de  Sicile  & de  Malthe,’ 
en  1776-1778,  chez  Morin,’ 
1780,  6 vol.  in-12.  Çet  ouvrage 
pft  de  M,  Rolland  dç  la  Platierei 
je  l’ai  cité  plufieurs  fois  ; quoi- 
qu’on puiffe  lui  reprocher  de  l’h»:; 
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ineur  & des  inexaditudes. 

Il  y a aulli  un  voyage  de  M. 
de  Silhouette  ; & un  de  M. 
üuclos , qui  doit  bientôt  paroî- 
tre. 

Après  avoir  parlé  des  ouvrages 
compofés  fur  l’Italie  par  des  étran- 
gers , je  parlerois  ici  de  ceux  que 
l’on  trouve  dans  le  pays,  fi  je  n’a- 
vois  pas  eu  grand  foin  de  les  ci- 
ter dans  ma  defcription , de  même 
que  les  meilleurs  auteurs  natior 
naux. 

On  trouve  un  catalogue  des 
auteurs  Italiens  dans  chaque  gen- 
re , en  I y pages , dans  les  Etren- 
nes  Italiennes  de  M.  l’abbé  Ben- 
cirechi.  A Paris,  chez  Molini, 
1783. 

Il  y a une  colleâion  des  plus 
célébrés  auteurs  Italiens , réim- 
primés à Paris , qui  fe  trouve  chez 
PilTot  & Barrois  le  jeune. 

Quant  à l’hiftoire  d’Italie  , fur 
laquelle  un  voyageur  doit  avoir 
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quelques  çonn.oiirances  , on  peut 
lire  les  Révolutions  d'Italie,  par 
Denina  , traduites  par  M.  l’abbé 
Jardin , à Paris , chez  le  Jay  , 8 
vol.  1775,  & VHifloire  générale 
d’Italie  , par  M.-Targe,  à Paris  , 
chez  Monory, 

Je  citerai  auffi  des  voyages  ma- 
nufcrits  que  j’ai  lus  avec  plaifir, 
& dont  j’ai  fait  quelque  ufage. 
L’un  eft  de  M.  l’abbé  de  Vougny, 
confeiller  au  parlernent,  qui  fit 
le  voyage  d’Lalie  avec  M.  Ber- 
tier,  depuis  le  15  mars  1750, 
jufqu’au  4 avril  1751.  C’eft  M. 
Amelot , miniftre  d’état,  qui  vou- 
lut bien  en  17^7  , me  commu- 
niquer ce  journal  de  M.  de  Voug- 
ny,  fon  oncle. 

Le.  fécond  manufcrit  en  deux 
volumes  in-4® , eft  celui  de  feu 
M.  de  BrolTes  , premier  préfident 
du  parlement  de  Bourgogne , ôc 
membre  de  l’académie  Royale  des! 
Infcriptions  ôc  Belles-  Lettres  dei 
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Paris,  qui  avoir  fait  ce  voyagâ 
en  1740. 

M.  le  baron  de  Caftille,  qui  a 
fait  en  1778  , un  journal  en  deux 
volumes  de  fon  voyage  d’Italie  ^ 
a bien  voulu  me  le  confier. 

Feu  M.  Rozier,  frere  du  cé- 
lébré phyficien  de  ce  nom , avoi^t 
fait  en  Italie,  en  1772  , un  grand 
nombre  de  notes  dont  j'ai  tiré  di- 
vers articles. 

M.  Watelet  a écrit  8 vol.  de 
fon  voyage  en  Italie  j j’ai  fait 
mes  efforts  pour  en  avoir  com- 
munication, mais  fauteur  elpére 
les  publier  lui-même. 

Si  j’euffe  pu  prendre  fur  moi 
de  lire  encore  pendant  quelques 
années , de  confulter  plus  de  per- 
fonnes,  ou  de  faire  moi-même  un 
lècond  voyage  en  Italie,  avant  que 
de  publier  ma  defcription , elle 
eût  été  plus  complète  ; mais  je 
n’ai  que  trop  de  regret  d’avoir 
dérobé  un  fi  Ipng-temps  à des 

études 
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études  plus  férleufes , & néceflai- 
res  à mon  état;  d’ailleurs,  comme 
difent  les  Italiens  : Chi  guarda  ad 
ognipcnna  non  fa  mai  letton  des 
perfonnes  qui  auront  plus  de  loi- 
fir  , enrichiront  nos  connoiflan- 
ces  de  mille  autres  détails  cu- 
rieux. 

Cependant  j’ai  pris  bien  des 
foins  pour  perfectionner  cette  fé- 
condé édition  : j’ai  confulté  un 
grand  nombre  de  gens  inftruits , 
Ou  Italiens , ou  établis  dans  cha- 
que endroit,  & bien  des  voya- 
geurs François  ; je  vais  les  citer 
foit  par  reconnoiffance  , foit  pour 
donner  plus  de  confiance  à mes 
ledeurs.  Aufli-tôt  que  le  livre 
parut,  en  i75p,  M.  Bofcovich,' 
qui  jouit  en  Italie  de  la  plus 
grande  confidération , envoya  dans 
les  différentes  villes  d’Italie , les 
articles  refpedifs  , pour  les  faire 
examiner  & corriger  fur  les  lieux, 

M.  de  là  Condamine , que  j’ai- 
Tome,  1^  c 
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mois  & que  je  regrette  commé 
un  pere , qui  avoit  vu  Tltalie  avec 
beaucoup  de  curiofité  & de  fruit  ^ 
eut  la  complaifance  de  lire  Tou-; 
vrage  entier , la  plume  à la  main  5, 
& d’y  faire  des  notes,  en  1771,' 
de  même  que  M.  l’abbé  Bencire-i. 
chi , Tofcan , qui  enfeigne  l’ita». 
lien  à Paris , d’une  maniéré  dif-' 
tinguée. 

J’ai  cité  les  notes  très-amples 
de  M.  Bernoulli , dont  j’ai  fait 
ufage  dans  toute  l’étendue  de  mon 
livre. 

M.  Henri  de  Richeprcy,  qui 
a voyagé  en  1778  , comme  un 
connoiffeur,  ôc  fur-tout  comme 
un  politique , m’a  fourni  divers 
mémoires  très-étendus  fur  le  Mi- 
lànez  3 la  Tofcane  , & le  royaume 
de  Naples,  J’ai  eu  des  correc- 
tions fur  l’ouvrage  en  général  ; 
par  M.  de  la  Tapie,  académicien 
de  Bordeaux  , qui  avoit  fait  des 
notes  marginales  fur  tous  les  vo- 
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lûmes  , en  1775  , en  faifant  le, 
tour  de  l’Itàlie.  M,  Chalumeau, 
qui  voyageoit  en  i77<5,  avec  M, 
de  Laval , ainfi  que  M.  Brak  , en 
1784  , avec  M.  de  Miromenil , ôc 
M.  Clouet,  en  1784 , avec  M.Se- 
nac,  ont  eu  la  mêmecomplaifance. 

Je  vais  indiquer  maintenant 
pour  chaque  ville  , les  perfonnes 
de  qui  j’ai  reçu  des  inftrudlions , 
& des  mémoires  particuliers  fur 
les  lieux  de  leurs  habitations  ref 
pedlives. 

Turin,  M.  le  baron  de  Chêi- 
feid  y ambafladeur  de  France  ; M. 
Bartoli , célébré  antiquaire  ; M, 
Scarampif  ex-Jéfuite. 

CoNi , M.  Beraudo  , deflinaK 
teur , & phyficien  , T.  I,  p.  523. 

Milan,  le,  P.  la  Grange  ^ ex- 
Jéfuite  de  Maçon  , qui  a demeuré 
long- temps  à Milan  ; M.  le  comte 
Giulini  i le  P.  Tirabofchi , M.  de 
Volta , phyficien  célébré. 

Pavie  j,  m,  le  marquis  Luigi 

c ij 
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Malafpina^  de  Sannazaro  ; M,  le 
marquis  Jean  Bdlifomi , qui  m’a 
envoyé  un  plan  de  cette  ville} 
M.  de  Volta  i le  P»  Roube , pro- 
fefleur  de  philofophie, 

CREMONE , le  P»  Cattaneo , M, 
Verdelli , ingénieur  habile  } M.  le 
chanoine  Fromond, 

Parme,  M.  de  Keralioi  le  P, 
Carminaiif 

Modene,  m,  Troilu 
Bologne  , M.  le  cardinal  Bon- 
compagnie.,  M,  Cant^r:pani^  fecré'- 
taire  de  l’inflitut. 

Florence  & la  Tofcane,  M. 
Vabbé  NiccoU , qui  étoit  chargé 
des  affaires  du  grand  duc  à Pa- 
ris} M.  FÀyi,  qui  l’eft  aéluelle- 
ment  de  celles  de  Ragufe;  M. 
Ximnei , ex- Jéfuite,  premier  in- 
génieur de  la  Tofcane } M,  Fa- 
broni , attaché  au  Mufée  de  Flo- 
rence } M,  Mampndij  Jurifconfulte 
de  Pife.  *■ 

LücquEs,  M.  Stefano  Contî  ^ 
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& M#  Attilio  Arnolfinii 

Rome  , M.  le  prélat  Simonetti 
d^Ofimo  5 qui  m’a  donné  un  grand 
nombre  de  notes  importantes; 
M,  PieracM  fZMÔÀttwt  & depuis  In- 
ternonceen France;  yi,BoJcovich\ 
le  P.  Jacquier  * M.  le  prélat  Gae^ 
'tant  ; M.  le  prélat  Stay  i M. 
Bergeret  f receveur  général  des 
finances  ; M*  de  Quincy , M.  de 
Seine  , fculpteur  ; M.  Norry , aï* 
chitede  , M.  d’AfFrique  peintre. 

Naples,  Mde.  Ardinghelli  Cri/* 
pô  i M.  Foii  i M.  le  duc  de  Bel* 
/forte\  M.  py/afiani  I M.  Diodatl^ 
le  P.  délia  Terre  ; M.  le  dodeuc 
Serrao  ; M.  Michel  T orcia  ; M. 
Vito  Caravelli  , habile  afirô^, 
nome;  M,  Andria. 

Arezzo  , M.  le  chevalier  Gin* 
dieu 

Anconé,  m.  le  comte  Ga^ 
rampi. 

PsAEO  , M.  OUvieri. 

Kimini  , m,  le  comte  Garampi  j 

c iij 
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M.  Serafino  Calindri,  ingénieur^ 
qui  m’a  envoyé  le  plan  manufcrit 
de  la  ville. 

Forli,  M.  Toderini  , ex-Jé- 
fuite. 

Ferrare,  le  P.  Lecchii  le  P. 
Ruffart',  M.  Tejîa,  habile  méde- 
cin , ôc  M.  Containi  Cojlabiliy  nor 
ble  citadin  de  cette  ville. 

Venise,  M..  Gradenigo  ^ fecré- 
taire  du  fénat  ; M.  Toaldo  , célé- 
bré aftronome  de  Padoue;  M.  de 
f^illoifon  y fur  la  littérature. 

Padoue  ,M.  Toaldo  y M.  l’abbé 
Gennari , de  l’académie  de  Padoue* 

Roveredo  , M.  Vannmi. 

ViCENsE,  M.  Jean  Arduino , 
qui  m’en  a envoyé  le  plan. 

Bassano  , M.  Verci , ôc  M.  Bof-, 
covich. 

Mantoue  , M.  Pellegrino  Sa- 
landri , fecrétaire  de  l’académie  ; 
M.  Gaetano  Bmindli\  fon  frere 
M.  B&ttinelli  y ex-Jéfuite,  ôc  M. 
ie  comte  Zacharie  Bettiy  de  Vé- 
rone, 
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Vérone  , M.  Càgnoïi , habile 
mathématicien  ; M.  le  chevalier 
'Zor^/2^2,  ingénieur  célébré;  M. 
le  comte  Zacharie  Betù  ; M.  le 
chanoine  comte  JDioniJi , & 
Criftiani. 

Brescia  , M.  Crifîiani , & M. 
l’abbé  Cafparo  Turbini  ^ qvü  ont 
eu  la  complaifance  de  m’envoyer 
chacun  une  defcription  complété 
de  la  ville;  & M.  le  doâeur  Don 
Baldaflare  Zamboni , archiprêtre 
de  Calvifano. 

Bergame  , M.  le  prévôt  UlilTe 
de’  Conti  di  Calepio  ; M.  le  comte 
Jofeph  Bdtramc^i  f ôc  M.  To~ 
rein. 

Genes  , M.  Correard  f ex-Jé- 
fuite  François  ; M.  le  marquis 
Jacques  - Philippe  Dura^o  ^ M. 
Jean  - Baptiüe  Grimaldi  , fils  de 
Pierre-François  ; M.  de  Celejîa  ; 
le  P.  Crofa,  & M.  Codeviola. 

Savone,  m.  Belloro. 

Nice  J M,  de  Raymondis  ^ an- 
c iv 
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eien  Bêutenant  général  de  Bourg 
en  Brefle. 

Telles  font  les  perfonnes  obli- 
geantes & inftruites  * , dont  j’ai 
eînprunté  les  fecours  pour  per- 
feelionner  cette  defcription , & 
pour  tacher  ^e  la  rendre  utile  ôc 
agréable  aux  voyageurs. 

Abrégé  de  la  route  d’Italie  & 
des  dijlances  itinéraires 

Pour  faire  complètement  le 
voyage  d’Italie , ce  n’eft  pas  alfea 
de  voir  les  capitales  , ôc  de  fui- 
vre  les  grandes  routes , il  faut 
faire'des  excurlions,  ôc  choifirles 
points  de  départ , afin  qu’elles  ne 


* M.  l’abbé  de  Plai- 
de , doéleur  de  Sorbo- 
ne  de  Cbaligny.%  m’a 
envoyé  de  Verdun  fur 
Meufe  , un  grand  nom- 
bre de  notes  intéref- 
fantesj  mais  elles  font 
arrivées  trop  tard  , & 
l’ai  eu  le  défagréoient 


de  ne  pouvoir  en  faire 

ufege. 

Les  lieues  dont  }c 
me  fers  font  de  2 J au 
degré,  ou  de  2285  toi- 
fes  de  Paris.  A Pé- 
gard  des  milles  d’Ita- 
lie , voyez  Tom,  II, 
ip.  }5^, 
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foient  pas  plus  longues  qu’il  ne 
faut  : je  vais  placer  ici  un  petit 
détail  de  l’ordre  le  plus  naturel 
& le  plus  commode  à fuivre , pour 
paffer  une  année  en  Italie,  ôc  la 
bien  voir;  le  leéleur  y trouvera, 
en  abrégé , le  plan  & la  diftribu' 
tion  de  ce  voyage. 

En  partant  de  Paris  au  mois 
d’août , l’on  paffe  d’abord  à Lyon  , 
qui  eft  à 5x5  lieues  de  Paris , en- 
fuite  au  pont  de  Beauvoirm , à 
Chamberi,  Montmélian  , S.  Jean 
de  Maurienne,  ôc  à S.  Michel, 
qui  eft  à moitié  chemin  de  Lyon 
à Turin,  à 3:3  lieues  de  l’un  & de 
l’autre  , fuivant  la  maniéré  de 
compter  du  pays,  ôc  à 26  lieues 
en  ligne  droite. 

De  S.  Michel  on  va  à Moda- 
ne , à Lanebourg  , qui  eft  au  pied 
du  Mont-Cenis , à la  Novaleze  , 
qui  eft  de  l’autre  côté  , à Suze  , 
à Turin. 

En  quittant  Turin  l’on  va  h 
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Verceil  & à Milan,  qui  eft  à 30 
lieues  de  Turin,  en  ligne  droite. 
Delà  on  va  voir  les  îles  Borro- 
mées , qui  font  à une  journée  de 
Milan  ; Crémone  , Côme  , Va- 
refe , & plulieurs  belles  maifons 
de  campagne  des  environs  de 
Milan. 

Il  y a des  perfonnes  qui  vont 
de  Milan  à Venife , éloignée  de 
60  lieues  ; mais  je  préféré  de 
commencer  par  la  route  de  Ma- 
rignano , Lodi , & Plaifance , pour 
■arriver  à Parme  , qui  eft  à ay 
lieues  de  Milan. 

On  s’arrête  à Parme  pour  voir 
Colorno , & les  ruines  de  Vel- 
ieià,  ancienne  ville,  découverte 
à quelques  lieues  de  Parme. 

De  Parme  on  va  à Reggio,  à 
Modene , qui  eft  à 12  lieues  de 
Parme , & à Bologne , qui  eft  à 
huit  lieues  de  Modene. 

Florence  eft  à 18  lieues  de  Bo- 
logne, & à 52  de  Rome  : en 
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allant  de  Bologne  à Florence , on 
pafîe  à Pietra  Mala , où  il  y a 
un  feu  extraordinaire  qui  mérite 
d’être  vu. 

De  Florence  on  fait  une  excur- 
fion  à Arezzp  ; une  autre  à Prato, 
à Piftoia  , Lucques,  Mafia  : on 
peut  revenir  delà  à Pife  , à Li- 
vourne , & à Siene  , qui  n’eft 
qu’à  1 2 lieues  de  Florence , & 
à 40  de  Rome. 

De  Siene  on  arrive  à Acqua- 
pendente,  à Monte  >■  Fiafcone , 
d’où  l’on  fait  une  excurfion  à Or- 
viete  , qui  eft  à trois  lieues  de 
Bolfena , où  il  y a un  puits,  à 
double  rampe , où  les  chevaux 
montent  & defcendent  fans  fe 
ïencontrer. 

De  Monte-Fiafcone  l’on  va  à 
Viterbo,  d’où  l’on  peut  aller  voir 
les  beaux  châteaux  de  Caprarola 
& de  Bagnaia.  , 

On  va  enfuite  à Ronciglione  , 
d’où  l’on  peut  voir  Sutri , où  li  y 

c vj 
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a un  théâtre  fingulier , creufé  dans 
le  tufj  à Bracciano  , à Ja  Tolfa, 
où  font  les  "mines  d’alun , qui 
fourniflent  prefque  toute  l’Euro- 
pe , à Civita-Veechia , & enfin 
à Rome. 

De  Rome  on  fait  des  excurfions 
à Tivoli,  Frafcati , Albano  , Su- 
biaco  , Rocca  di  Papa,  Monter 
Cavo,  Riccia,  Genfano,  Nettu- 
no , Porto  , Oftia  , Fiumicino  , 
Ifola  Sacra. 

De  Rome  à Naples , il  y a 45 
Meues;  on  paffe  à Valmontone  ^ 
Anagni , Ferrentino  , Frozinone  , 
Ifola  di  5ora , Arpino , patrie  de 
Cicéron , S.  Germano. , Monte 
Cafino,  Capua  & Caferta.  Naples 
eft  à apo  lieues  de  Paris,  en  li- 
gne droite,  mais  à 540  par  la 
route  de  Turin  & de  Rome. 

De  Naples  on  fait  des  excur- 
fions, au  Véfuve,  à Portici,  à 
la  Torre  dell’  Annunziata , à Pom- 
peii,  Cafteliamare , Mafia,  Prof, 
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cicia  , Ifchia  , Nifida  , Mifeno, 
Baia  , Cuma , Pozzuoli  ; à PœF 
tum  y où  font  les  reftes  d’une  très- 
belle  ville,  & à la  foire  de  Sa- 
lerne  , gui  fe  tient  au  mois  d’oc- 
tobre ; je  ne  parle  pas  du  refte  du 
royaume  de  Naples  , qui  n’entre 
point  dans  mon  plan. 

De  Naples  on  s’en  retourne  par 
mer , dans  une  felouque  , à Gaër 
ta , à Terracina  ; on  peut  remon- 
ter rUlfente  jufqu’à  Sezze,  pour 
voir  les  marais  pontins,  & les  ref- 
tes de  la  voie  Appia.  On  peut 
aulïi  faire  la  route  par  terre  , com- 
me je  l’ai  indiqué  dans  mon  VF. 
volume. 

De  Sezze  on  fait  des  incurfions 
à Norba,  à Ninfa,  où  font  les 
ruines  d’une  ancienne  ville,  & à 
Sermoneta. 

Pour  aller  de  Sezze  à Rome, 
on  paffe  à Ciller na  & à Foglia- 
no , où  fe  font  les  chalTes  Ôc  fes 
pêches  les  plus  amufantes , à Ve- 
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letri  5 à Marino , & on  arrive  â 
Rome. 

De  Rome  on  va  à Citta  Caf- 
tellana,  à Narni  voir  les  reftes 
du  beau  pont  d’Augufte;  à Ter- 
ni 5 où  il  y a une  cafcade  célé- 
bré ; on  fait  une  excurfion  à Cefi , 
& une  à Rieti , en  allant  voir  la 
cafcade. 

Après  Terni  l’on  trouve  Spo-= 
iette , & Foligno. 

De  Foligno  on  fait  une  excur- 
îioh  à AlTife  , à Cortone , à Pe- 
rugia,  au  lac  de  Trafyméne,  à 
Gubio  où  font  les  célébrés  tables  , 
dont  l’interprétation  a tant  exercé 
iesfavans;  une  autre  exeurFon  aux 
bains  de  Nocera. 

En  partant  de  Foligno  l’on  va 
a Café  Nove , Colfiorito , où  il  y 
a un  lac  fur  la  montagne  ; Sera- 
valle,  Ponte  la  Trave,  Valcimara 
iTolentino,  Macerata;  ce  n’eft  pas 
dn  chemin  de  pofte , je  ne  l’^i 
point  fuivi.  On  lailfe  Camerino 
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& S.  Severino  à quelque  diftance 
de  la  route. 

De  Macerata  à Afcoli , Porto 
d’Afcoli , Ripa  Tranfona,  Fer- 
mo , Porto  di  Fermo  , Porto  dî 
Racanati , Monte  Santo , Villa 
Buonacorfi,  Loreto. 

De  Loreto  on  fait  troi  s excur- 
lions  , à Sirolo , à Ofimo  & à 
lefi. 

De  Loretto  on  va  par  Ancene  , 
Sinigaglia,  Fano , FolTombrone, 
Furlo  , Urbino , Pefaro  , la  Ca- 
tolica  & Rimini. 

De  Rimini  on  fait  une  'excur- 
fion  à Cezena  , Cezenâtico,  Cer- 
via , & une  à S.  Marino  , petite 
république  fur  le  fommet  d’une 
montagne. 

De  Rimini  à Ravenne , Forli  , 
Faenza,  Bologne  & Ferrare,  qui 
eft  à lo  lieues  de  Pologne. 

De  Ferrare  l’on  fait  une  excur- 
•fion  aux  vallées  de  Commachio. 

De  Ferrare  l’on  s’embarque  fur 
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le  Pô  pour  aller  à Venife,  qui  en 
eft  à 2.0  lieues , en  ligne  droite. 

De  Venife  on  va  quelquefois 
à Maeftra  , ou  Mettre  , à Trevifo, 
à Baflano,  où  ett  la  célébré  im- 
primerie de  Remondini  ; & delà 
dans  le  Frioul. 

Lorfqu’on  revient  de  Venife  , 
on  va  voir  les  belles  maifons  qui 
font  fur  la  Brenta  , enfuite  Pa- 
doue,  Vicenfe  , Verone,  Man- 
toue  & Andès,  patrie  de  Virgile  ; 
de  Mantoue  l’on  fait  une  excur- 
fion  à Guattalla , célébré  par  la 
bataille  que  gagnèrent  les  François 
en  1 734  ; de  Mantoue , on  revient 
à Cattiglione , Brefce  , Bergame , 
ôc  Milan, 

De  Milan  on  va  à Pavie , à 
Tortone , à Gênes , & l’on  re- 
vient jufqu’à  Antibes  dans  une  fe- 
louque qu’on  fait  relâcher  à Sa- 
vone , à Final , à S.  Remo , à 
Vintimiglia , à Monaco , à Mon- 
jtalban , à Villefranci^  & à Nice, 
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J’ai  fuppofé  qu’on  étoit  parti 
de  France  au  mois  d’août,  pour 
traverfer  la  Savoie , le  Piémont  & 
la  Lombardie  pendant  l’été,  & fe 
trouver  à Naples  pendant  Thiver  ; 
dans  ce  cas-là  on  peut  revenir  à 
Rome  pafler  le  carnaval  & la  fe- 
maine  fainte  ; le  carnaval , parce 
que  c’eft  le  temps  le  plus  agréa* 
ble  pour  les  plaifirs  ; la  femaine 
fainte , à caufe  des  cérémonies 
qui  font  alors  les  plus  pompeufes. 
On  va  enfuite  à Venife  pour  voir 
la  fête  du  Bucentaure  le  jour  de 
i’Afcenfion,  ôc  l’on  revient  en 
France  avant  le  temps  des  grandes 
chaleurs  d’Italie;  c’efl:  ainfi  qu’on 
peut  diflribuer  une  année  , quand 
on  la  confacre  toute  entière  à un 
voyage  d’Italie. 

La  route  que  j’ai  fuivîe  eft  d’envi- 
ron 700  lieues  à compter  de  Paris. 

On  peut  voir  les  diftances , & 
d’autres  détails  fur  les  routes  , 
dans  ua  fort  bon  ouvrage  inti-, 
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tulé  : Itinéraire  des  routés  les  plus 
fréquentées , ou  Journal  de  plufhurs 
voyages  aux  villes  principales  de 
l'Europe , depuis  1 758  j juf qu’en 
1783,  par  M.  Dutens  y 1785, 
in-8  Chez  Théophile  Barrois  , le 
jeune. 

PourparcourirlTtalie  d’une  ma- 
niéré plus  inftruélive  , il  eft  utile 
d’avoir  une  grande  carte  de  l’Ita- 
lie } comme  celle  de  M.  d’Anviile, 
en  deux  feuilles,  ou  même  des 
cartes  particulières  des  différens 
pays  que  l’on  veut  traverfer,  telle 
eft  pour  le  Piémont  la  grande 
carte  dédiée  à Madame  Royalè. 
Pour  le  refte  de  l’Italie  , on  a 
les  cartes  particulières  de  Rofti, 
dont  on  trouvera  le  catalogue  à 
la  Calcographie  de  Rome  *.  In~ 
dice  delle  Stampe  intagliate  in  Rame 
a bulino  e in  acqua  forte  y efi(lenti 
nella  gia  Stamperia  de  J.  de  RoJJi , 
era  nella  Calcografa  délia  R,  Ca^. 
mera  Apofl^ 
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Voyez  aufli  XAnalyfi  Géogra- 
phique de  l* Italie  f par  M.  d* An- 
ville  , géographe  ordinaire  du  Roi  y 
1744. 

Etats  de  Savoie  & de  Piémont, 
par  Jaillot,  (ix  feuilles  , 6 \,,  chez 
Gogué  ôc  Née  de  la  Rochelle. 

Belle  colleBion  de  cartes  fur  II- 
talie,  par  Jaillot,  chez  Dézau- 
che,  rue  des  Noyers., 

Parmi  les  cartes  d’Italie , il  n’y 
en  a pas  de  plus  détaillées  que 
le  Recueil  de  <^ù  cartes  publiées 
par  Fabio  Magini , d’après  les  ma- 
tériaux ralTemblés  par  fon  peré, 
Gio.  Ant.  Magini,  profelTeur  de 
Bologne , mort  en  i6ïj. 

11  y a aufli  un  grand  Recueil 
de  cartes  & de  plans , intitulé 
Uo  vum  Italire  Theatrum , five  ae- 
curata  defcripiio  ip/îus  Urhium , 
Palatiorum  , facrarum  œdium , &c» 
Tomus  I,  Lombardiam  fcilicet,  Rem- 
puhlicam  Genuenfem,  Monferratum , 
Uucatiis  Mediolani,  Mirandulce  ^ 
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Parmce , Mutince^  & Mantucz , PrÏH- 
cipatum  Xridentinum  , Ref publicas 
P'enctas  & Lucenfem , M-agnum 
Etrurice  Ducatum  ; juxta  delinatiO’^ 
ms  D,  Joannis  Blaeu  , Confulis 
& Senatoris  t/rbis  j^mflelodami  viri 
cdeberrimi  ob  eximis  illos  Atlantes 
& Urbiutn  Xhcatra  quca  ut  publia- 
Cum  edidit.  Atque  omnia  juxta  Ich» 
nographiam  ibidem  exhibitam  cum 
tabulis  quarum  aliquce  dum  vivent 
ejus  cura  ejffe&a,plurimœ  verb  accu- 
ratioris  delineationis  ergoRomæ  exa- 
tatcefunt.  Quibus  accejferunt  multce 
U rbes , P 01  tus , Ædes  facrce  & alia 
'Ædiflcia  juxta  Archetypa  Romeo 
deferipta , &c.  Omnia  in  ordinem 
digefia,  Hagct  Comitum,  fumptibus 
& curâRutgeri  Chrijîophori  Alberts, 
MDCCXXir,  grand  in-folio.^ 
Le  fécond  volume  contient  l’é- 
tat de  l’églife.  Quant  au  royaume 
de  Naples,  il  n’eft  point  dans 
ces  deux  volumes  ; mais  il  y en 
2^.  une  grande  ôc  belle  carte  mo- 
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dlerne , publiée  à Paris,  par  M. 
Zanoni. 

Parmi  toutes  les  cartes  que  nous 
avons  des  difFdrens  états  d’Italie, 
il  n’y  en  a aucune  qui  ait  été  le- 
vée géométriquement  & affujcttie 
aux  obfervations  aftronomiques  , 
fl  ce  n’eft  une  partie  de  celle  du 
P.  Bofcovich , qui  fut  faite  à Toc* 
çafion  de  la  mefure  du  degré  en 
Italie  : elle  ne  comprend  que  l’é- 
tat eccléliaftique  : on  en  peut  voir 
les  fondemens  dans  le  grand  ou»* 
vrage  intitulé  - De.  litteraria  ex^ 
peditione  perpontificiam  ditionem  ad 
dimetiendos  duos  Meridiani  grat 
dus  , ôcc.  à PP,  Chri(lophoro  Mair^ 
& Rogerio  Jofepho  Bofcovich,  Ro-> 
mce , i7j;,  in»4«,  traduit  e« 
fran^joîs  en  1770. 

C’eft  dans  cet  ouvrage  que  l’on 
trouve  la  valeur  du  degré  entre 
42  i ôc  45  ' degrés  de  latitude  , 
$^919  toifes,  dont  il  faut  pren- 
dre la  foixantieme  partie  pour 
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avoir  la  valeur  du  mille  géogra^ 
phique  d’Italie , employé  aduel- 
iement  par  les  mathématiciens  d’I-ri 
talie  , c’eft-à-dire , p jo  toifes. 

J’ai  joint  à mon  ouvrage  les 
plans  de  2 y villes  principales  d’I- 
talie, dont  plufieurs  n’avoient  ja- 
mais été  gravés , ou  fe  trouvoient 
difficilement.  Je  les  avois  deftinés 
à être  placés  dans  chaque  volume 
mais  leur  groffeur  nous  oblige  à 
donner  ces  plans  en  un  volume 
féparé.  Je  fais  par  expérience, 
qu’un  voyageur  voit  avecplaifir, 
la  fituation  & les  diftances  des 
lieux  qu’il  doit  vifiter  dans  cha- 
que ville  ; on  aime  à préparer  fes 
courfes  fur  le  plan , comme  à y 
.voir  le  chemin  qu’on  a fait. 

L’article  des  mefures  d’Italie, 
étant  un  de  ceux  auquel  j’ai  mis 
le  plus  de  foin,  j’ai  voulu  don- 
ner aux  étrangers  une  idée  du 
pied  de  Paris , & je  l’ai  fait  gra- 
ver fur  la  plupart  de  mes  plans  | 
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tnais  le  retreciffement  du  papier 
y produit  des  différences  dont  je 
dois  avertir  ; voici  celles  que  j’aî 
obfervées  fur  des  épreuves  an*^ 
ciennes. 

Le  pied  qui  eû  ilir  le  plan  de 
Naples^  eft  trop  court  de  cincj 
lixiemes  de  ligne. 

Sur  le  plan  de  Venife,  il  eft 
exaél  ou  trop  court , tout  au  plus 
d’un  cinquième  de  ligne. 

. Sur  celui  de  Florence  , il  eft 
trop  court  d’une  demi-ligne , ou  de 
deux  tiers  de  ligne. 

Sur  celui  de  Rome,  trop  court 
d’une  ligne  & om  tiers. 

J’en  ai  déjà  parlé  T.  VI , pt. 
i8i  , mais  alors  j’avois  trouvé  la 
différence  beaucoup  moindre  jj 
probablement  ç’étoit  fur  du  pa'j 
pier  différenL 
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Des  heures  Italiques, 

La  maniéré  de  compter  les  heu- 
res en  Italie  , eft  fouvent  embar- 
raflante  pour  les  voyageurs , & 
c’eft  ici  le  lieu  d’en  parier.  Les 
Italiens  comptent  24  heures  de 
fuite  , depuis  un  foir  jufqu’à  Vau- 
tre. La  24®  heure , qu’on  appelle 
fouvent  \ Ave  Maria,  fonne  une 
demi-heure , ou  trois  petits  quarts- 
d’heure  après  le  coucher  du  fo- 
leil , c’eft-à-dire , à nuit  tomban- 
te > ôc  lorfque  l’on  commence  à 
iie  pouvoir  lire  qu’avec  peine.  Si 
la  nuit  dure  10  heures  & le  jour 
I4  heures,  on  dît  que  le  foleil 
fe  leve  à ïq  heures,  & le  midi 
arrive  à 1 7 heures  d’Italiè. 

Les  Italiens  ne  font  pas  les  feuls 
qui  faflent  commencer  leurs  jours 
au  coucher  du  foleil  ; cet  ufage 
qui  avoit  lieu  autrefois  chez  les 
Juifs,  les  Athéniens,  & autres 

peuples 
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peuples  Orientaux , fe  pratique  en- 
core chez  les  Chinois. 

Les  étrangers  ne  peuvent  com- 
prendre ce  qu’il  y a de  naturel  & 
,de  commode  dans  cet  ufage  ; ils 
trouvent  qu’il  eft  étrange  de  n’a- 
voir pas  toujours  le  midi  à la  mê- 
me heure  ; mais  fi  Von  examine 
la  chofe  , fans  préjugé,  l’on  trou- 
vera que  la  méthode  Italienne  eft 
peut  - être  la  plus  naturelle  ; car 
avant  qu’on  eût  trouvé  des  machi- 
nes pour  mefurer  le  temps , on  ne 
pouvoit  partir  d’un  point  plus  fen- 
fible  à tous  les  yeux , que  la  chute 
du  jour,  & finir  fes  occupations 
plus  naturellement  que  par  la  fin 
de  la  lumière. 

Les  François  difent  que  leur 
maniéré  eft  plus  commode , en  ce 
que  l’on  n’eft  point  obligé  de  cal- 
culer quelle  heure  il  eft  lorfque 
le  foleii  eft  au  méridien  ; les  Ita- 
liens répondent  qu’on  eft  tous  les 
jours  obligé  de  faire  chez  nous  un 
Tome  I,  d 
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femblable  calcul  pour  favoir  à 
quelle  heure  le  foleil  fe  leve  & fe 
couche,  chofe  qui  cft  bien  plus 
importante  dans  la  fociété  , que 
de  favoir  quand  le  foleil  eft  dans 
le  méridien. 

Les  ufages  de  la  fociété  civile 
n’ont  pas  été  fixés  dans  le  prin- 
cipe par  les  perfonnes  qui  dor- 
ment le  jour  & qui  fe  divertilTent 
pendant  la  nuit,  mais  par  des  peu- 
ples laborieux,  qui  finifibient leurs 
travaux  lorfque  la  lumière  leur 
manquoit.  Lorfqu’en  France  un 
laboureur  au  printemps  quitte  la 
charrue  à fix  heures  , ce  n’eft  pas 
parce  qu’il  y a fix  heures  que  le 
foleil  a palTé  par  le  méridien , c’eft 
parce  que  le  foleil  n’eft  plus  fur 
l'horizon , ou  parce  qu’il  n’y  a plus 
de  jour  : il  faifoit  la  même  choie 
en  hiver,  & il  le  fera  encore  en 
été.  S’il  étoit  en  état  de  réfléchir 
fur  notre  maniéré  de  calculer  le 
temps,  & qu’il  fût  tout*à-fait  libre 
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du  préjugé  de  fon  éducation , il 
trouveroit  ridicule  qu’on  lui  dît  en 
hiver,  il  eft  quatre  heures,  & en 
été  il  en  eft  huit  il  nous  répon- 
droit  avec  raifon  qu’il  eft  toujours 
la  même  heure  pour  lui , puifqu’il 
eft  l'heure  de  s’en  aller,  de  revoir 
fa  maifon , de  prendre  fon  repas  , 
& de  fe  préparer  par  lefommeil  àre-i 
commencer  «ne  nouvelle  journée. 

Le  principal  inconvénient  de  la 
méthode  Italienne , c’eft  que  les 
jours  ne  font  point,  égaux  entre 
eux,  & qu’on  eft  obligé  de  chan- 
ger les  horloges  pour  les  mettre 
à l’heure  , ôc  de  racourcir  ou  d’a- 
longer  le  pendule  , lorfque  l’hor- 
loge fonne  trop  tôt  ou  trop  tard  ; 
mais  ne  pourroit-on  pas  dire  la 
même  chofe  du  temps  vrai  dont 
nous  nous  fervons  dans  la  fociété  ; 
les  horloges  ne  peuvent  le  fui- 
vre  (a) , fon  inégalité  n’eft  à la  vé- 

(a)  Auflî  les  Anglois  » qu*ils  appellent  temps 
pïéférem-ils  le  temps  ! moyen  ou  uniforme , 

d ij 
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rité  que  d’un  quart  - d’heure , êc 
par  conféquent  beaucoup  moindre 
que  celle  des  heures  italiques, 
mais  quand  il  faut  changer  la  mar- 
che d’une  horloge , il  importe  peu 
que  ce  foit  de  lo  rhinutes  ou  de 
30  (a);  ce  font  les  befoins  delà 
ïbciété  qu’il  faut  confulter  à cet 
égard  : dans  un  pays  qui  feroit 
fitué  fous  l’équateur,  l’inconvé- 
nient dont  je  parle  n’auroit  pas 
lieu  ; la  méthode  italique  feroit 
înconteftablemeni::  & à tous  égards 
préférable  ; & je  ne  fuis  point 
étonné  qu’elle  fe  foit  établie  la 
première  dans  les  pays  méridio- 
naux de  l’Afie. 


vrai,  & ils  ne  Cç  fçrvent 
des  méridiennes  ou 
des  cadrans  fblaires, 
qu'en  appliquant  l’é- 
quation du  temps,  qui 
vajufqu’à  16  minutes; 
pn  en  peut  voir  la  caiifc 
éc  les  détails  dans  mon 
jijlronomie, 

(a)  On  fait  quelque- 
foisaaaskj  horloges. 


des  roues  annuelles  , 
avec  des  courbes  , qui 
allongent  le  pendule 
ou  le  raccourciHent , 
pour  lui  faire  fuivre  Ip 
temps  du  foleil.  On 
pourroit  en  faire  de 
' pareilles  pour  les  hor- 
1 loges  italiques,  la  cour- 
' bure  feroit  feulement; 
[trois  fois  plus  forte. 
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A Turin,  à Parme  , à Florence, 
on  a adopté  les  heüres  Françoi- 
fes , & peut  - être  que  cet  ufage 
plus  général,  & le  goût  de  l’uni- 
formité,  entraînera  peu- à-peu  le 
refte  de  Tltalie.  Mais  en  attendant 
j’ai  cru  faire  plaifir  aux  Voyageurs  , 
même  aux  Italiens , en  leur  don- 
nant ici  une  table  générale  des 
heures  italiques , pour  les  cinq 
latitudes  principales  de  l’Italie  ; 
elle  fervira  fans  erreur  fenfible  pour 
les  pays  intermédiaires  (a).  On  y 
voit  pour  les  différens  temps  de 
l’année , quelle  heure  d’Italie  on 


(a)  Le  P.  Riccîoli , 
âvoic  déjà  calculé  une 
tâblc  üoiïr  rheure  du 
midi,  defixeu  fix  jours, 
en  fuppofant  que  les 
i^dieures  comlnencent 
une  demi-heure  après 
le  coucher  du  foleil; 
quelquefois  on  le  fèrt 
de  cette  table , & d’une 
méridienne  , pour  ré- 
gler l’horloge  italique  j 
mais  fi  Ton  trouve  que 


le  midi  doit  êtro  à 
heures  , on  fait  mar* 
quer  à f horloge  15  h, 
trois  quarts , au  mo« 
ment  que  le  foleil  pafle 
fur  la  méridienne,  afin 
que  les  24  heures  (on- 
nenttrois  quarts  d’heu- 
re après  le  coucher  du 
foleil , plutôt  que  de 
fonner  une  demi-heure 
après  le  coucher  , com- 
me le  ruppofema  table, 

d ii] 
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compte  lorfqu ’il  eft  midi , en  fup- 
pofant  que  les  2./^  heures  itali- 
ques finifleiit  exaàement  30  mi-/ 
Butes  après  le  coucher  apparent 
du  centre  du  foleil.  Par  exemple  , 
le  premier  janvier , à Venife , on 
compte  heures  P minutes  quand 

il  eft  midi , parce  que  le  foleil  fe 
couchant  le  3 i décembre  au  foir 
à 4 heures  21  minutes,  fuivant 
notre  maniéré  de  compter  en 
France , V Ave- Maria  fonne  à 4 
heures  51  minutes,  ou  7 heures 
P minutes  avant  minuit  ; donc 
minuit  arrive  pour  les  Vénitiens 
» 7 heures  p minutes , & le  midi 
douze  heures  après , c^'eft-à-dire  , 
à ip  heures  p minutes.  Cette 
table  fervira  auffi  à trouver  l’heure 
du  coucher  du  foleil  en  heures 
Françoifes  ; car  il  fuffit  de  pren- 
dre ce  qui  s’en  manque  pour  al* 
îer  \ 24  heures,  & d’en  ôter  30 
minutes;  ainfi  de  ip  heures  p 
minutes  à 24  heures , il  y a 4 
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heures  $ i minutes , fi  l’on  en  ôte 
30  , il  relie  4 heures  2 1 minutes , 
c’eft  le  coucher  du  foleil  qui  a 
précédé  le  midi  du  premier  jan- 
vier 5 à Milan  & à Venifct 

J’ai  fuppofé  dans  cette  table, 
que  le  coucher  du  foleil  étoit 
toujours  à 2 3.  heures  & demie  ; 
mais  dans  les  éphémerides  de  Mi- 
lan pour  Fan  1775,  page  pi  ,il 
y a" une  table  des  heures  italiques, 
où  l’on  fuppofe  le  coucher  du  fo- 
leil 23  heures  o'  en  été  , 23 
heures  3 c'en  hiver,  & dans  les  au- 
tres temps  à proportion. 


d iv 


TABLE  du  Midi  m Heures  Italiques. 


Latitu- 

des, 

2S'^ 
Milan  6*1 
Venife.  | 

44"^  1%'  ■ 

Gênes.  , 

43^  4<^'  - 

Florence. 

♦I  5 V 
Rome.  ■ 

40^"  50' 

Naples, 

H M.! 

H M. 

H.  M. 

H.  M. 

H.  M. 

J au.  J 

lO 

10 

19  9 19  5 

19  2 19  0 : 

18  54  18  51 

19  2 J 

18  57  ] 

18  49  J 

[8  57 

[8  52 

[8  44 

18  53 

18  48 

18  40 

Fcv.  I 
10 

20 

18  40  37 

18  28,18  26 

18  I2I18  II 

18  36  : 

18  25 

'8  lo 

t8  32 

18  21 

18  7 

18  28 

18  18 

18  5 

Mars  I 
10 

20 

17  58; 

17  45 

17  28  ; 

17  57 

17  44 

17  29 

17  57 

^7  44 

17  28 

17  55 

17  43 

17  19 

*7  53 

17  41 

17  27 

Avril,  ijiy  9*17  10 

10  iS  54  16  57 

2o‘ï6  40 

17  10 

i6  57 

16  43 

17  II 

16  59 

46 

17  II 

1(5  59 

16  46 

Mai.  t |i5  24  16  26 

1016  13, î6  15 

20  16  I |t6  4 

16  iri 

16  17 

16  6 

15  31 

16  21 

i<5  II 

i6  33 

7 ^ 23 

13 

juin.  i|i5  49'i5  53 

10.15  44  15  48 

20]  T 5 42'!^  46 

15  56 

15  51 

15-  49 

16  I 

15  57 

15  55 

16  5 

16  0 

15  59 

Juillet.  i|i5  43'i5  47 

I0|i5  47!i5  51 

2015  56;!^  0 

15  50 

^5  54 

t8  2 

15  57 

fS  0 

i<5  7 

16  0 

16  4 

16  IT 

Août.  iji6  g\i6  12 

•1016  2oji6  23 

2ojl5  3415  37 

i5  13 

i5  24 

i<5  38 

16  19 

16  2? 

16  42 

16  22 

32 

16  43 

Sept,  I 15  ^2  16  54 

1017  7U7  8 

2.o;i7  22117  ‘ 22 

16  ' 54 

17  8 
17  22 

16  57 

17  9 

17  23 

16  59 

17  lo 

17  14 

Oûob.  I 

10 

20 

ï7  39  17  39 

17  53'i7  52 

18  8; 18  7 

17  39 

. 17  52 

î8  75 

17  39 

. *7  51 
.18  5 

1 17  39 

17  51 

; 18  4 

Nor.  I 
10 

20 

18  27 
18  3c 
18  * 51 

^ 18  25 

) 18  3é 

[ 18  4c 

; 18  25 

’ '0  85 

) 18  45 

t i8  2C 

; 3^ 

7 18  41 

) 18  19 

! 18  29 

t ig  39 

Déc,  1 

10 

2C 

19 

19  : 

19  I 

I 18  5I 

1 19 

2^.19 

^18  r 
^ 19  ' 

7119 

718  51 

1 18  5- 

4 18  5! 

[ 18  48 

7 18  53 

9 18  55 

Histoire.  Ixxxj 


DE  L’ HISTOIRE 

NATURELLE 


D E L’  I T A L I E. 

J E n’ai  pas  négligé  , dans  mon  voyage  j 
les  obfervations  d’kiftoire  naturelle  , & 
fpécialement  les  obfervations  minéralogi- 
ques , toutes  les  fois  que  j’en  ai  eu  l’occa- 
fion  (a)  ; mais  j’ai  cru  devoir  aulîi  faire 
ufage  d’un  grand  mémoire  fur  la  minéralo- 
gie de  l’Italie  qui  fe  trouve  dans  le  premier 
volume  des  mémQires  fur  differentes  parties 
des  fciences  & des  arts  ^ par  M,  Guétard  ^ 
1768 , 1785  ,în-4'5.  chez  Onfroy.  M.  Tabbé 
Guénée  , aâuellement  înftituteur  des  enfans 
de  France  , dans  un  voyage  d’Italie  qu’il 
fit  en  1761  5 s’occupa  fpécîâlem^nt  de  la 
minéralogie,  de  l’infpeSion  des  montagnes  , 
de  leur  nature  , de  la  qualité  des  terres  , des 
pierres  & autres  minéraux  de  l’Italie  , & il 
rapporta  à M.  Guétard  un  grand  nombre 
de  notes  intéreffantes  que  cet  académicien 


(a)  Il  y a un  ouvrage  plus 
ancien  fur  l'hiftoir#  natu- 
relle de  l’Italie,  intitulé: 
3 O,  Jac.  Scheuch^^erl  iti- 
nera  A Ipma  tria , in  qui- 
ius  , iîicolae , animalia , 


plantes  5 6'c.  îconîhus  iU 
lufrantur,  L&ndiniy 
in>4^  J’en  ai  cite  plu» 
fîcwis  autres  dans  le  coût? 
de  Hîon  ouvrage. 


Ixxxîj  Histoire 

a liées  dans  Ton  ouvrage  ^ avec  les  travaux 
qu’il  avoit  déjà  publiés  fiir  la  minéralogie , 
dans  les  mémoires  de  l’académie  pour  1753  , 

^75.^»  1758  & 17^5* 

L’Italie  eft  peut  - être  un  des  pays  fur 
lequel  il  eft  le  plus  difficile , dit  M.  Gué- 
tard  , d’étabîit  un  plan  minéralogique  : elle 
a été  fi  boiileverfée  par  les  volcans  , que 
tout  y paroît  être  dans  un  état  de  conru- 
fion  qui  a dérangé  l’ordre  & la  fuite  des 
montagnes  -,  M.  Guétard  n’a  pas  laifTé  d’y 
trouver  des  indices  du  fyftême  général 
de  minéralogie  , qu’il  s’eft  formé  d’après 
une  fuite  d’obfervatîons . Suivant  ce  fyf- 
tême , l’Italie  devoit  être  un  pays  calcaire 
& faire  partie  d’une  bande  métallique  -,  il 
l’avoit  annoncé  dès  fon  premier  mémoire 
fur  la  minéralogie  , fans  être  en  état  pour 
îors  de  le  prouver  *,  mais  les  obfervations 
de  M.  l’abbé  Guénée , & celles  de  M. 
lioni  y de  Turin  , de  M.  Spada  , de  Vérone  y 
l’ont  mis  en  état  de  reconnoître  que  l’Italie 
eft,  du  moins  pour  la  plus  grande  partie,  un 
pay«  marneux,  ou  formé  de  pierres  calcaires  y 
& que  ce  pays  confine  à un  terrein  rem- 
pli de  marbres  *,  car  il  faut  mettre  quelque 
di^rence  entre  les  marbres  & les  pierres 
calcaires  communes.  Ce  pays  des  marbres 
«ft  borné  par  les  haiites  montagnes  qui  font 
la  bande  fchiteufe  ou  métallique. 

Cette  bande  métallique  fe  divîfe  encore 
dans  fa  hauteur  *,  car  on  diftingue  les  mon- 
tagnes à filons  & les  montagnes  a couches  , 
les  unes  que  M.  de  Buft'on  regarde  comme 
le  produit  du  feu  , les  autres  qui  lui  pa-^ 
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roilTent  avoir  été  formées  par  Teaii  -,  car  le 
feu  & l?eau  font  fouvent  les  agents  des 
mêmes  phénomènes  & des  mêmes  mixtes^ 

Le  pays  des  pierres  càlcaires  ordinaires  y 
commence  dès  le  Piémont  & communique 
même  avec  celui  de  la  France  ; car  on 
trouve  ces  pierres  calcaires  vers  Lyon  , 
Grenoble  , Marfeiile  & Toulon  *,  dans  la 
Savoie  & dans  les  environs  de  Turin  , où 
on  les  emploie  à faire  dp  la  chaux  *,  elles 
fe  voient  encore  depuis  Montcaîlier  iufqu’à 
Cafal  , & dans  plufieurs  autres  endroits 
de  ITtalte  , fur-tout  dans  le  voifinage  de 
PApennin.  Si  le  Piémont  n’efl:  pas  tout  en- 
tier dans  la  bande  _ marneufe  , il  y eft  du 
moins  en  grande  partie  ; M.  Guétard  en 
juge  par  Poridographie  du  Piémont , qu’a 
donnée  M.  Allioni , où  Pon  voit  des  corps 
marins  fofliles , trouvés  dans  toutes  les  par- 
ties du  Piémont  -,  ainfi  le  Piémont  eft  réel- 
lement calcaire. 

Ce  pays  calcaire  fe  continue  dans  le 
Montferrat , puifque  Bourguet  a trouvé  à 
Mon  tafia  des  corps  marins  foffiles  *,  M.  Gué- 
née  en  a remarqué  à Franca-villa',  & Kovi  ; 
la  même  bande  calcaire  a été  auffi  recon- 
nue à Pife  , à Livourne  , à Velletri  , à 
Sezze  , à Terracine , à Gaëte  & jiifqu’à 
Saierne  , dans  le  royaume  de  Naples. 

L’^autre  côté  de  PItalie  , fi  tué  fur  la  mer 
adriatique,  eft  également  calcaire  -,  la  pierre 
des  environs  de  Lorete  & d^Ancône  eft 
calcaire  , ainfi  que  la  montagne  fur  laquelle 
eft  bâtie  la  ville  de  S.  Marin  y & celles  où 
font  Padoue  ^ Vérone  ^ Brefcia.  Ainfi  iâ 
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eft  très-probable  que  dans  l’intérieur  de  l’I- 
talie y de  même  que  fur  fes  côtes  , les 
pierres  les  plus  communes  font  calcaires  y 
& que  la  plus  grande  partie  de  l’Apennin 
eft  de  pierres  calcaires. 

Le  marbre  eft  encore  une  forte  de  pierre 
calcaire  qui  fe  trouve  en  quantité  dans 
ritâlie  -,  mais  il  paroit , dît  M.  G.  que  les 
marbres  font  placés  dans  des  endroits  plus 
voiüns  des’hautes  montagnes , que  la  pierre 
calcaire  commune.  On  les  trouve  fur-tout 
près  du  lac  de  Côme  y à Roveredo  ^ à Vé- 
rone , à Trente  y à Fadoue  y le  long  des 
montagnes  du  Tirol  j & enfuite  en  Iftrie , 
en  Dalmatîe , en  Albanie,  c’eft-à-dire'de 
l’autre  côté  du  golfe  adriatique.  ( V.  Donati 
Ejfai  fur  Vhiji,  natur,  de  la  mer  Adriatique  ). 

La  bande  fchiteufe  & métallique  eft 
formée  par  les  hautes  montagnes  qui  font 
derrière  les  montagnes  de  marbre  ; en 
effet  les  granités  & les  fchites  s’obfer- 
vent  près  des  hautes  montagnes  , fur-tout 
du  côté  du  Tirol.  On  trouve  le  fchite  bril- 
lant aux  îles  Borromées  , & du  côté  de 
Trente  , de  Colman  , de  Brixen  , & juf- 
qu’à  Infpruck , qui  eft  du  Tirol  : ce  même 
canton  donne  auffi  du  granité  (M.  Gué- 
tard,  pag.  416  & 436  ).  Lea  montagnes 
du  Dauphiné  & du  Languedoc  , auili-bien 
que  celles  d’Iftrie  & de  Dalmatie , contien- 
nent des  fchites,  des  granités  , & des  mé- 
taux de  toute  efpece. 

Les  montagnes  de  Gênes  contiennent 
beaucoup  de  fchites  & d’ardoifes  -,  dans 
celle  de  la  Superga  près  Turin  il  y a du 
granité,  des  fchites,  du  quartz  & dufpath* 
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Il  y a fur-tout  beaucoup  de  granité  au 
nord  de  Milan  , mais  il  eft  à gros  grain  ^ 
mal  lié  5 rempli  de  pailletés  talqueufes  , & 
de  parties  noirâtres  *,  il  eft  moins  beau 
que  celui  de  plufieurs  .provinces  de  France. 

Les  volcans  indiquent  ordinairement;  un 
terreîn  qui  n’eft  point  calcaire  , aufli  les 
environs  des  lacs  de  Vico  & d’Albe^  du 
côté  de  Rome , renferment  des  granités  ou 
des  fchites  talqueux  v j’ai  trouvé  moi-même 
beaucoup  de  parties  talqueufes  dans  les  ma- 
lier  es  du  Véfuve.  Si  ces  montagnes  tal- 
queufes font  fi  près  de  celles  qui  con- 
tiennent des  pierres  calcaires  , M.  G.  con- 
ieclure  que  c’eft  parce  qu’elles  font  le 
refte  de  quelques  chaînes  de  montagnes 
détruites  par  les  fecoufies  des  tremblemens 
de  terre , qui , par  leur  deftruélion  , ohb 
probablement  donné  lieu  à - l’introdiiâion 
des  eaux  de  la  mer  qui  ont  formé  la  Mé- 
diterranée. 

Le  royaume  de  Naples  eft  en  grande  par- 
tie dans  la  bande  métallique-,  en  effet,  Da-» 
vity  parle  de  beaucoup  de  mines  qui  font 
dans  la  Calabre  j mines  d’or,  d’argent,  de 
fer , d’aimant,  de  plomb  , d’aaur  , de  vermil- 
lon , de  foufre , de  poix  , de  fel  , d’albâtre  ^ 
de  cryftal  (Voyeîi  M.  Guétard.  p.  438). 

Il  faut  aufli  renfermer  dans  cette  bande 
métallique  quelques  autres  endroits  de  l’I- 
talie où  Ton  trouve  des  mines  j tels  font 
la  Tofcane,  la  Marche  Trevifane  qui  four- 
nit de  très-bon  acier;  & le  Frioul , oi> 
l’on  trouve  de  toqtes  fortes  de  métaux  , 
les  mines  d’Jdria,  fameufes  par  le  mercure 
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qu’elles  fournilTent  *,  le  pays  de  Vicenfe  f 
de  Brefce  & de  Bergame  qui  contient  aufli 
des  mines  *,  le  Plaifantin  où  il  y a une 
fource  de  pétrole  *,  une  partie  du  Piémont , 
où  il  y a du  fchite  , de  l’ardoife  & des 
mines  ; la  vallée  de  Lucerne  & de  Lens  où 
il  y a des  minés  d’argent  y de-  vitriol  & 
d’alun  , & divers  endroits  du  Piémont  y où 
l’on  trouve  du  fer  & même  de  l’or. 

Ces  trois  bandes  partagent  l’Italie  *,  îa 
première  eft  la  bande  calcaire  ou  marneufe , 
la  fécondé  comprend  les  marbres  , la  troi- 
fieme  renferme  les  granités  , lès  fchites  , 
& les  métaux  ; toutes  trois  paroiiTent  fe 
prolonger  iufque  dans  les  îles  de  la  Médi- 
terranée : la  Sicile  & l’île  de  Caprée  pa- 
roiffent  calcaires  -,  la  Corfe  & la  Sardaigne 
p'ourroient  bien  n’appartenir  qu’à  la  bande 
métallique,  ou  n’avoir  qu’une  petite  partie  des 
deux  autres  bandes.  Quand  on  aura  fuivi  le 
progrès  de  ces  trois  bandes  , & qu’on  aura 
déterminé  leur  pofition  en  un  grand  nombre 
de  points  , on  fera  en  état  de  tracer  une 
carte  minéralogique  de  l’Italie.  M.  Giiétard 
fe  propofoit  de  nous  la  donner  •,  j’avois  tâché 
d’y  contribuer  moi  - même  , en  recueillant 
avec  foin  les  minéraux  de  tous  les  endroits 
de  l’Italie  , où  j’avois  palTé  : je  lui  remis  à 
mon  retour  tous  les  échantillons  que  j’en 
avois  rapportés  ^ mais  il  vient  de  mourir. 
Janv.  17S6. 

Je  dots  citer  principalement  un  livre  très- 
IntérefTant  , & le  meilleur  qu’il  y ait  fur 
cette  matière  : Lettres  fur  la  minéralogie  y 
& fur  divers  autres  objets  d^hiflo ire. naturelle 
de  Lltalie  , écrites  par  M.,  Ferber  à M.  de 
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Sorti,  traduites  par  M.  le  baron  Dietrich  , 
à Strasbourg  1776,  507  pages  in-S®.  Ces 
lettres  d’un  favant  minéralogifte  Suédois , 
furent  imprimées  à Prague  en  1773  *,  elles 
avoient  été  écrites  en  1771  & 1772-,  de 
Milan,  Venife  , Florence  & Naples,  elles 
contiennent  des  détails  très-inftruâifs  fur 
l’hiftoire  naturelle  , & fpécialement  fur  la 
minéralogie  de  Pltalie  , fur  les  marbres  an- 
tiques , fur  les  naturaliftes  Italiens  & fur 
leurs  cabinets , fur  les  anciens  volcans  *,  on 
y trouve  quelques  critiques  de  mon  livre  , 
j’aurois  voulu  en  faire  un  extrait  , mais  il 
m’auroît  fallu  trop  de  temps  , & j’aurois 
trop  augmenté  l’étendue  de  mon  ouvrage. 

M.  de  SaulTure  , célébré  phyficien  d@ 
Geneve  , qui  parcourut  l’Italie  en  1774 
comme  un  véritalîle  obfervateur  , a donné 
une  efpece  de  tableau  lithologique  de  l’I- 
talie , dans  le  journal  de  phyfique  de  1776 
iel’ai  cité  plufieurs  fois-,  mais  je  vais  joindre 
ici  une  notice  qu’il  a bien  voulu  m’envoyer , 
des  montagnes  & des  ptoduôions  de  l’I- 
talie. 
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DELA  CONSTITUTION 
PHYSIQUE 
PE  L’  I T A L I E,^ 

Par  M.  D E Saussvre: 

T J E s principales  montagnes  de  l’Italie 
font  les  Alpes  qui  la  bornent  au  nord  Sc 
au  couchant , & l’Apennin  qui  la  divîfe  ^ 
fuivant  fa  longueur  dans  fa  partie  méri- 
dionale. 

Les  Alpes  forment  la  plus  haute  chaîne 
de  montagnes  de  tout  l’ancien  continent. 
La  partie  la  plus  élevée  de  cette  chaîne  eft 
comprife  entre  le  mont  S.  Gothard  & le  petit 
S.  Bernard , & delà  jurques  à la  Méditerranée 
au  midi , & jufques  dans  le  Tirol  au  nord* 
eft  , les  Alpes  s’abailTent  continuellement. 
Cette  cîiaîne  a 40  ou  50  lieues  de  lar- 
geur en  ligne  droite.  Elle  eft  compoféc  de 
plufieurs  chaînes  parallèles , qui  font  cou- 
pées çà  & là  par  des  vallées  tranfverfales. 
Ces  vallées  different  beaucoup  des  vallées 
longitudinales  , qui  réfultent  du  parallélifme 
des  chaînes  particulières.  Celles  - ci  plus 
longues  , plus  régulières  , plus  profondes  y 
paroiffent  auffl  anciennes  que  les  montagnes 
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elles-mêmes,  quoique  les  eaux  & les  ré- 
volutions que  la  terre  a fubies  ayent  pu 
y apporter  des  changemens  confidérables. 
Les  vallées  ^tranfverfales  qui  font  pour 
l’ordinaire  tortueufes  & beaucoup  moins 
profondes  , paroifTent  avoir  été  creufées  de- 
puis la  formation  des  montagnes  par  les 
eaux  des  pluies  & des  neiges  fondues.  Je 
dis  que  celles-ci  font  beaucoup  moins  pro- 
fondes : en  effet  il  eft  bien  remarquable  , 
que  dans  toute  l’étendue  des  Alpes  qui 
renferment  l’Italie  depuis  le  Tirol  jufqu’à 
Nice  , il  n’y  ait  aucune  vallée  tranfverfale , 
c’eft-à-dire , aucun  palfage  par  lequel  on 
puiffe  traverfer  cette  chaîne  de  montagnes  , 
lans  être  obligé  de  gravir  à la  hauteur  de 
6 ou  7 cens  toâfes  ^ au-deffus  du  niveau 
de  la  mer  *,  tandis  que  les  vallées  longitu- 
dinales qui  font  au  pied  de  ces  paffages  , 
n’ont  fouvent  que  deux  ou  trois  cens  toifes 
au-delTous  du  même  niveau. 

Quant  à la  nature  même  des  montagnes 
dont  les  Alpes  font  compofées  , on  peut 
dire  en  générât  qu’elle  varie  en  raifon  de 
leur  diftance  à la  chaîne  centrale  , qui  eft 
communément  la  pluslarge  & la  plus  haute. 
La  chaîne  extérieure  la  plus  baffe , la  plus 
éloignée  du  centre  , eft  compofée  tant  du 
côté  de  l’Italie  que  du  côté  oppofé  ^ 
de  collines  qui  ne  font  autre  chofe  que 
des  lits  ou  des  amas  de  débris  des  chaînes 
intérieures  *,  ce  font  des  fables  , des  argiles  , 
des  grès  , des  poudingues , des  cailloux 
roulés , & même  de  grands  blocs  détachés 
des  hautes  montagnes , & entraînés  par  les 
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eaux  dans  les  grandes  révolutions  de  la 
terre. 

Après  ces  amas  de  débris  , les  premières 
chaînes  que  Fon  rencontre  en  pénétrant 
dans  les  Alpes  font  du  genre  de  celles  que 
les  naturaîifres  nomment  fécondaires  ou 
de  fécondé  formation  ; elles  font  compofées 
de  pierre-à-chaux , de  ferpentine  ou  pierre 
ollaire  & de  fchites  de  diverfes  efpeces. 

Enfin  la  chaîne  centrale  renferme  les 
montagnes  primitives  , favoir  , les  roches 
feuilletées  , quartzeufes , & les  granités’. 

C’eft  dans  la  jonélion  des  fécondaires 
aux  primitives  & dans  les  lignes  extérieures 
de  ces  montagnes  primitives  , que  fe  trouve 
pour  Fordinaire  les  mines  métalliques  ; les 
marbres  fe  reneontent  plus  fréquemment 
vers  le  bas  des  chaînes  fécondaires 

Mais  cette  diftribution  générale  eft  fu- 
jette  à un  grand  nombre  d’exceptions,  les 
granités  fe  montrent  quelquefois  tout  près 
des  plaines  , comme  à S.  Am&broife  , fur 
la  route  de  Turin  -,  & la  pierre  calcaire 
occupe  en  quelques  endroits  le  centre  de 
la  chaîne  ; tels  font  les  fchites  micacés  , 
calcaires  , qui  ' compofent  le  haut  du  mont 
Cenis. 

L’Apennin  , que  Fon  peut  confidérer 
comme  un  rameau  des  Alpes  , fe  détache 
de  celles-ci  entre  Gênes  & Turin,  & defcend 
delà  iufques  à Fextrêmité  méridionale  de 
ITtalie , en  fe  rangeant  plus  près  de  la 
côte  occidentale  que  de  Forientale.  Il  eft 
comme  ks  Alpes,  bordé  par  en -bas  de 
collines  compofées  de  fables  , de  grès  & 
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d^âutres  débris  , mais  moins  abondans  & 
d’un  moins  grand  volume  que  ceux  des 
Alpes.  Les  montagnes  de  l’Apennin  font 
prefque  toutes  de  fécondé  formation  , cal- 
câires  , ollaires  , fchifteufes  *,  il  y a ce- 
pendant quelques  places  où  le  granit  perce 
an- travers  de  ces  pierres  fécondaires. 

On  peut  regarder  comme  une  branche 
de  l’Apennin  les  collines  du  Mont-Ferrat, 
qui  commencent  auprès  de  Turin  , paffent 
à*  l’oueft  de  Parme  & de  Plaifance  , & 
vont  fe  réunir  à l’Apennin  dans  le  duché 
de  Modene.  Leur  nature  eft  en  général 
la  même  que  celle  de  l’Apennin  ^ & on 
y*  trouve , comme  dans  celui-ci  & dans 
les  Alpes  , des  mines  & des  marbres. 

Dans  toutes  ces  montagnes  & ces  col- 
lines on  rencontre  en  grande  abondance 
un  genre  de  pierre  que  la  nature  a pro- 
digué en  Italie , plus  que  par-tout  ailleurs , 
& qui  s’obferve  , par  exemple , beaucoup 
plus  fréquemment  fur  le  revers  méridional 
des  Alpes  , que  fur  les  pentes  feptentrio- 
nales.  C’eft  la  ferpentine  ou  pierre  ollaire  , 
connue  en  Italie  fous  les  noms  de  gabbro  , 
gabretto  , g^ffb  di  farto  ^ &c.  Cette  pierre 
qui  eft  la  matrice  de  l’amianthe  , fe  trouve 
ou  pure , ou  mélangée  avec  la  pierre  cal- 
caire. Ses  variétés  font  innombrables  & 
pour  la  couleur  & pour  la  dureté  *,  il  y 
en  a qui  eft  dure  comme  le  jade  , ( le  plus 
dur  de  tous  les  cailloux  après  les  pierres 
précieufes  ) & l’on  trouve  de  la  ferpentine 
qui  a la  molleffe  de  la  craye.  Le  gypfe  eft 
aulTi  extrêmement  commun  en  Italie  ; il 
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J en  a des  montagnes  entières  dans  le^ 
Alpes , au  mont  Cenis  , par  exemple  , & 
ailleurs.  Les  beaux  marbres  fe  trouvent 
aufli  fréquemment  en  Italie  \ ceux  de  Suze, 
de  Carrare  , de  Seravezza , de  Srene  , mé- 
ritent la  célébrité  dont  ils  jouiffent.  L’al-^ 
bâtre  de  "^iterra  eft  aufli  juftement  cé- 
lébré. Enfin  l^on  trouve  dans  la  Tofcane 
& dans  les  collines  de  Mont -Ferrât  des 
jafpes  , des  agathes  & des  calcédoine» 
qui  ne  font  pas  de  beaucoup  inférieures 
aux  orientales. 

L’Italie  n’efl:  pas  moins  remarquable  pat 
fes  plaines  que  par  fes  montagnes.  La 
plaine  de  Lombardie  eft  une  des  plus 
belles  & des  plus  riches  qu’il  y ait  au 
monde. 

Une  autre  jolie  plaine  eft  celle  de  la 
Campanie  heureufe , renfermée  par  le  golfe 
de  Naples  & par  les  Apennins  : Ion  ex* 
trême  fertilité  , fa  population  , fa  fituation 
charmante  la  rend  vraiment  digne  du  beau 
nom  qu’elle  porte. 

Au  nord-eft  de  cette  plaine  y de  l’autre^ 
côté  des  Apennins  y on  trouve  dans  la 
Fouille  , fur  le  golfe  de  Manfredonia  de 
grandes  & belles  plaines  qui  font  aulU 
très-fertiles. 

Toutes  les  plaines  , & même  les  colline» 
de  ITîalie  ont  été  recouvertes  par  les  eaux 
de  la  mer , dans  des  temps  antérieurs  à 
tous  les  monumens  hîftoriques , mais  pour- 
tant postérieurs  à la  formation  des  mon- 
tagnes & aux  premières  révolutions  de 
notre  globe.  C’eft  ce  qu’attefte  Timmenfe 
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quantité  de  coquillages  marins  parfaite- 
ment confervés  , & qui  font  même  quel- 
quefois encore  colorés  , que  Pon  trouve 
épars  dans  les  plaines  de  la  Lombardie  & 
de  la  Tofcane,  & jufques  fur  les  col- 
lines du  Mont-Ferrat  & fur  les  baffes  mon- 
tagnes de  l’Apennin.  On  voit  en  plufieurs 
endroits  du  Piémont  , de  la  Lombardie  & 
Ja  Tofcane  des  champs  abfolument  blanchis 
par  les  coquilles  dant  Hs  font  couverts  , 
d^autres  dont  elles  empêchent  la  culture 
par  leur  nombre  & par  leur  volume  , pref- 
que  toujours  difpofées  par  familles^  comme 
on  les  trouve  au  fond  de  la  mer  -,  la 
plupart  paroilfent  avoir  été  abandonnées 
par  une  retraite  tranquille  de  fes  eaux  ; 
car  on  trouve  très  - fréquemment  les  bi- 
valves , les  huîtres  , par  exemple , dans  leur 
fituation  naturelle  , & les  deux  valves  en- 
core appliquées  l’une  fur  l’autre  , quoi- 
qu’elles ne  foient  point  adhérentes  & que 
la  plus  légère  fecoulfe  eût  pu  les  féparer. 
Quelques-uns  de  ces  coquillages  ont  leurs 
analogues  yivans  dans  les  mers  qui  baignent 
aâuellement  l’Italie  , d’autres  iPont  leurs 
analogues  connus  que  dans  les  mers  des 
Indes  *5  il  y en  a enfin  dont  - on  n’a  point 
encore  trouvé  les  analogues.  On  peut  en  dire 
autant  des  poilfons  pétrifiés  du  mont  Bolca 
dajis  le  Véronois  ( Tome  IX  , page  1 53  ). 

Les  bois  pétrifiés  , font  très -communs  en 
Italie  , & fur-tout  dans  le  Piémont.  On 
trouve  aulTi  dans  la^ofcane  des  bois  qui 
ont  été  changés  en  charbon  de  pierre. 
jEnfm  leç  offçmens  d’animaux  exotiques  ^ 
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iPHypopotames,  & fur-tout  d’éléphans,  font 
fi  fréquens  dans  quelques  parties  de  l’Italie , 
& principalement  dans  la  Tofcane  , le  long 
des  bords  de  l’Arno  , que  la  plupart  des 
laboureurs  les  connoilTent  y & qae  dans  cer- 
tains endroits  , par  exemple,  à Caftel-franco 
di  foprà , iîs  alTurent  qu’ils  ne  labourent 
jamais  un  champ  , fans  que  la  charrue 
n’amene  quelques  fragmens  olfeux.  On  y 
trouve  des  défenfes  d’éléphans  de  tout  âge  ^ 
ce  qui  femble  indiquer  qu’ils  ont  été  an- 
ciennement fauvages  dans  ce  pays  - là  , 
puifque  ces  animaux  ne  multiplient  point 
dans  l’efclavage.  Ces  olTemens  d’éléphans 
fe  trouvent  là , comme  en  Amérique  & en 
Sibérie  , mêlés  avec  des  cailloux  roulés  , 
des  fables  & des  argiles  qui  ont  été  cha- 
riés  & accumulés  par  les  eaux. 

L’Italie  préfente  auffi.  un  grand  nombre 
de  veftiges  de  l’aéüon  des  feux  fouterrains. 
Si  l’on  n’en  trouve  pas  dans  le  centre  des 
Alpes  , ce  n’eft  pas  la  maffe  de  ces  mon- 
tages , ni  l’étendue  de  leurs  racines , fous 
les  plaines  vx)ifines  qui  lesicn  a préfervées  , 
puifque  les  Cordillieres  bien  plus  hautes 
que  les  Alpes  font  remplies  de  volcans  , 
jufques  dans  leur  centre.  On  croit  que  le 
voifinage  de^la  mer  eft  néceffaire  à l’em- 
brafement  des  matières  inflammables  ren- 
fermées dans  le  fein  de  la  terre.  Les  Alpes 
en  fourniroient  un  exemple  *,  car  dans  les 
lieux  où  elles  s’approchent  de  la  mer  adria- 
tique , dans  le  Vicentin  , par  exemple  y 
on  a trouvé  des  veftiges  confidérables  de 
î^olcans.  MM.  Jean  Arduini , Jérôme  Fef- 
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tari  ont  décrit  les  amas  de  bafaltes , & les 
autires  produéiion^  volcaniques  du  Val  d’A- 
gno  & d’autres  parties  des  Alpes  Vicen- 
tînes.  Non  loin  delà , dans  les  plaines  da 
Padouan  , font  les  collines  Euganéennes  , 
entièrement  volcaniques  , renfermant  aulli 
des  bafaltes , des  granités  à demi  - fondus 
& d’autres  fmgulieres  produdions  des  feux 
fouterrains  , qui  ont  été  très  - bien  dé^ 
crites  par  M.  Strange.  Voyez  T.  IX,  p.  90* 

Mais  dans  ;toute  la  chaîne  des  Alp^ 
qui  s’étend  depuis  le  mont  Baldo  près  de 
Vérone  inclufivement , jufques  à la  mer 
entre  Gênes  & Nice  , on  n’a  trouvé  aucun 
indice  certain  de  l’adion  des  Volcans.  Les 
momagnes  défignéeis  comme  des  Volcans 
dans  quelques  cartes  des  Alpes  de  la 
Suiffe  n’ont  rien.de  volcanique  , & les 
indices  que  quelques  obfervateurs  inexads 
avoient  cru  en  appercevoir  dans  ces  mêmes 
Alpes,  fe  font  auni  trouvés  abfolument  faux. 
On  peut  en  dire  autant  de  ceux  que  le  P.  Bec- 
caria a cru  voir  fur  le  Monte-barone  & 
dans  le  voifmage  d’Yvrée  ( Gradus  Tau-- 
rinenjis  ,p.  272)  , c’étoient  des  pierres  qüart- 
zeufes  ou  des  pierres  ollaires  qu’il  avoit 
prîfes  pour  des  laves  (a). 

L’Apennin  même  ne  montre  aucun  vef- 
tîge  de  volcans  dans  le  voifmage  des  Alpes  j 


(a)  M.  le  cfeevalicr  de  ' 
Laman«n  croit  cependant 
ayofr  découvert  tout  nou* 
yellement  un  ancien  vol- 
can fur  les  hautes  Alpes 
du  Dauphiné , mais  les  na> 
turaliUes  de  cette  province 


ne  font  pas  tous  de  cct 
aviS)  au  relie  , nous  ne 
difons  pas  q^u*il  n*y  a point 
de  volcans  dans  les  hautes 
Alpes , mais  on  n çn 
connoit point  QtiQOïç, 
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car  les  pierres  noirâtres  du  pafTage  de  la 
Socquette  fur  la  routexde  Turin  à Gênes  , 
que  l’on  a dit  être  volcaniques  , font  des 
pierres  oîlaires  qui  n^ont  jamais  été  tou- 
chées par  le  feu.  Les  veftiges  connus  des 
anciens  volcans  les  plus  voifins  des  Alpes  y 
que  l’on  rencontre  dans  l’Apennin  , font  fur 
le  mont  Traverfo  en\tre  Bologne  & Florence. 
Depuis  - là  ils  deviennent  continuellement 
plus  fréquens,  àRadicofani,  Acquapendente  , 
Bolfena  i le  lac  même  dont  cette  derniere 
ville  porte  le  nom , eft  entièrement  en- 
touré de  laves  & de  bafaltes. 

Les  environs  de  Rome  font  auffi  tout 
volcaniques  , les  catacombes  fous  la  ville 
même  ont  été  creufées  dans  une  efpece  de  tu.- 
fa  ou  de  pouzolane  rougeâtre  , qui  eft  évi- 
demment une  produélionde  volcan.  Les  lacs 
de  Vico,  de  Bracciano  & de  Caftel  Gan- 
dolfo  ne  paroilTent  être  que  des  cratères 
d’anciens  volcans.  Mais  les  eaux  ont  auffi^ 
exercé  leur  aûion  fur  le  fol  & fur  les  en- 
virons de  cette  ville  fameufe  -,  on  a trouvé 
de  grands  olTemens  de  poiffons  dans  ces 
mêmes  catacombes  j & le  monte  Mario  , 
de  même  que  d’autres  collines  voifines  de 
Rome  , préfentent  des  alternatives  fingu- 
liéres  du  travail  de  l’eau  & de  celui  du 
feu. 

La  route  de  Rome  à Naples  pafTe  pref- 
qiie  par-tout  fur  des  veftiges  de  volcans 
éteints  -,  & les  environs  de  Naples  n’offrent 
que  des  produûions  volcaniques.  Les  îles 
vmfines  , telles  que  Procida  , Ifchia , Ven- 
totiene , Monte  Crifto , font  entièrement 

volcaniques^ 
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volcaniques  -,  mais  Caprée  eft  calcaire  , de 
même  que  le  cœur  des  Apennins.  A Eo- 
rient  de  Naples  , au  milieu  de  tant  de 
volcans  éteints  , le  Véruve  eft  le  feul  dont 
ies  feux  foient  encore  allumés.  Je  ne  parle 
point  du  feu  de  Pietra  Mala  , qui  n^eft  point 
un  volcan  , mais  la  flamme  légère  d’une 
vapeur  combuftible , & quant  à l’Etna  & 
aux  volcans  des  îles  Eoliennes  y ils  n’ap- 
partiennent pas  proprement  à l’Italie. 

Les  grandes  Sc  belles  plaines  de  la  Lom* 
bardie  , les  collines  du  Montferrat  & les 
bords  de  l’Adriatique  ne  renferment  aucun 
veftige  connu  de  l’adion  des  feux  fouter- 
rains  , excepté  les  collines  Euganéennes 
donc  nous  avons  déjà  parlé.  Il  en  eft  de 
même  des  plaines  de  Lucques  , de  Pife  , 
de  Livourne , de  celles  de  la  Fouille  & 
des  Maremmes  de  la  Tofcane  & de  la 
Romagne. 

Il  ne  s^enfuît  pas  que  ces  plaines  n^onc 
réellement  jamais  été  ravagées  par  les  feux 
fôuterrains  *,  peut-être  que  les  fables  , les 
graviers  & les  atterrijfTemens  qui  les  re- 
couvrent , dérobent  à nos  yeux  les  veftiges 
des  anciennes  opérations  de  ces  feux  -,  c’eft 
ce  que  l’on  voit  y du  moins  dans  la  Cam- 
panie heureufe  -,  le  fond  de  cette  plaine  eft 
tout  volcanique  , mais  il  eft  entièrement 
recouvert  d’épaîfles  couches  de  fable  y de 
gravier  & de  galets  chariés  par  les  eaux  & 
mêlés  même  encore  de  coquillages.  Enfin  dans 
les  lieux  même  que  les  volcans  femblenc 
avoir  le  plus  refpedés  , on  trouve  fré- 
quemment d’autres  indices  de  l’adion  de? 
Totn  L e 
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feux  foiiterrains  , tels  que  des  fourceff 
chaudes  , des  vapeurs  enflammées  , des 
bullicames  ou  fontaines  qui  paroifTent  boulin 
lantes*  Il  eft  donc  bieîi  vraifemblable  , 
que  la  plus  grande  partie  de  cette  belle 
contrée , récele  dans  fon  fein  de  grands 
amas  de  matières  inflammables. 

Quant  à la  nature  des  produélions  vol- 
caniques que  ritalie  renferme  , leur  va- 
riété eft  immenfe  ^ on  fe  contentera  d’in- 
diquer les  cfalfes  fqus  lefquelles  on  peut 
les  ranger. 

Les  laveç  proprement  dites  , qui 
font  des  pierres  ou  des  terres  vitrifiées  , 
ou  du  moins  fondues  par  l’adion  des  feux 
fouterrains.  Cette  clafie  peut  fe  fubdivifer 
en  laves  informes  , laves  à formes  régur 
lieres  , ou  bafaltes  , laves  poreufes  , laves 
ülamenreufes  ou  pierres  ponces  , débris  at-r 
ténués  de  ces  difiérentes  efpeces  , ou  pou-» 
zolanes  , &c. 

2®.  Les  terres  ou  pierres  qui  n’ont  été 
qu’à  demi -fondues  & qui  ont  conferv^ 
en  partie  les  formes  & Jes  caraâeres 
qu’elles  avoient  avant  d’être  attaquées  par 
le  feu.  Tels  font  les  granits  volcaniques 
des  collines  Euganéennes  , dont  eft  pavée 
en  grande  partie  la  ville  de  Venife  , & dans 
lefquels  on  reconnoît  encore  les  cryftaux  du 
fêla  fpath  , les  fragmens  de  quartz  , ^kc. 

3 Les  pierres  qui  ont  entièrement  fur- 
înonté  ou  éludé  l’aûîon  des  feux  vol- 
caniques j celles  par  exemple  qui  ont  été 
lancées  par  des  explofions  fouterraines  , fanç 
^yoîr  fubi  aucune  altération  : comme  cpf 
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fragmens  de  marbre  que  l’on  trouvé  éparsi 
lur  les  flancs  du  Véfuve  , &c. 

40.  Les  mélanges  de  terre  , de  pierres 
& de  laves  brifées , qui  ont  été  vomis  pai" 
les  volcans  fous  la  forme  d’une  bouillie 
aqneufe , & qui  ont  acquît  enfuîte  uné 
plus  ou  moins  grande  conuftance , tels  qud 
le  tuf  a de  Naples  , le  peperino  de  Romo^t’ 
telle  fut  encore  la  matière  qui  engloutie 
Herculanurrr. 

5^^.  Les  laves  bu  autres  produSions  dé 
volcans  qui  ont  été  décompofées  par  l’ac- 
tion , foit  de  l’eau  , foit  de  l’air  , foie 
des  fumées  fiilfureufes  , comme  les  lave» 
blanchies  , & les  argiîies  de  la  folfatare- 

60.  Les  matières  qui , après  être  forties 
des  volcans  fous  quelqu’une  des  forme» 
précédentes  , ©nt  été  diîTbutes  par  les  eaux 
^ enfuite  cryftallifées  oU  agglutinées  fous 
des  formes  entièrement  nouvelles  , coiiîmé 
les  hydropales  de  Vicence  , les  breches 
volcaniques  du  Val  d’Agno  , & les  lüatiere» 
cryftaliifées  qu’on  trouve  dans  les  laves 

La  température  de  l’ïtalie  n’eft  poinc 
iiniforme  dans  toute  fon  étendue  ; elle  eft 
même  fujette  à des  exceptions  locales  ^ 
extrêmement  remarquables.  Il  femble  pour-* 
tant  que  d’après  les  productions  propres  a 
chaque  contrée , on  pourrôit  divifer  l’I- 
talie en  quatre  climats  qui  auroient  cha- 
cun deux  degrés  en  latitude.  Le  clîmaC 
feptentrional  qui  comprend  toute  îa  Lom- 
bardie & une  partie  de  la  Romagne  , juf- 
ques  aux  pentes  de  l’Apennin  du  côté  d© 
riorence  Sc  qui  fe  termine  ainfi  vers  le 
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43e  1 degré  de  latitude  ne  produit  nî  oli- 
viers , ni  agriimi  ( ce  font  en  général  tous 
les  arbres  du  genre  des  orangers  , citro- 
aiiers,  &c.)  Dans  cette  partie  (a),  les  froids 
en  hyver  font  affez  rigoureux  -,  le  thermo- 
jnetre  y defeend  fréquemment  jufques  au 
dixième  degré  , au  - deffous  de  la  con- 
gélation. 

Le  fécond  climat  renferme  Florence  ^ 
Kome  & fes  environs  jufques  h Terracine; 

31  eft  par  conféquent  compris  à-peu-près 
entre  les  degrés  43  { & 41  - de  latitude^ 
Xà  les  oliviers  & les  orangers  fauvages 
nranci  forti  réfiftent  aux  froids  de  Thyver  % 
mais  les  oranges  douces  , les  citrons  ^ les 
fcerganiottes  ne  peuvent  point  profpérer  en 
plein  air. 

Le  troifieme  climat  comprend  la  moitié 
feptentrionale  du  royaume  de  Naples  , de- 
puis 41  T jufqu^à  39  Dans  cette  lati-i- 
tilde  les  agrumi  de  toute  efpece  , réufllffent 
en  plein  air  fans  aucun  abri  *,  mais  il  gèle 
pourtant  encore,  même  dans  les  lieux  peu 
élevés  , au-delTus  du  niveau  de  la  mer  , & 
Von  y voit  à Naples  , par  exemple  , le 
termometre  defeendre  jufques  à deux  oii 
trois  degrés  au -deffous  de  zéro. 

Enfin  dans  le  climat  le  plus  méridional^' 
celui  de  la  Calabre  ultérieure  , comme 
dans  la  Sicile,  il  eft  infiniment  rare  d^y  voir  , 
même  dans  les  liivers  les  pi  is  froids  , le 
termometre  defeendre  au-deiTous  de  zéro  y 

(a)  Exceptés  dans  des  al  ris  privilégiés  , tels  que  la. 
cot  de  Gênes  les  bQids  Ucs  de  Lnijano^  de 
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ta  neige  ^ ou  paroit  point , ou  n’y  prend 
aucune  confiftance.  Non-feulement  les  agru- 
mî  , mais  le  palmier , le  grand  aloës  , le 
grand  figuier  d’Inde  profperent  en  plein 
champ  , ces  deux  dernieres  plantes  leur 
fervent  même  de  clôture  , on  fait  des  toiles? 
avec  le  fil  de  l’aloës  , & le  fruit  du  fi- 
guier d’Inde  fert  en  quelques  endroits  de 
nourriture  au  peuple  , mais  cette  tempéra- 
ture ne  régné  qu’au  bord  de  la  mer  , on 
dans  des  lieux  peu.  élevés  au-deffus  de  fon 
niveau  , car  là  , comme  fur  tout  le  refte 
du  globe , l’air  fe  refroidit  à mefurè  que 
l’on  s’tleve  , toutes  les  montagnes  fe 
couvrent  de  neiges  en  hyver  ; & l’on  en 
trouve  même  en  été  fur  l’Etna , malgré 
chaleur  du  foyer  qu’il  recèle  (a). 

L’Italie  eft  peut-être  le  pays  le  plus 
fertile  de  toute  l’Europe  ^ parce  qu’elle 
eft  tr^ès-artciennement  culir/êe  , & fur-tout 
parce  que  les  Alpes  & l’Apennin  verfent 
de  tous  côtés  des  eaux  qui  l’arrofent  avec 
abondance  -,  enforte  que  l’on  y voit  lès  plus 
belles  prairies  , & les  plus  beaux  ombrages 
avec  la  chaleur  & les  produâions  des  pays? 
les  plus  méridionaux.  On  ne  lailTe  pas  re- 
pofer  la  terre  *,  on  voit  prefque  par-tout 
la  charrue  fuivre  pa  à-pas  les  moifToireurs 
& rendre  à la  terre  fa  fertilité  , en . variant 
habilement  les  récoltes  , fur- tout  au  mayent 

(a)  Maisaîîti^  il  a lyo^  jme  , a toifes"  de  itau” 

toifes  de  hauteur  (T.  f , jtcii’- , fuiva  .t  M.  5h«  I:» 
pag.  ) , iemontVclino  ,1b  rgh  *,  i'  ctoic  q'^e  c’eiL 
1:5  liouçs  aU'N»  Q*  (de  <^0-1 U plus  haute  de:,  peunins. 
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des  lupins  , qui  renverfés  par  la  cliarruef 
avec  leur  tige  & leur  feuilles  fucculentes  ^ 
fournifTent  à la  terre  un  excellent  engrais. 

La  Lombardie  produit  une  quantité  con-- 
fidérable  de  riz  que  l’on  exporte  a dos  de 
, mulet  au-travers  des  Alpes  , en  SuifTe  & 
en  Allemagne.  Les  prairies  noiirrifTent  une 
quantité  de  beftiaux , dont  les  fromages 
font  aufTi  l’objet  d’un  commerce  & d’une 
exportation  confidérables  , & cette  contrée 
eft  la  feule  de  l’Italie  qui  jouilTe  de  cet 
avantage. 

Toutes  les  plaines  de  l’Italie  font  fertiles 
en  blé , & en  produisent  fort  au-delà  de 
ce  qu’il  en  faut  pour  la  confommation  in- 
térieure. On  y cultive  diverfes  efpeces  de 
blé  y & deux  fur-tout  fort  diftindes  ; l’une 
a le  grain  plein  , arrondi , blanc  , tendre 
& donne  un  pain  extrêmement  délicat  & 
d’une  grande  blancheur  -,  mais  ce  grain  ne 
pouvant  ni  fe  conferver  long-temps  , ni 
fupporter  le  tranfport  fe  confomme  en 
entier  dans  le  pays.  I>’autre  , d’une  forme 
allongée,  dur,  rougeâtre,  demi  - tranfpa- 
rent , contient  beaucoup  de  matière  glu- 
tîneufe  , fe  tranfporte  au-dehors  , foit  en 
nature  , foit  fous  la  forme  de  différentes 
pâtes , & peut  fe  conferver  plufieurs 
années. 

La  foie  eft  de  toutes  les  produâions  de 
l’Italie  celle  qui  y fait  entrer  le  plus  d’ar- 
gent. Dans  les  provinces  méridionales  , elle 
eft  plus  forte  , mais  n’eft  point  aiifli  fine 
ni  aufli  doue?  & aufli  brillante  que  dans 
les  pays  feptentrionaux  de  l’Europe.  Cela 
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Vient  de  ce  que  dans  la  Calabre  de  même 
que  dans  la  Sicile  , les  vers  ne  font  pas 
nourris  comme  en  France  de  la  feuille  de 
mûrier  blanc  , mais  de  celle  du  mûrier 
noir  , qui  étant  plus  épaiiTe  & plus  dure  , 
ne  donne  pas  un  aliment  auni  délicat  , 
mais  réfîfte  mieux  à la  chaleur  du  climat* 
On  ne  plante  des  mûriers  blancs  qu’autant 
qu’il  en  faut  pour  nourîdr  les  vers  pendant 
qu’il  ne  font  pas  encore  alfez  forts  pour 
entamer  la  feuille  du  mûrier  noir. 

Les  vins  de  l’Italie  n’ont  pas  le  feu  m 
la  délicatelTe  de  ceux  de  Champagne  & 
de  Bourgogne  *,  mais  ils  font  pleins  .de 
corps  & dé  force  , lorfque  les  vignes  qui 
les  produifent  y font  baffes  & cultivées 
comme  en  France.  Car  ceux  qui  viennent 
de  ces  fameufes  vignes  chantées  par  les 
poètes  y dont  les  magnifiques  guirlandes 
fe  répètent  à trois  ou  quatre  é-tages  juf-* 
ques  à la  cime  des  peupliers  (a)  y ne  peuvent 
plaire  qu’à  ceux  qui  y font  accoutumés» 
Les  raiuns  ne  parviennent  point  enfemble 
à une  pleine  & entière  maturité  *,  les  grappes 
les  plus  baffes  commencent  à pourrir  ^ 
lorfque  les  plus  hautes  ont  à peine  changé 
de  couleur , & ce  mélange  produit  des 
vins  aigre-doux  qui  paroiffent  déteftabîes 
aux  étrangers. 

Les  huiles  d’Italie  n’ont  pas  la  fineffe 
de  celles  de  Nice  & de  Provence  -,  aiilli 
les  Italiens  trouvent  celles-ci  trop  fades  ; 
ils  veulent  que  l’huile  ait  ^ comme  ils  difent  ^ 

(a)  Ce  ne  font  pî«s  des  ormes  comme  autrefoi  s. 
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ie  goût^u  fruit  *,  mais  il  y a lieu  de  crôîré 
que  cette  différence  tient  à la  maniéré  de 
les  extraire  & de  les  conferver  *,  car  qiiel^ 
ques  particuliers,  de  Naples  qui  ont  efîayé 
de  préparer  leurs  huiles  , fuiyant  la  méthode 
ufitée  en  Provence  , difent  en  avoir  ob»- 
tenu  de  tout  aufîi  douces. 

Ce  n’eft  gueres  que  fur  la  cote  de  Gêne^ 
& dans  la  Calabre  ultérieure  que  les 
oranges  , les  citrons  , les  bergamotes  , & 
les  autres  agrumi  fe  recueillent  en  affea 
grande  abondance  , pour  que  ces  fruits 
& les  effences  que  Pon  en  retire  , faffenî 
un*  objet  d^exportation  & de  commerce  ; 
la  chaleur  du  climat  n’^eft  pas  la  feule 
condition  néceffaire  pour  la  produélion  de 
ces  fruits  ; il  leur  faut  de  plus  des  arrofe- 
mens  coniidérables.  Ils  ne  reuffiffent  point 
à moins  qu’on  ne  puiffe  les  inonder  en- 
tièrement. Les  plus  magnifiques  jardins  de 
ce  genre  font  dans  l^s  environs  de  Reggio 
en  Calabre  *,  tous  les  arbres  de  ces  jardins 
ont  autour  de  leur  pied  un  creux,  revêtu 
de  terre  , & Pon  fait  entrer  dans  chaque 
jardin  un  ruiffeau  y qui  par  des  conduits 
pratiqués  avec  art , vient  remplir  ces  creux 
une  ou  deux  fois  par  jour.  Le  ruifîeau  qui 
appartient  au  feigneur  lui  fait  un  revenu 
confidérable  5 parce  qu’il  en  loue  les  eaux 
aux  polfeireurs  des  jardins  à un  très -haut 
prix  y proportionné  au  nombre  de  minutes 
pendant  lefqiLelles  ils  en  j’ouilfent. 

La  manne  , les  figues  , les  raifins  ^fecs 
& les  amandes  font  encore  des  prodiiélions 
de  l’Italie  méridionale  dont  U fe  fait 
^portatioa  avantageufe». 
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La  mer  qui  baigne  les  côtes  de  Eïtaîîe 
eft  extrêmement  poifTonneufe  *,  & en  géné- 
ral la  nature  a été  tellement  prodigue  de 
fes  biens  en  faveur  de  ^Italie , fur- tout 
de  Pitalie  méridionale  , que  le  plus  léger 
travail  fiifîit  à Phomme  pour  lui  procurer 
fa  fubliftance  j c’eft  à plufieurs  égards , le 
■pays  le  plus  délicieux  de  Punivers  (a)  ^ 
mais  Piîifalubrité  de  prefque  toutes  les 
campagnes  dans  les  plaines  , excepté  celles 
de  la  Lombardie , le  danger  des  tremble- 
mens  de  terre  , la  parelTe  du  peuple  y & 
les  maux  qui  en  font  les  fuites  , font  des 
compenfations  fuffifantes  pour  confoler  les 
habitans  des  pays  envers  lefquels  la  nature 
Z été  moins  libérale. 

(a)  On  verra  dans  ce  livre , que  ritalie  eft  plus  peuC 
pîéeque  la  France  , T. , p.  i la.  ALucquçs  la  dific- 
f cftçe  «d  «c5-fonç , T.  III , p.  25^* 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 

Préface  , page  Ivj.  Ajoutez  ce  qui  fuit. 

Lorfqu’on  finiflbit  l’imprefllon  de  ce  Li- 
vre,  j’ai  reçu  de  M.  Tabbé  Fprtunato  Be- 
îiigni  , Hiftoriographe  & Cenfeur  de  l’Aca- 
démie de  Montecchio  , des  Mémoires  fore 
étendus  fur  cette  ville  de  Montecchio  (Vlïl  , 
144)  5 & für  la  fociété  Georgique , qui  de- 
puis 1776  , y remplace  avec  fiiccès  l’an- 
cienne académie  des  SollevatL  M.  Benignî 
m’a  procuré  aufli  des  notes  fur  Ofimo  , Af- 
colî , lefi , Sanfeverino  & Sanginefio  ; j’ef- 
pere  en  faire  ufage  dans  une  autre  oc  ca- 
non. Je  dois  aiiffi  à la  même  fociété  de 
Montecchio,  le  plan  de  la  ville  d’Ancône, 
qui  jufqu’ici  n’avoit  point  été  gravé  , mal- 
gré l’importance  & la  célébrité  de  cette  ville. 
J’ai  fait  ufage  aulfi  d’un  plan  du  port , que 
M.  le  marquis  Benincafa  a fait  lever  pour 
moi  à la  follicitation  de  M.  le  comte  Ga- 
rampi. 

Tome  I ) page  57,  pour  Chamounî  ^ au 
lieu  de  92Ô  toifes  , liiez  52Ô. 

Tome  V , p.  41 1 , dans  la  note  de  Janus  , 
ajoutez  : voyez  la  table  au  mot  Janus. 

Tome  V,  p.  5Ô0  , ligne  6 , au  lieu  de 
defpotifme  , lifez  pouvoir.  J’ai  voulu  défigner 
rin  pouvoir  abfolu  , mais  on  m’a  fait  obfer- 
ver  , que  le  mot  de  defpotifme  pourroit  être 
pris  en  mauvaife  part. 

Tome  VII , p.  143  & 600.  La  Sicile  n’^a 
qu’un  million  8c  demi  d’habitans  ^ & le 


royâume  de  Naples  quatre  Sr  demi, 
des  notes  que  j’ai  reçues  depuis  l’impreiîion 
de  ce  Volume.  Cela  réduit  le  nombre  des 
habitans  à 1 1 50  pour  chaque  lieue  carrée,  ce 
qui  eib  bien  pjus  approchant  de  la  France» 
Au  refte  , on  voit  dans  les  endroits  cités  , 
que  je  doutois  déjà  des  troi^  millions  d’ha- 
bitans. 

Tome  VIII,  p.  372.  C’eft  au  palais  Pifanî 
de  k place  S.  Paul , 72  du  plan  , p.  404, 

qui  efl:  le  tableau  de  la  famille  de  Datius  , & 
non  au  palais  Pifani  , près  de  S.  Fantino, 
N?  29,  de  la  partie  inférieure  du  plan  y & 
4e  S..  Stefano  , 3 


APPROBATION. 


blée  de  MM.  les  Leâeurs  & ProfefTeurs 
Royaux  5 avons  lu  le  Voyage  en  Italie  , par 
M.  DE  LA  Lande  , fécondé  Edition,  cor- 
rigée & augmentée  , & nous  Pavons  jugée 
digne  de  Pimpreflion.  A Paris  , le  5 Février 
1786. 

Signé  BOUCHAUD  , BOSQUILLON. 


U PApprobation  ci-delTus,  je  fouffigné 
Doyen  de  MM.  les  Leéteurs  & ProfelTenrs 
Royaux , certifie  que-  la  Compagnie  a ac- 
cordé à M.  de'  la  Lande  , fon  privilège  en 
commandement , pour  Pimpreflion  dudit  Ou' 
vrage.  A Paris , le  j Février  , 178^. 

Signé  LE  MONN  1ER,  Sou$-Doyen. 
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VOYAGE 

EN  ITALIE, 

FAIT  DANS  LES  ANNÉES 
176$  & 1766» 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Savoie  & des  Alpes^ 

T J E voyage  dTtalîe  commence  par 
la  Savoie  ; l’entrée  en  eft  difficile , mais 
intéreflànte  : les  montagnes  que  l’on  tra- 
verfe  préfentent  mille  objets  de  curiofité  ; 
c’eft  un  fpeélacle  fi  différent  de  celui 
ffe  la  plaine  , fi  varié  , fi  étonnant  dans 
certaines  parties , qu’on  ne  peut  s’empê- 
cher d’en  être  fortement  & agréablement 
occupé. 

Les  fommets  des  montagnes  & la 
profondeur  des  abymes  , les  vents  , les 
Tome  L A 
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nuages  , & les  tonnerres  qui  s’y  for- 
ment ; les  neiges  , les  glaces , les  tor- 
l'ens , les  cafca4es , les  lacs  ; les  mines  , 
les  volcans , les  carrières;  les  forêts, les 
ombres  & la  lumière  ; tout  y fait  fpec- 
tacla , tout  y annonce  la  variété  & le 
mouvement  de  la  nature  , qui  enfante 
dans  les  montagnes , au  milieu  de  l’agi- 
tation & des  obftacles , fes  produéiions 
les  plus  compliquées  & fes  merveilles 
les  plus  fîngulieres  (a).  Rien  ne  prête 
plus  aux  réflexions  du  philofophe  que 
ees  lieux  folitaires  où  il  peut  méditer 
fur  ce  qu’il  voit , fans  diftradion  & fans 
trouble , dans  le  filence  de  la  nature. 

II  eft  vrai  que  le  féjour  des  ours, des 
bouquetins, des  chamois  n’efl:  point  aufli 
peuplé  , aufli  riant , aufli  découvert  que 
les  provinces  fertiles  qu'arrofent  la  Seine , 
la  Loire  & la  Saône  ; mais  les  montagnes 
ont  un  genre  de  beauté  qui  leur  eft 
propre , & qui  attache  également  ; on 
obferve  même  que  les  habitans  des  mon- 


( a ) Voyez  Vionijîi  Sal- 
vagnii  j Boe  ffîi  equitis  , 
(Boilîîeu  ) jjeptem  mira- 
çuî^L  Delphinatus,  Gratia- 
popoli y 1656  Scheu> 

çhzer  , Itin  Alp,  d’Ar 
genville  , Enunierationïs 


fojjiliiim  qyce  in  omnibus 
Gallicx  provinciis  repcriun- 
tur  Tent aminaAn-S  , 

chez  Barbou.  Defcription 
du  Dauphiné  , par  M, 
Giiettard  & M.  BéguiHet^ 
17S  L y in-folio f 


C H A P.  1.  De  la  Savoie.  ^ 
tagnes  s’accoutument  difHcÜement  au 
pays  plat. 

On  quitte  la  France  au  pont  de  Beau- 
voifin  , qui  eft  li  i ^ lieues  de  Lyon  (a)  ; 
on  croit  que  c’eft  le  Labifeo  de  l’Iti- 
néraire d’Antonin  ; la  moitié  de  cette 
petite  ville  eft  du  Dauphiné , & appar- 
tient à la  France , l’autre  moitié  eft  de 
Savoie  ; elles  l'ont  féparées  par  un  pont 
bâti  aufli  folidement  qu’aucun  que  j’aie 
vu  ; il  eft  fur  le  Guyer  , petite  rivierç 
qui  defeend  des  montagnes  du  Dau- 
phiné , & qui  va  fe  jetter  dans  le  Rhône 
à une  lieue  plus  loin.  On  trouve  près 
delà  une  fontaine  dont  les  eaux  palfent 
pour  être  utiles  dans  les  fievres  tierces. 
A une  demi-lieue  du  pont  on  commence 
à monter  , & l’on  eft  dans  les  Alpes. 
On  monte  pendant  trois  heures  le  long  du 
Guyer , qui  coule  au  fond  des  précipices; 
on  redefeendenfuite  aux  Echelles , village 
qui  n’eft  qu’à  deux  lieues  de  la  grande 
Chartreufe  , & qui  eft  encore  fur  les 
limites  de  la  Savoie  & de  la  France , 
étant  divifé  par  le  Guyer  , ainfi  que  le 
pont  de  Beauvoifîn.  Une  partie  du  che- 
min tourne  fur  la  croupe  d’une  mon- 
tagne , & s’appelle  la  Montée  de  la 

(a)  Lieues  de  25  au  degré  , ou  de  2283  toifes. 
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Çhaillc  ; elle  eft  adoucie  & travaillée 
avec  beaucoup  de  foin  , k rimitation 
des  grands  chemins  de  France  , qui 
même  dans  les  montagnes  font  de  la 
plus  grande  beauté.  On  a même  conf- 
truit  des  parapets  dans  les  endroits  les 
plus  efFrayans  de  cette  montée  , pour 
tranquillifer  les  voyageurs  qui  ne  font 
pas  accoutumés  aux  précipices.  Quelques 
auteurs  croient  que  c^eft  fendroit  où 
Annibal  fit  ouvrir  les  montagnes  par 
le  vinaigre  & par  le  feu  ; ^ montes 
riipit  accto*  ( Juv.  ) 

Il  y a aux  Echelles  une  commanderîe 
de  Malte  , & un  grand  maufolce  en 
marbre  d’une  ducheiTe  de  Savoie  , où 
font  repréfentées  toutes  fes  alliances  par 
des  tiatues  affez  bien  travaillées. 

A une  demir-liene  des  Echelles  , on 
C’  ouve  la  montée  de  la  Grotte  , qui  efj: 
efearpée  , & qui  a fait  donner  k ce  vii-^ 
lage  le  nom  des  Echelles.  On  paifoit 
autrefois  fous  une  caverne  au  travers 
du  rocher  ; mais  le  duc  Charlesr-Emma- 
nuel  fécond  , qui  avoir  époufé  une  filîç 
deGâfton  d’Orléans,  frere de  Louis XIII, 
aimoit  la  France;  il  en  avoit  été  fe- 
couru  pendant  les  troubles  de  fa  mi- 
norité , & voulut  en  faciliter  U com^ 


C H A P.  I.  T)c  la  Savoie.  ^ 
ftitinication  : il  fit  faire  en  1670  un 
très-beau  chemin  qu’on  appelle  la  mon~ 
tée  de  la  Grotte  , & il  y a en  efièt 
une  grotte  des  plus  fïngulieres  que  la 
fiature  ait  formées.  On  a placé  fur  le 
chemin  une  infeription  à l’honneur  du 
prince , dans  laquelle  on  Voit  combien 
il  y avoit  alors  de  difficultés  dans  le 
paliàge  , & combien  on  a rendu  facile 
cette  route  , natiira  occlufàm  , Roma-> 
nis  intentatarn^  coëteris  dejperatam  , 
Quand  on  eft  au  Gheval  blanc  fur  le 
haut  de  la  montagtie  ^ on  n’a  plus  que 
trois  lieues  à faire  pour  arriver  àCham- 
beri , qui  eft  à quatre  lieues  des  Echelles. 
On  voit  de  fort  loin  un  fommet  de 
montagne  très-élevé  & très-pointu,  qu’on 
appelle  la  dent  de  Nivolet , & qui  n’eft 
pas  à trois  lieues  de  Chamberi  ; mais 
fa  liaiiteur  n’eft  rien  encore  en  compa- 
raifon  des  montagnes  que  l’on  rencontre 
en  avançant  vers  la  foiirce  de  l’Ifere  , 
& dont  nous  parlerons  bientôt. 

A une  lieue  de  Chamberi  on  ren- 
contre une  caftade  naturelle  qui  attire 
l’attention  des  voyageurs  ; elle  defeend 
d une-  hauteur  de  cent  cinquante  pieds 
fur  des  rochers , au  travers  defquels  elle 
s’échappe  & va  groffir  la  rivicre  d’Ai- 
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bane  , que  l’on  cotoye  jurqu’à  Chamberî  ^ 
d’où  elle  va  fe  rendre  dans  le  lac  du 
Bourget  a deux  lieues  delà*  Cette  caf- 
cadeeft  fi  forte  qu  elle  répand  un  brouil- 
lard à cinquante  pas  à la  ronde. 

Chamberî.  Chambeiii  , Cambcriaciim  ^ Cha^ 
mariiim  , elt  une  petite  ville  de  7 à 8 
mille  âmes  ( a ) , capitale  de  la  Savoie , 
ancienne  habitation  des  comtes  & des 
ducs  de  ce  pays.  C’eft  la  patrie  du  pré- 
fident  Favre  , auteur  célébré  dans  la 
jurifprudence , du  P.  Dechalles , habile 
mathématicien , & de  l’abbé  de  S.  Réal. 
Cette  ville  eft  petite , noire , mal  bâtie 
& fans  commerce.  Cependant  on  va 
voir  le  château  qu’habitoient  autrefois 
les  ducs  de  Savoie  , & où  logeoient  en- 
core les  rois  de  Sardaigne  quand  il  leur 
arrivoit  de  venir  à Chamberi.  Hum- 
bert III  y mourut  l’an  1118.  C’eft-là 
que  le  roi  Viétor  fe  retira  en  1730  , 
après  avoir  abdiqué  la  couronne  & 
avoir  déclaré  fon  mariage  avec  la  mar-^ 
quife  de  Saint  - Sébaftien.  Ce  château 
avoit  été  prefque  tout  brûlé  en  1745  : 
on  l’a  reftauré  en  1775  à l’occafion  du 
mariage  de  Madame  Clotilde;  enforte 

(a)  Suivant  M.  l’Abbé  Richard  , il  y a lO  ou  iz 
mille  âmes;  les  gens  du  pays  difenti5  à i6  mille  , 
“M.  Rolland  20  mille. 


Ch  A ï*.  li  DclaSàvoiCi  f 
q«e  la  famille  royale  de  Turin  , de 
même  que  Monfic-ur  & Madame  y loge- 
rent.avec  toute  leur  fuite.  Ce  fut  M.  Pia- 
cenza,  habile  architede  de  Turin  , con- 
nu par  des  ouvrages  imprimés  , qui  fut 
chargé  de  ces  réparations  , & Meflieurs 
Galliari , peintres  très -connus,  ornè- 
rent par  des  peintures  b frefque  les  appar- 
temens  , & le  théâtre  que  le  roi  fit 
conftruire  à Chamberi.  L’efcalier  eft 
majèftueux. 

La  Sainte  Chapelle  fut  fondée 
par  le  duc  Amedée  & fa  femme^  Yo- 
lande de  France  , avec  de  beaux  privi- 
lèges : Cette  fondation  fut  confirmée  par 
le  pape  Paul  II  en  1467.  Le  doyen 
de  la  Sainte  Chapelle  a le  titre  de  doyen 
de  Savoie. 

L’églife  a un  portail  rema  rquable  5 
elle  eft  ornée  de  marbres  & de  colonnes 
d’un  bon  goût. 

On  remarque  aufîi  le  portail  de  la 
Vifitation  , & celui  de  l’Annonciation  , 
églife  qui  étoit  occupée  par  les  Jéfuites. 
On  y voit  un  tableau  de  la  Nativité  , 
qui  paroît  d’un  bon  maître. 

Dans  la  facriftie  de  l’églife  de  S.  Fran- 
çois, il  y aauffides  tableaux  palTables.  On 
en  veut  faire  une  églife  cathédrale,  en  met- 
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tant  les  Cordeliers  à la  place  des  Jé- 
fsites. 

On  va  voir  encore  le  couvent  des 
Jacobins  , couvent  ou  le  fenat  s’allèmble 
aduellement  ; le  tirage , & l’arquebufe  ^ 
la  place  de  Fan  ou  du  marché  -,  la  place 
du  château  , & la  belle  promenade  du 
Vernay  , où  il  y a fix  rangées  d’arbres 
qui  font  un  très-bel  effet. 

La  fociété  d’'agrîculture  qui  exiftok 
déjà  à Chamberi , reçut  en  1775  des 
tncouragemens  confidérables  lorfque  le 
roi  y vint. 

On  eft  étonné  de  la  quantité  de  fon- 
taines qu’il  y a dans  une  aufii  petite 
ville  : on  en  trouve  à chaque  pas. 

Le  roi  de  Sardaigne  tient  à Cham- 
beri trois  cents  hommes  de  garnifon  , 
quelquefois  davantage. 

Les  eaux  de  la  Boifle,  à une  demi- 
lieue  de  Chamberi , prennent  faveur  de- 
puis 1777;  elles  font  froides,  & d’im 
goût  fiilfureux.  AI.  Daquin  , médecin 
de  la  ville  , a écrit , en  1778  , une  bro- 
chure contre  l’ufage  de  ces  eaux  ; on 
lui  en  a fçu  fort  mauvais  gré.  On  y va  le 
long  de  la  riviere  du  Leis,  par  un  che- 
min qui  eft  parallèle  à la  promenade  du 
Vernay. 


Ch  A P.  I.  Delà  Savoie.  ^ 

Les  eaux  <ÎAix , qui  font  à deux  lieues 
de  Chamberi  , ont  de  la  l'éputation 
depuis  long  - temps  : on  y donne  des 
fêtes  où  l’on  va  de  Chamberi  ; on  y 
a bâti  une  maifon  pour  le  roi.  Ces  eaux 
font  très-chaudes , elles  Ibnt  favoneufes  ^ 
fiilfureufes  & ferrugineufes. 

Le  chemin  d’^Aix  eft  beau , il  eft  ap- 
puyé à la  montagne , & l’on  a été  obligé 
d’efcarper  à grands  frais  les  rochers  où 
il  paflè. 

En  fuivant  la  route  de  Genève  , à 
trois  lieues  d’Aix,  on  trouve  S.  Félix  y 
& trois  lieues  plus  loin  Annecy , petite 
ville  aflèz  jolie , fur  le  bord  d’un  lac 
qui  a trois  lieues  de  tour.  On  va  voir 
fur-tout  les  reliques  de  S.  François  de 
Sales  , & de  la  B.  mere  Frémioc 
de  Chantal , au  couvent  de  la  Vifitation» 
Quelques  perfonnes  même  vont  voir  la 
maifon  de  la  baronne  de  Warens  , que 
Roufîèau  a rendu  intéreflànte  par  les 
confeffions. 

L’abbaye  de  Hautecombe  efl  à deux 
lieues  de  Chamberi  près  le  lac  du  Bour- 
get J cette  abbaye  renferme  des  tom- 
beaux des  anciens  comtes  de  Savoie  ; 
mais  les  plus  magnifiques  font  au  cou- 
vent de  J près  Bourg-en-Brelfe  5 
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on  en  a publié  la  defcription  a Bourg 
en  1767. 

C’eft  une  réglé  a Chamberi  comme 
dans  le  refte  de  l’Italie  ( excepté  ac- 
tuellement en  Tofcane),  que  quand  on 
arrive  en  porte  il  faut  ou  continuer  de 
meme,  ou  pafler  trois  jours  dans  Ten- 
droit  oii  Ton  arrive  , fi  Ton  veut  pren- 
dre des  voituriers  : cette  réglé  , gênante 
pour  les  voyageurs , en  a obligé  plufieurs 
à féjourner  malgré  eux  , & j’ai  cru  qu’il 
falloir  en  avertir.  Mais  il  ert  aflez  or- 
dinaire de  prendre  les  voituriers  à Lyon 
& de  fè  faire  conduire  jufqu’à  Turin  ^ 
c’ert  le  plus  commode  & le  plus  sûr  ; 
on  y va  en  fix  jours , & l’on  couche 
à la  Toiir-du-Pin  , à Chamberi  , à ia 
Chambre  , à Modane  & à On 

donne  150  livres  pour  deux  perlbnnes , 
y compris  la  nourriture  & le  partage  du 
Mont-Cenis. 

Ces  chaifes  à deux  places  font  com- 
munes dans  toutes  les  provinces  méri- 
dionales de  France;  elles  portent  quel- 
quefois beaucoup  de  bagages , & même 
fi  l’on  veut  deux  domertiques.  Elles  tranf- 
portent  des  voyageurs  en  Flandre,  en 
Allemagne , en  Italie  , en  Efpagne;  elles 
font  dix  lieues  par  jour. 


C H A P.  I.  De  la  Savoie.  i ï 
Si  l’on  veut  prendre  la  pofte  on  va 
nn  peu  plus  vite  : voici  le  détail  des 
îoftes. 


Du  pont  de  Beau- 
voilin  aux  Echelles , 

une  pofte. 

A S.  Jean  , 

une  pofte. 

A Chamberi , 

une  pofte. 

A Montmélian , 

une  pofte. 

A Maltaverne , 

une  pofte. 

A Aiguebelle , 

une  pofte. 

A Epierres , 

une  pofte. 

A la  Chambre , 

une  pofte. 

A S.  Jean  de  Mau- 

rienne , 

une  pofte. 

A S.  Michel , 

pofte  & demie. 

A S.  André  , 

pofte  & demie. 

A Villarodin  , 

une  pofte. 

A Braman , 

une  pofte , 

A Lanebourg , 

pofte  & demie. 

Aux  Tavernettes 

, une  pofte. 

A la  Novaleze, 

une  pofte. 

A Suze, 

une  pofte. 

A la  Gaconniere 

, une  pofte. 

A S.  Ambroife , 

une  pofte. 

A Rivoli , 

une  pofte. 

A Turin, 

pofte  & demie. 

Dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne 
{ ainfi  que  dans  toute  l’Italie  ) on 
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compte  les  chevaux  a tant  par  couple  ; 
ici  l’on  paie  7 livres  10  fols  de  Piémont 
par  pofte , & % livres -10  fols  par  che- 
val de  felle.  L’ufage  eft  de  mettre  deux 
chevaux  par  paire  de  roues^ 

En  demandant  a Chamberi  la  per- 
mîlTîon  de  courir  la  Cambiatiirc , qui 
doit  aller  plus  lentement  & feulement 
de  jour  , on  ne  paie  par'  pofte  que  4 li- 
vres 10  fols  pour  une  couple , & i livre 
10  fols  par  hidet  ; en  payant  bien  les 
portillons  de  Cambiature  , c’éft-a-dire, 
en  leur  donnant  i livre  to  fols,  on  va  tout 
auffi  vite  que  par  la  porte.  Ce  prix  de  3a 
fois  par  portillon  ert  prefque  ufité  par 
toute  ritalie  , quoiqu’il  ne  foit  du  que 
10  fols.. 

Les  habîtans  de  la  Savoie  font  labo- 
rieux , rtmples  & hofpitaliers  ; leur  ca- 
rafter©  eft  différent  de  celui  des  Pié- 
montois , & il  y a encore  entre  les  ha- 
bitans  de  la  Savoie  & ceux  du  Piémont 
une  certaine  antipatie  , quoiqu’ils  foient 
depuis  long-temps  fous  la  même  domi- 
nation ; l’on  a vu  avec  peine  pendant 
bien  des  années  un  Piémontois  qui  étoit 
gouverneur  & premier  préfident  du  fé- 
nat  de  Chamberi  ; c’^étoic  M.  de  Geor- 
ges* La  grande  cliaîne  de  montagnes  qu£ 
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fépare  ces  deux  provinces  , & qui  en 
rend  les  climats  fort  difFérens,  femble 
mettre  aulîi  une  barrière  entre  les  cœurs 
des  habitans. 

De  Chamberi  l’on  revient  chercher 
la  riviere  d’Ifere,  qui  eft  à trois  lieues 
vers  le  midi , & l’on  paflè  à Mont- 
mélian  , petite  ville  connue  par  fa  ci- 
tadelle , & par  des  vins  eftimés  en  Ita- 
lie. 

C’efl:  à Montmélian  que  naquirent 
les  comtes  Amedée  IV  en  1197,  ^ 
Thomas  II  en  1199;  la  citadelle  paF- 
foit  pour  imprenable , mais  François  I 
& Henri  IV  s’en  rendirent  maîtres.  Les 
troupes  de  Louis  XIII  levèrent  le  fîege  j 
mais  fous  Louis  XIV  on  la  prit  en 
1691  , & dans  la  guerre  de  1741  à 
1748  les  François  la  ruinèrent  ; on 
l’a  démolie  en  1 777  pour  bâtir  le  pont 
del’Ifere. 

De  Montmélian  on  peut  aller  en 
Italie  par  la  Tarentaife  , en  paflànt  la 
montagne  appellée  le  petit  S.  Bernard  y 
& defcendre  par  le  Val  d’Aolt  ; cette 
route  eft  plus  courte  , mais  elle  eft  plus 
difficile  , & les  chemins  y font  moins 
beaux  & moins  commodes  que  par  la 
route  de  la  Maurienne..  Ainfî  au  lieu 
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de  s’élever  vers  le  nord  , on  tire  vers 
le  midi  pour  fuivre  le  chemin  le  plus 
ufité  adueilement  , le  meilleur  & le 
plus  sur  en  tout  temps , qui  eft  celui  du 
Mont-Cenis.  Auffi  le  feu  roi  de  Sar- 
daigne y avoir  pafle  deux  fois  ^ & Ma- 
dame Infante , duchelFe  de  Parme  , dans 
fon  dernier  voyage  en  France  , lafle 
de  traverfer  la  mer  , fe  fit  porter  de 
Suze  jufquau  pont  de  Beauvoifin  , & 
paflà  le  Mont-Cenis. 

Pour  y arriver  on  remonte  le  long 
de  rifere  , depuis  Montmélian  jufqu’à 
Aiguebelle  , qui  en  eft  a cinq  lieues  , & 
qui  fe  trouve  fur  l’^rc  ou  Tarche  , un 
peu  au-deflîis  de  fon  embouchure  dans 
rifere  ; on  cotoie  enfuite  l’arc  pendant 
20  lieues , jufqu  à ce  qu’étant  arrivé  à 
Lanebourg  aux  pieds  du  Mont  - Cenis , 
on  abandonne  l’arc  pour  tourner  au 
midi  & efcalader  cette  haute  montagne, 
La  riviere  roulant  avec  rapidité  fur  les 
rochers  , produit  des  vagues  & des 
bouillonnemens  qui  font  un  effet  fingu- 
lier, 

Aiguebelle  , dont  le  nom  fignifie 
belle  eau  , dans  l’ancien  langage  , eft  en 
effet  un  village  agréable  fitué  dans  un 
vallon  aftèz  dégagé , & fur  le  bord  de 


( 
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Farc , dont  les  eaux  limpides  y répan- 
dent une  fraîcheur  délicieufe  pendant 
l’été.  En  hiver  on  y voit  à peine  le  fo- 
leil  à caufe  de  la  hauteur  des  monta- 
gnes voihnes.  M.  R.  fe  récrie  ici  fur  la 
laideur  des  femmes  ; il  eft  difficile  d’en 
bien  juger  quand  on  ne  fait  que  pafîer  en 
voiture  dans  une  rue.  Un  autre  voyageur 
peint  cet  endroit  comme  étant  fort 
pauvre  ; cependant  tout  le  monde  y fait 
de  la  foie  : il  y a un  marché  toutes 
les  femaines  & plufieurs  foires  par  an- 
née. Cette  vallée  eft  fertile  & cultivée  ; 
on  y voit  des  mûriers,  des  noyers, du 
chanvre  , du  bled , des  vins  , & l’on  ex- 
porte même  de  toutes  ces  produftions. 
Les  troupes  du  roi  de  Sardaigne  étoien-t 
retranchées  à Aiguebelle  en  i-q.!, 
lorfque  don  Philippe,  vint  s’emparer  de 
toute  la  Savoie. 

Près  delà  étoit  le  fort  de  la  Char- 
bonnière , placé  fur  un  rocher  ^ il  a été 
pris  plufieurs  fois , mais  on  i’a  rafé. 

Vis-à-vis  d’Aiguebelle  & de  l’autre 
côté  de  la  riviere  , on  va  voir  la  col- 
légiale où  eft  le  tombeau  en  cuivre  d’un 
évêque  Anglois  , fondateur  de  l’églife  ; 
le  chapitre  eft  ruiné,  & les  chanoines 
vont  defîervir  les  cures  à leur  nomination. 


Clrltes  des 
Montagnes. 
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On  montre  auffi  près  delà  les  reftes^ 
de  l’églife  de  Randan , qui  a été  ren- 
verfée  le  12  juin  i7<)0  par  des  torrens 
defeeiidus  des  montagnes  ; ces  eaux  ont 
entraîné  par  leur  chûte  des  monceaux  de 
terre  & de  cailloux  qui  ont  enfeveli 
réglifé , de  maniéré  que  le  fol  du  ter- 
rein  eft  aduellement  au  niveau  du  clo- 
cher , ou  l’on  entre  par  les  fenêtres^ 
Ces  accidens  arrivent  quelquefois  à ceux 
qui  habitent  trop  près  des  montagnes  ef- 
carpées  r on  eil  a vu  un  exemple  en 
1764  près  du  lac  de  Corne,  & plu- 
iîeurs  autres  femblables  près  du  Mont- 
Caffin  il  y a quelques  années^ 

Au  mois  de  juin  1714  ^ dans  un  jour 
très-ferein  , fur  les  trois  heures  aprèS' 
midi , la  partie  occidentale  de  la  mon- 
tagne de  Diableret  en  Valais,  qui  étoit 
d:e  figure  conique  , tomba  fubitement  ; 
elle  renverfa  cabanes  de  payfans , 
écrafe  perfonnes , avec  plus  de  ido 
bœufs  ou  vaches  ^ & couvrit  de  fes  dé- 
bris une  bonne  lieue  carrée  de  pays  ; 
on  n’apperçnt  cependant  aucun  veftige 
de  feu  fouterrein  ( Hijî.  deVAcad.  1 7 1 
& il  paroît  que  ce  fut  la  bafe  , que  les 
eaux  avoient  minée , qui  manqua  fous  b 
montagne^ 
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La  ville  de  Pleurs  , qui  étoit  k une 
lieue  de  Chavanne  , dans  le  pays  des 
Grifons , vers  les  confins  du  Milanez  , 
fut  abîmée  , le  %6  du  mois  d’août  i6i8, 
par  une  montagne  qui  fe  fendit  & tom- 
ba fur  la  ville  , de  maniéré  qu’il  n’en 
échappa  pas  une  feule  perfonne  fur  plus 
de  2000  habitans  ; c’étoit  un  lieu  d’a- 
grément , où  les  Francken  & d’autres 
riches  Milanois  alloient  palïèr  l’automne; 
il  étoit  devenu  célébré  par  les  amufe- 
mens  ou  les  défordres  qui  y régnoient. 
Un  miniftre  zélé  avoit  menacé  les  habi- 
tans de  la  colere  de  Dieu  , & l’on  ne 
manqua  pas  d’attribuer  à la  vengeance 
divine  ce  terrible  accident. 

Si  nous  remontons  à des  temps  plus- 
éloignés  , nous  trouvons  des  exemples 
de  pareils  accidens,  Cicéron  parle  de 
îa  campagne  Privernatc  qui  fut  détruite 
par  la  chute  d’une  montagne  , propter 
lahem  montis.  La  ville  de  V elleia , dans- 
l’état  de  Parme  , femble  avoir  péri  par 
un  femblable  accident  , comme  nous 
aurons  occafion  de  le  dire  ; enforte  que 
dans  tous  les  temps  il  eft  arrivé  des 
défaflres  de  cette  efpece  r il  y a même 
aduellement  près  de  Terni  une  ville  y 
appellée  Céfi , qui  en  eû  menacée. 
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Chiite  des  Les  lavanges  ou  lavanches  ^ ces  mafles 
énormes  de  neiges  qui  fe  détachent  des 
montagnes  fur  la  fin  de  Thiver  , caufent 
quelquefois  des  accidens  d’une  autre  ef- 
pece  ; une  cabane  fut  engloutie  ainfi  fous 
41  pieds  de  neige  àBergemoletto  , dans 
le  comté  de  Nice,  & trois  femmes  qui 
y étoient , refterent  engourdies  , mais 
vivantes  , pendant  l’efpace  de  plus  d’un 
mois  , depuis  le  1 9 mars  jufqu’au  2 ^ 
avril  qu’on  les  retira  pour  les  rappeüer 
à la  vie  ; le  fait  , quoique  bien  difficile 
k comprendre  , a été  vérifié  par  ordre 
du  roi  de  Sardaigne  , & M.  Somis  , 
médecin  du  roi  , a donné  un  ouvrage 
à ce  fujet  : cependant  les  lavanges  font 
affèz  rares  fur  la  route  que  nous  fuivons. 

Des  nuées  blanches , compofées  de  par- 
ticules glacées  , couvrent  fréquemment 
le  fommet  de  ces  montagnes  : on  les 
nomme  Farou  ou  la  Tourmente  dans  le 
pays.  M.  le  marquis  de  Cojîc  en  a 
fait  le  fujet  d’une  lettre  intéreffante  , in- 
férée dans  le  journal  encyclopédique  du 
premier  août  1776  , & datée  de  Cham- 
beri. 

En  fortant  d’ Aiguebelle  on  entre  dans 
le  comté  de  Maurienne  , que  l’on  tra- 
verfe  fur  toute  fa  longueur.  Le  chemin 
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cft  beau  ; en  général  on  a rendu  très- 
bonne  & très  - agréable  toute  la  route 
qui  conduit  de  la  Suiffe  en  Piémont,  & 
qui  étoit  autrefois  très-mauvaife.  Mais 
ces  chemins  fe  dégradent  promptement 
par  la  chute  des  eaux , & par  des  pafla- 
ges  continuels. 

Le  fort  de  Miolan  , qui  eft  a deux 
lieues  d’Aiguebelle , eft  très-ancien  , il 
eft  placé  fur  un  rocher  : on  y gardoit 
en  1772.  un  prifonnier  qui  excelloit  à 
contrefaire  les  écritures  ; il  avoit  été  ar- 
rêté à Paris. 

La  Chambre  eft  a lieues  d’Ai- 
guebelle  ; ce  n’eft  qu’un  village  peu  con- 
îidérable  ; il  y a feulement  un  couvent 
de  Cordeliers.  On  y voit  deux  tours 
d’un  ancien  château  des  marquis  de  la 
Chambre  , qui  difputoient  d’ancienneté 
avec  la  maifon  de  Savoie. 

Les  goitres  ou  tumeurs  du  cou  font 
fl  ordinaires  dans  ces  montagnes  , qu’on 
a dit  que  c’étoit  une  queftion  dans  le 
pays  de  favoir  fi  c’étoit  un  defaut  d’en 
avoir  ou  de  n’en  avoir  point  ; & dans 
le  Tirol  en  effet  on  prétend  qu’un  goitre 
paffe  pour  un  agrément.  Quoi  qu’il  en 
foit , ces  tumeurs , qu’on  appelle  en  mé- 
decine Bronchocèles  , font  compofées  de 


Goitres  de$ 
Savoyards. 
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chairs  fongueufes  , avec  des  matières- 
femblables  à de  la  bouillie  ; qjaelquefois 
elles  deviennent  cartilagineufes  , mais 
elles  ne  font  point  douloureufes  & n’ex- 
pofent  à aucun  danger  ; il  eft  très-rare 
qu’elles  fuppureût  ou  qu  elles  deviennent 
eancéreufes , auffi  ne  penfe-t-on  point  k 
s’en  débarraffef  ; il  eft  trop  dangereux 
de  les  couper  à caufe  de  la  proximité 
des  nerfs  & des  vaifléaux  ; fi  on  y ap- 
plique des  corrofifs,  comme  cela  fe  pra- 
tique à Paris , il  eft  fort  a craindre  que 
la  plaie  ne  devienne  fiftuleufe  ; a l’égard 
des  topiques  réfolutifs  , ils  ne  peuvent 
avoir  d’eftèt  que  dans  la  naiftince  du 
mal,  ainfi  quelles  apéritifs  & les  fon- 
dans  pris  intérieurement.  Ces  loupes 
font  produites  par  la  lymphe  épaiflie  & 
arrêtée  qui  diftend  les  vaifleaux  dans 
Pendroit  où  ils  font  les  plus  foibles  ; on 
croit  que  la  qualité  des  eaux  en  eft  la 
caufe  p elles  font  en  effet  aflèz  mauvaifes 
fur  cette  route  : ces  eaux  troubles  , crues  , 
féléniteufes  & dures  qui  n’ont  point  en- 
core été  imprégnées  de  l’air  qui  doit  les 
divifer,  les  atténuer  & leur  donner  une 
meilleure  qualité, peuvent  fournir  une  lym- 
phe moins  douce  & moins  coulante  qu’il 
île  le  faut  pour  la  nutrition  ^ & caufe r 
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SLwCi  ces  tumeurs  ; on  y voit  beaucoup 
de  teins  livides  , d’enfans  bouffis  : cela 
doit  venir  de  la  même  caufe. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  parce 

qu’on  ne  les  rencontre  gueres  que  dans 
le  Valais.  C’eft  une  efpece  abâtardie  & 
dégradée  : ils  font  petits  , informes  , 
imbécilles  : on  a beaucoup  diflêrté  fur 
la  caufe  de  cette  dégénération  de  l’et- 
pece  humaine  ; les  uns  l’attribuent  à la 
qualité  des  eaux  chargées  de  gravier , 
d’autres  au  défaut  de  circulation  de  l’air 
refîèrré  dans  un  vallon.  Voyez  les  Letr- 
très  de  Coxe  fur  la  Suijfe  , traduites 
par  M.  Ramond. 

S.  Jean  de  Maurienne  eftatrois 
lieues  de  la  Chambre  ; c’eft  une  ville 
de  zooo  âmes , qui  eft  le  fiege  d’un  an- 
cien évêché  dont  le  diocefe  s’étend  d’un 
côté  jufqu’auprès  de  Chamberi  , & de 
l’autre  jufques  au  Mont-Cenis  ; il  rap- 
porte mille  livres  de  rente,  ce  qui 
eft  immenfe  pour  de  femblables  déferts  , 
où  la  frugalité  fait  toute  la  richeflè , & 
où  l’on  eft  obligé  de  difputer  quelques 
coins  de  terre  cultivable  aux  eaux, aux 
lavanges  & aux  rochers,  qui  viennent 
fouvent  les  couvrir.  On  voit  dans  la  ca- 
thédrale pluCeurs  tombeaux  des  ducs  de 
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Savoie  : on  y a mis  depuis  peu  un  bas- 
relief  en  marbre  qui  reprëfente  une  ac- 
tion remarquable  d’un  des  ancêtres  de 
la  maifon  de  Savoie  : cet  ouvrage  eft 
de  MM.  Collîni , fculpteurs  du  roi  de 
Sardaigne.  Les  archives  de  cette  églife 
ont  été  perfeâionnées  par  le  cardinal  Mar- 
tiniana  , aduellement  évêque  de  Verceil, 
dans  le  temps  qu’il  étoit  évêque  de  S. 
Jean, 

Il  y a de  bons  tableaux  a l’évêché  & 
une  fuite  de  portraits  des  évêques  : on 
remarque  une  aflbmption  dans  l’églife 
qui  eft  fur  la  place  de  l’évêché  , & où 
ce  tableau  eft  aflez  bon , il  efface  du 
moins  tous  les  autres. 

Le  féminaire  a trois  corridors  affèz 
beaux , & une  grande  églife. 

On  lit  dans  les  mémoires  du  maré- 
chal de  Vieilleville  ( a ) le  détail  d’une 
réception  fort  finguliere  que  l’on  fit  à 
Henri  II  en  1548,  lorfqu’il  pafla  dans 
cette  ville  ; je  la  rapporterai  dans  les 
termes  même  de  fon  hiftorien.  « Il  fuft 


( a ) Mémoires  de  la  vie 
de  François  de  Sc^peaux, 
3ire  de  Vieilleville  , 
Comte  de  Durerai,  Ma- 
réchal de  France,  conte- 
nant plufîeurs  anecdotes 


les  régnés  de  François  I, 
Henri  II , François  II  Sc 
Charles  IX,  compoféspar 
Vincent  Carloix  , fon  fe- 
crétaire.  Paris , 1757* 
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'«  prié  pair  l’évefque  & les  habitans  de 
» les  honorer  de  quelque  forme  d’en- 
» trée , & l’afleurerent  de  lui  donner  le 
» plaifir  de  quelque  nouveauté  qui  le 
»>  contenteroit  , & qu’il  n’avoit  encore 
» jamais  veue.  Sa  Majefté , pour  ne  per- 
» dre  fa  part  de  cefte  nouvelle  inven- 
w tion  , à lui  toutes  fois  incongneue  , les 
» en  voulut  bien  gratiffier  : & fe  préfenta 
» le  lendemain  a la  porte  de  Maurienne  en 
« équipaige  aflèz  royal  pour  une  telle 
» ville  , accompaigné  des  princes  & fei- 
» gneurs  de  fa  fuide  , femblablement  de 
»>  toute  fa  maifon  , & entra  foubs  le 
« poille  à lui  préparé.  Mais  comme  il 
» eut  marché  environ  deux  cents  pas  en 
»•>  belle  ordonnance , voici  une  compai- 
!»  gnie  de  cent  hommes  veftus  de  peaux 
» d’ours  , teftes,  corps  , bras  & mains, 
» cuyffes  , jambes  & pieds , fi  propre- 
I?  ment  qu’on  les  eull  pris  pour  ours  na- 
» turels , qui  fortent  d’une  rue  le  tam- 
» bout-  battant  , enfeigne  déployée , & 
» chacun  l’efpieu  fur  l’efpaule , & fe  vont 
» jetter  entre  le  roy  & fa  garde  de 
» fuifles  , marchants  quatre  par  rang 
avec  un  efbahiffement  très  - grand  de 
>>  toute  la  cour , & du  peuple  qui  eftoit 
» par  les  rues  , & amenèrent  le  roy  qui 


2-4  Voyage  en  Italie, 

» eftoit  merveilleufement  ravy  de  veoir 
» des  ours  fî  bien  contrefaiâs , jufques 
» devant  l’églife  ; qui  mift  pied  à terre 
» fuyvant  la  couftume  de  nos  roys  pour 
»>  adorer  : auquel  lieu  l’attendoyent  l’é- 
» vefque  & le  clergé  , avec  la  croix  & 
» les  reliques  en  forme  de  ftation  , ou 
» fuft  chanté  ung  motet  en  fort  bonne 
»»  mufique  ; tous  en  chappes  aflez  riches 
» &C  autres  ornemens. 

» L’adoration  faide  , les  ours  deflùf- 
»>  diâs  ramenèrent  le  roy  en  fon  logis  , 
» devant  lequel  ils  firent  mille  gam- 
» bades , toutes  propres  & approchantes 
» du  naturel  des  or  ■ ^ ' 


»•  ter  & grimper 


» & des  pilliers  des  halles , & ( chofe 
» admirable  ) ils  contrefaifoient  fi  natu- 
» Tellement  par  un  merveilleux  artifice 
» en  leur  cris  le  hurlement  des  ours , 
» que  l’on  euft  penfé  eftre  parmy  les 
» montaignes  ; & voyants  que  le  roy  , 
» qui  desja  étoit  en  ion  logis , prenoit 
» ung  grandiffime  plaifir  à les  regarder, 
»»  ils  s’affèmblerent  tous  cent  & firent 
» une  chimade  ou  falve  à la  mode  de 
y Chiorme  de  Galere  , tous  enfemble  , fi 
» efpouvantable  qu’un  grand  nombre  de 
« chevaux  fur  lefquels  eftoient  valets  & 


lacquefts 
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M îacquefts  attendant  leurs  maiftres  de- 
vant  le  logis  du  roy , rompirent  ref- 
» nés  , brides  , croupières  & fangles  , 
» & jetterent  avec  Içs  Telles  tout  ce  qui 
» eftoit  deflùs  eux  , & pafferent  ( tant 
B fuft  grande  leur  frayeur  ) fur  le  ventre 
» de  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent . . . 

M Le  roi  confefla  n’avoir  reçeii  en  fa 
B vie  autant  de  plaifir  pour  une  drolle- 
» rie  champeftre  , qu’il  fit  lors  , & leur, 
» fit  donner  deux  mille  efcus  «. 

C’eft  près  de  S.  Jean  de  Maurienne 
que  mourut  Charles-le-Chauve , empe- 
reur & roi  de  France  , petit  - fils  de 
Charlemagne;  il  revenoit  de  l’Italie  l’an 
877  , & il  fut  empoifonné  par  un  mé- 
decin juif  après  avoir  pafTé  le  Mont- 
Cenis. 

La  vallée  de  Maurienne  fut  comme  le 
premier  apanage  des  comtés  de  Savoie  , 
lorfque  vers  l’an  1000  ils  furent  éta- 
blis fouverains  & comme  portiers  des 
Alpes  : nous  en  parlerons  à i’occafion 
du  Piémont. 

Cette  vallée , aux  environs  de  S.  Jean , 
eft  cultivée  , on  y trouve  des  vignes  , 
du  grain , des  fruits  , des  pâturages  , 
beaucoup  de  noyers  , car  l’iiiiile  de  noix 
fè  mange  dans  ces  montagnes.  Il  y avott 
Tome  I.  B 
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beaucoup  de  ferfs  dans  cette  province,’ 
le  roi  a afFranchi  ceux  cjui  dépendoient 
de  l’évêché.  La  taille  y eft  réelle  , & 
le  clergé  même  la  paie  pour  tous  les 
biens  qui  ne  font  pas  de  l’anciçn  pa-! 
trimoine, 

La  carrière  de  Beflan , qui  eft  h douze 
lieues  delà , donnoit  un  marbre  fort  ap-r 
prochant  du  verd  antique  , mais  on  n’y 
travaille  plus. 

A Moutiers,  en  Tarentaife  , qui  eft 
à-  14  lieues  de  S.  Jean , il  y a des  fa-  ' 
lines  dont  M.  de  Rive  a donné  la  def; 
eription  ; il  eft  connu  dans  le  pays  par 
fes  recherches  fur  l’antiquité  , & par  fon 
Lorloge  pour  les  longitudes. 

PaiTage  C’eft  par  la  vallée  de  Maurienne  que 
Annibai.  Grofley  fait  paftèr  Annibal.  Un  fa-r 
vant  qui  traverfe  le'Mont-Cenis  trouve 
cette  idée  agréable.  Annibal  ayant  cotoyé 
rifere  pendant  dix  jours  l’an  2. 1 9 avant 
JefuST-Chrift  , arriva,  fuivant  Tite-Live , 
ad  cajîellum  quod  erat  caput  cjus  rc- 
gionis.  Cette  fortereflè  feroit  S.  Jeari 
de  Maurienne , fuivant  Simler  & M. 
Grofley  , qui  croient  qu’Annibal  paflà 
par  le  Mont-Cenis,  Mais  il  eft  beaucoup 
plus  vraifemblable  qu’Annibal  pafla  du 
côté  de  la  montagne  appellée  le  petif 
Bprmpdf 
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On  connoît  dans  les  Alpes  cinq  paf- 
fages  de  communication  entre  la  Gaule 
& l’Italie  ; celui  des  Alpes  Pennines  ou 
du  grand  S.  Bernard  ; plus  au  midi , 
celui  des  Alpes  Grecques  ou  du  petit 
S.  Bernard  ; le  Mont  - Cenis , paflàge 
inconnu  dans  l’antiquité  j c^ui  des  Alpes 
Cottiennes  ou  du  M-ont  - Genèvre  , & 
enfin  celui  des  Alpes  maritimes.  Du 
temps  même  de  Tite-Live  on  difputoit 
fur  le  lieu  du  paSage  d’Annibal.  Sui- 
vant cet  hiftorien , Annîbal  avolt  pafle 
par  la  partie  méridionale  des  Alpes  ma- 
ritimes , & enfuite  à la  partie  fepten- 
trlonale  , du  côté  des  fources  du  Pô  , 
vers  le  Mont  - Vifo  , eu  bien  vers  le 
Mont-Genêvre  ; car  on  difpute  encore 
fur  le  fentiment  même  de  Tite-Live  & 
fur  la  marche  qu’il  fait  tenir  à Anni- 
bal.  A l’égard  du  paflàge  du  Mont- 
Cenis , il  paroît  qu’on  ne  le  connoîf- 
foit  point  dans  l’antiquité  , & M.  Ber- 
gier  croit  qu’il  fut  ouvert  par  Pompée  ; 
celui  du  Mont-Genêvre  fut  ouvert  par, 
Cottius,ami  d’Augufte,  fuivant  Ammien 
Marcellin, 

Tite-Live  réfutoit  ceux  qui  faifoient 
paflèr  Annibal  par  les  Alpes  Pennines 
( le  grand  S,  Bernard  ) parce  que  cette 
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tradition  étoif  inconnue  aux  gens  du 
pays  , & il  oppofoit  à ceux  qui  écoieriîT' 
pour  les  Alpes  grecques  ( le  petit  S.  Ber» 
nard  ) que  cela  n’auroit  pas  conduit  An- 
nibal  chez  les  Taurini-;  mais  ce  général 
avoir  une  raifon  de  fe  détourner  , & de 
ne  pas  aller  diredement  dans  la  Gaule 
Cifalpine,  Les  Taurini  étoient  en  guerre 
avec  les  Infubres  : il  avoir  intérêt  à fe 
concilier  les  Gaulois  d’Italie , & il  com* 
mença . par'  aller  contre  leurs  ennemis. 

M.  de  la  î'faiize  , après  avoir  difcuté 
de  nouveau  cette  queftion  en  1767  , 
prouva  qu’Annibal  devoir  avoir  paflë 
par  les  Alpes  grecques  , ou  le  petit  S. 
Bernard , qui  eft  à dix  lieues  au  nord 
du  Mont-Cenîs , comme  le  Mont-Ge- 
nêvre  eft  k dix  lieues  au  midi.  Le  té- 
moignage de  Cornélius  Népos  eft  for- 
mel, Polybe  s’accorde  avec  ce  fentiment; 
or  , Polybe  , auteur  prelque  contempo- 
rain , avoir  voyagé  exprès  dans  -les 
Alpes  pour  y trouver  des  lumières  fur 
la  route  d’Annibal.  Cîrlius  Antipater  , 
auteur  d’une  hiftoire  de  la  guerre  pu- 
nique , cité  par  Tite-Live  , étoit  aufti  de 
cet  avis.  Enfin  le  général  Melville  , de 
la  fociété  royale  de  Londres , étant  à 
Turin  en  1775  , difcuta  encore  cett# 
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queftion  avec  le  P.  Beccaria  & M.  Bar-^ 
toli , ayant  un  Polybe  & une  excellente 
carte  k la  main  , & le  réfultat  fut  qu’An» 
nibal  devoir  avoir  pafle  par  le  petit  S* 
Bernai'd  ; mais  il  eft  diSficile  de  conci- 
lier Tire  - Live  , Polybe  & Amroien 
Marcellin  , & même  difficile  de  les  en- 
tendre. 

Quoi  qu’il  en  foit  , on  ne  peut  s’em- 
pêcher , en  voyant  ces  montagnes , d’é- 
tre  étonné  des  difficultés  que  l’amour  de 
la  gloire  & la  haine  du  nom  romain 
firent  furmonter  à Annibal  ; auffi  de 
59  mille  foldats  qu’il  avoit  en  fortant 
de  Carthage  , il  ne  lui  en  reftoit  plus 
que  z6  mille  à la  defcente  des  Alpes, 
& il  eft  encore  inconcevable  qu’il  ait 
pu  les  y conduire. 

S.  Michel  , à trois  lieues  de  S.  Jean 
de  Maurienne , eft  un  ancien  bourg 
fitué  fur  la  croupe  de  la  montagne  : on 
loge  au  petit  Turin , hameau  qui  eft 
au  pied  de  la  montagne  fur  le  bord  de 
l’Arci  Ce  pays  étant  plus  élevé  , eft  auffi 
plus  froid  qu’Aiguebelle  : auffi  l’on  n’y 
fait  point  de  foie , & la  neige  n’y  fond 
qu’après  la  S.  Jean.  Cependant  le  vin 
de  S.  Martin  & de  S.  Julien  qu’on  y 
boit  eft  afl'ez  bon  , •&  tout  le  terreia 
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qui  n^eft  pas  couvert  de  rocher  fec  y 
eft  cultivé  avec  foi.n.  Pendant  la  guerre 
de  1742  à 1748  5 les  troupes  de  don 
Philippe  occupoient  prefque  toute  la 
Savoie  , jufqu’à  Lanebourg , mais  elles 
n’entreprirent  pas  de  pafîèr  le  PÆont-r 
Cenis  ; on  fait  voir  encore  les  canar- 
dieres  que  les  François  avoient  faites 
au  petit  Turin  ^ & l’endroit  oii  étoit 
leur  redoute.  Les  gens  du  pays  comp- 
tent 32  lieues  de  S.  Michel  à Turin  ^ 
comme  de  S.  Michel  a Lyon  ; il  y en 
auroit  bien  moins  en  ligne  droite , 
mais  on  eft  obligé  de  faire  des  détours 
continuels  pour  fuivre  les  finuofités  de^ 
vallons  & chercher  les  endroits  les  plus 
praticables.  On  palTe  très-fouvent  la  ri- 
vière fur  de  petits  ponts  de  bois  qui 
font  faits  avec  autant  d’indiiftrie  que  de 
Lmplicité. 

A deux  lieues  de  S.  Michel  , c’eft- 
à-dire  à la  moitié  du  chemin  de  S.  Mi- 
chel à Modane  , on  trouve  la  monta- 
gne de  S.  André,  fur  laquelle  on  eft 
obligé,  de  pafler  , parce  que  le  vallon 
de  l’Arc  eft  trop  étroit  ; cette  montée 
eft  rapide  & difficile.  La  montagne  eft 
toute  fihîteiife  ou  talqueufe  , c’eft-à-dire , 
compofée  de  pierres  écailleufes  de  la 
nature  de  l’ardoife. 
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Après  avoir  paflë  cette  montagne  on 
trouve  les  Éoiirneaux  , hameau  compofé 
de  quelques  maifons  où  l’on  exploite 
des  mines  de  plomb  & de  ctiivre  qui 
contiennent  même  beaucoup  d’argent , 
& qui  font  dans  une  montagne  peu  éloi- 
gnée delà  : il  y a long-temps  qu’on  les 
V exploite  , & plufieurs  compagnies  s’y 
font  ruinées.  Un  morceau  d’environ  une 
livre  de  cette  mine  de  Modane  que 
j’avois  rapporté  , a été  examiné  par  M. 
Cadet , l’un  des  cliymiftes  de  l’académie 
des  fciences  ; il  y a trouvé  du  plomb 
à raifon  de  31  livres  & demie  par 
quintal.  Le  grain  de  cette  mine  paroît 
annoncer  qu’elle  eft  riche  en  argent.  Le 
filon  tient  à une  couche  d’une  matière 
quattzeufe  ^ pyriteufe , cuivreufe  ; fi  on 
pouvoir  l’en  féparer  lors  de  l’exploita- 
tion , la  mine  en  feroit  une  fois  plus 
riche.  Trois  gros  de  ce  plomb  mis  dans 
la  coupelle  ont  donné  un  grain  d’argent 
moins  un  douzième  , ce  qui  eft  h rai- 
fon de  6 onces  6 gros  par  quintal. 

. On  commence  ici  à ne  plus  voir  de 
vignes  ni  de  culture  ; le  fol  eft  trop 
élevé  ; les  voitures  même  ne  vont  guere 
plus  loin  , fur-tout  apures  le  mois  defep- 
tembre. 


Mine 

Modane^ 
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M O D A N E efl  un  gros  village  qui 
paroît  pauvre  ; c’eft  la  quatrième  couchée 
des  voituriers  qui  conduifent  les  voya- 
geurs en  fîx  jours  de  Lyon  à Turin. 
Le  chemin  de  Modane  à Lanebourg 
eft  montueiix  & difficile  ; on  ne  peut 
fuivre  la  riviere  qui  fe  précipite  par 
caffiades  an  travers  des  rochers , & il 
faut  monter  & defcendre  fans  celîè  pen- 
dant l’efpace  de  cinq  heures.  On  ne 
voit  que  des  rochers  efcarpés  , des  pré- 
cipices , des  eaux  qui  tombent  avec  fra- 
cas , de  grandes  forêts  noires  habitées 
par  des  ours  & par  des  loups  qui  font 
dangereux  la  nuit  en  hiver.  On  paflê 
l’Arc  à Solliers , vers  l’endroit  ou  M. 
Grofley  croit  qu’Annibal  fut  attaqué  par 
les  habitans  des  montagnes  , dans  fa 
cinquième  marche  depuis  S.  Jean  de 
Maurienne  , & où  il  paflà  une  très- 
mauvaife  nuit.  On  traverfe  enfuite  la 
petite  riviere  de  Termignon  , & l’on 
arrive  enfin  a Lanebourg,  dernier  village 
de  la  Maurienne. 

Lanebourg  , Lans-le-Bourg  , ou 
Lanfbourg,  au  pied  du  Mont  - Cenis  , 
ù 4 lieues  de  Modane  , eft  un  village 
d’environ  zoo  maifons  , fitué  fur  l’Arc  , 
à fix  lieues  de  fa  fource.  On  pourroit 
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continuer  à la  remonter  encore  ^ niais 
on  s’éloigneroit  de  Turin  , & le  paf- 
fage  des  Alpes  en  deviendroit  plus  diffi- 
cile. La  fource  de  l’Arc  , aq  pied  du 
Mont  - Iferan  , n’eft  éloigné^  que  de 
trois  lieues  de  celle  de  ITlefe , qui  eft 
dans  un  autre  vallon  au  nord  de  la 
même  montagne  , & qui  fuit  la  Taren- 
taife , comme  l’Arc  ffiit  le  comté  de 
Maurienne.  Ces  montagnes  font  comme 
le  point  départagé  d’où  defeendent  les  ri- 
vières dont  les  unes  vont  former  le 
Pô  du  côté  de  l’orient  , les  autres  fe 
décharger  dans  le  Rhône  du  côté  de 
l’occident. 

Lanebourg  eft  de  tous  les 'villages  de 
cette  route  celui  qui  paroît  le  plus  peu- 
plé & le  moins  pauvre.  Plus  de  cent 
perfonnes  & environ  cent  mulets  ou 
chevaux  y font  occupés  à porter  fans 
cefle  les  voyageurs  & les  équipages  juf- 
ques  à la  Novalefe , ou  Novaleggc.,  qui  eft 
de  l’autre  côté  du  Mont  - Cenis , à 6 
lieues  ou  environ  de  Lanebourg  : les 
porteurs  de  la  Novalefe  paftènt  pour 
être  meilleurs  que  ceux  de  Lanebourg, 
du  moins  on  dit  dans  le  pays  , por- 
teurs de  la  'Novalefe.^muleis  de  Lanebourg. 

Le  paffage  du  Mont  - Cenis  fe  peut  Paffage  du 

^ ^ Monc-Cenis. 
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faire  avec  des  porteurs , ou  avec  des  bi-r 
dets , en  cinq  heures  de  temps  & même 
moins  ; fouvent  on  monte  avec  un  bi- 
det & l’on  defcend  avec  des  ^porteurs. 
Mais  on  peut  fort  bien  auffi  defcendre 
fur  les  mulets  , car  ils  ont  le  pied  très- 
sûr.  On  afligne  quatre  porteurs  à cha- 
que perfonne  d’une  petite  taille  , fix 
pour  les  tailles  moyennes  , huit  pour 
les  plus  groflès  tailles.  Pour  moi  qui 
ne  pefe  que  io6  livres  , je  n’eus  réel- 
lement que  trois  porteurs  pour  defcen- 
dre : celui  d.e  devant , qui  étoit  le  plus 
chargé  -,  étoit  relayé  de  temps  à autres 
par  le  troifieme. 

Ces  porteurs  font  taxés  à 3 liyres  cha- 
cun , monnoie  de  Piémont , qu’il  faut 
augmenter  d’un  cinquième  pour  avoir 
l’évaluation  en  monnoie  de  France.  Cette 
taxe  eû  pour  le  cas  où  ils  portent  en 
montant  & en  defcendant  ; mais  du 
premier  novembre  au  premier  mai  c’eft 
g livres  i o fols  : on  ne  paie  que  la  moi- 
tié quand  on  no  les  retient  que  pour 
defcendre. 

A l’égard  des  bidets  , ils  fe  paient 
fols  depuis  Lanebourg  jufqu’à  la 
Novalefe  , y compris  l’homme  qui  doit 
ks.  ramener , & 3 livres  dans  la  fe- 
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conde  faifon  ; les  mulets  de  bât  3 liv. 
10  fols , & 4 livres  dans  la  fécondé 
faifon.  C’ell:  fur  ces  mulets  que  l’on 
charge  les  chaifes  & les  carroffes  , en 
mettant  la  caiflê  fur  un  mulet , les 
brancards  fur  un  autre  & les  roues  fur 
un  troifieme.  Quand  la  charge  excede  14 
rubi  du  Piémont  ( 264  livres  de  France) 
on  paie  deux  mulets.  On  y montre  un 
réglement  du  mois  d’oâobre  1773  , qui 
contient  tous  ces  détails  & beaucoup 
d’autres  , par  exemple  pour  le  cas  où 
l’on  eft  obligé  de  quitter  les  voitures 
à S.  Michel. 

Les  porteurs  venus  de  la  Novalefe  ne 
peuvent  point  reporter  des  voyageurs 
de  Lanebourg  , ils  font  obligés  de  s’en 
retourner  à vide  , à moins  qu’ils  ne  com- 
pofent  avec  ceux  de  Lanebourg  pour  en 
acheter  la  per  mi  (lion  ; ce  réglement  a été 
fait  pour  que  les  habitans  de  Lanebourg 
ne  foient  point  expofés  k être  fruftrés  de 
leur  profit  par  l’adrefîè  des  Piémontois. 
Les  voyageurs  qui  ne  font  pas  inftru-its 
font  expofés  k payer  extrêmement  cher 
le  paflage  du  Mont-Cenis;  mais  ordinai- 
rement on  en  charge  les  voituriers  que 
l’on  prend  k Lyon  , en  faifant  avec  eux 
un  marché  par  écrit , appellé  apoca-  Il 
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eft  bien  jufte  cependant  que  ces  pauvres 
habitans  loient  payés  avec  un  peu  de 
géncrofité  d’un  travail  aufli  pénible  & 
aufli  humiliant  pour  l’humanité  ; ils  font 
d’ailleurs  chargés  de  la  réparation  & de 
l’amélioration  de  tout  le  chemin  du 
Mont-Cenis  ; les  communautés  de  La- 
nebourg  & de  la  Novalefefe  plaignoient 
beaucoup  de  ces  corvées  , d’autant  plus 
que  les  neiges  & les  ravines  rendent 
ces  réparations  très- fréquentes , & que 
l’on  exige  d’eux  que  les  chemins  foient 
rendus  peu-à-peu  & plus  larges  & plus 
commodes.  Le  feul  dédommagement 
que  l’état  leur  accorde  eft  l’exemption 
de  la  capitation  ; ils  étoient  autrefois 
exempts  aufli  de  la  milice , mais  ils  ne 
le  font  plus  aâuellement. 

On  pafïè  le  Mont-Cenis  dans  tous 
les  temps  de  l’année  , car  en  hiver  la 
neige  eft  aflèz  dure  pour  qu’on  puiiîè 
y marcher  comme  fur  la  terre  ; quel- 
quefois cependant  on  fait  féjourner  les 
voyageurs  cinq  à fix  jours  pour  kifl'er 
paflèr  le  danger  de  la  chute  des  neiges 
ou  d’un  vent  trop  impétueux.  Mais  il 
y a des  temps  , même  au  milieu  de 
l’hiver , où  l’air  eft  li  calme  au  haut  du 
Mont-Cenis  , qu’on  y porteroit  une 
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bougie  allumée  fans  crainte  de  l’étein- 
dre. 

La  montée  eft  douce  en  fortant  de 
Lanebourg  , mais  elle  devient  bientôt 
extrêmement  rude  ; on  emploie  une 
heure  de  temps  pour  aller  au  hameau /des 
Ramajflès  ; cependant  l’on  en  defcenden 
traîneau  lorfqu’îl  y a de  la  glace  ,'dans 
10  eu  20  minutes  , cela  s’appelle  fc 
faire  ramajferi  ce  n’eft  guere  que  du 
côté  de  la  Savoie  que  l’on  ratnajfe  , 
parce  que  du  côté  du  Piémont  le  chemiti 
eft  plus  inégal. 

Il  arrive  auflî  qu’on  ramafle  au  col  de 
Tende  , mais  feulement  du  côté  du  Pié- 
mont. Les  traîneaux  compofés  de  quel- 
ques branches  d’arbre  font  fort  (impies  ; il 
ne  s’y  place  ordinairement  qu’un  voya- 
geur , & le  conduâeur  ; mais  fuivant  la 
grandeur  du  traîneau  , on  y met  juf- 
qu’à  trois  ou  quatre  perfonnes  , toujours 
dirigées  par  urk/eul  homme , qui  , au 
moyen  des  crampons  de  fer  attachés  à 
fes  fouliers  , arrête  le  traîneau  quand 
bon  lui  femble  : il  fe  renverfe  alors  fur 
la  perfonne  qu’il  conduit  pour  empê- 
cher l’effet  du  choc  qui  pourroit  le  jet- 
ter  en  avant  & même  renverfer  & cul- 
buter le  traineau.  La  neige  durcie  & 
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brifée  par  la  rapidité  du  traîneau , s^é- 
leve  quelquefois  & s’élance  contre  le 
vifage , ce  qui  , Joint  à la  réfiffance  de 
Fair  condenfé'  & froid  , fait  qu’on  n’y 
tient  guère  dans  ces  inftans  fans  fermer 
les  yeux.  Plufieurs  perfônnes  ont  telle- 
ment été  effrayées  à la  vue  de  ce  fpec- 
tacle , qu’elles  n’ont  Jamais  pu  fe  réfou- 
dre à fe  faire  ramaffer  , mais  d’autres 
en  font  une  partie  de  plaifîr.  M. 
Rolland  raconte  qu’un  Anglois  a paffé 
huit  Jours  à Lanebourg  pour  fe  faire 
ramaflêr  deux  ou  trois  fois  par  Jour. 

Un  quart-d’heure  après  les  Ramafles  , 
on  arrive  à la  platte -forme  du  Mont- 
Cenis  , & l’on  entre  dans  une  plaine 
qui  a une  lieue  & demie  de  longueur 
prefque  horizontalement  & avec  peu  d’i- 
négalité. Vers  le  milieu  de  cette  plaine 
on  trouve  la  pofte  , & un  peu  plus  loin 
l’hôpital  des  pèlerins  , fur  le  bord  d’un 
kc  oii  l’on  pêche  des  truites  excellentes. 
Les  voyageurs  skrrêtent  volontiers  chez 
M.  le  Reâeur  & y font  très-bien  reçus  ; 
on  le  dédommage  honnêtement  & comme 
on  le  Juge  à propos , des  frais  de  cette 
réception.  L’hôpital  qui  y eft , fert 
d’hofpice  aux  pauvres  paffans  pendant 
trois  nuits.  On  y voit  la  Chapelle  des 
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Tranfis  , deftinée  à lafepukiire  de  ceux 
qui  meurent  ou  d’accident  ou  de  froid  ; 
cela  arrive  quelquefois  à de  pauvres 
gens  qui  entreprennent  le  paflàge  fur 
l’apparence  d’un  beau  temps  , & qui 
font  furpris  par  le  froid,  ou  enfevelis 
fous  les  neiges  qu’un  tourbillon  de  vent 
( Tormenta  ) précipite  du  fommet  des 
montagnes.  Mais  les  habitans  connoif- 
fent  les  temps  où  il  y â du  danger  , & il 
n’y  périt  que  ceux  qui  négligent  de 
prendre  des  confeils  ou  de  les  fuivre. 

Le  lac  du  Mont-Cenis  eft  formé  par 
la  réunion  des  eaux  qui  découlent  des 
montagnes  qui  font  à la  droite  & a 
la  gauche  de  cette  plaine  ; & il  a fon 
écoulement  du  côté  du  Piémont  en  don- 
nant naiflànçe  à la  Cenife , ou  Cenifella 
qui  tombe  dans  la  petite  Doire  ou  Dora 
Bâparia\  celle-ci  prend  fa  fource  près 
du  Mont-Genèvre  & va  d’Exilles  jufqu’à 
Suze  où  elle  fe  joint  à la  grande  Doire 
Dora  haltea , qui  vient  du  petit  Saint- 
Bernard  dans  la  vallée  d’Aoft  & va  tom- 
ber dans  le  Pô. 

La  plate-forme  du  Mont-Cenis  eft 
la  plaine  la  plus  riante  qu’on  puifîe 
trouver  fur  des  montagnes,  à 1000  toifes 
de  hauteur  au-defl'us  du  niveau  de  la 
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mer.  Vers  le  milieu  du  mois  de  juin 
elle  eft  couverte  de  grandes  renoncules, 
& d’une  verdure  épaiflè  où  l’on  conduit 
les  troupeaux  dès  le  jour  de  la  S.  Jean  , 
quoiqu’il  ne  lailTe  pas  d’y  avoir  encore 
alors  un  peu  de  neige  dans  les  endroits 
abrités  où  le  foieil  ne  donne  pas.  Les 
habitans  de  Lanebourg , à qui  appartient 
tout  le  grand  Mont-Cenis  , ont  de  pe- 
tites maifons  fur  ces  rochers  , & ils 
y envoient  des  pâtres  qui  ont  foin  des 
troupeaux  jufqu’au  temps  des  neiges , & 
tous  les  lundis  on  s’y  raffemble  pour  une 
efpece  de  foire  , où  il  fe  vend  beaucoup 
de  beftiaux. 

Cette  plaine  eft  bordée  latérale- 
ment par  deux  montagnes  qui  la  fur- 
palTent  encore  de  ■joo  toifes  en  hau- 
teur perpendiculaire  ; h droite  le  Mont- 
Bar  , à gauche  la  roche  Melon , dont 
cependant  le  fommet  le  plus  élevé  eft 
à trois  lieues  delà.  Du  haut  de  ces 
montagnes  on  peut  appercevoir  la  plaine 
du  Piémont , & c’eft  delà , fuivant  quel- 
ques auteurs , qu’Annibal  fit  voir  à fes 
foldats  le  beau  pays  qu’ils  alloient  con- 
quérir ; ce  que  Virgile  a imité  : 

Italiam  , Ttaliam  primus  conclamat  AchatdS  j 

Italiain  magrio  focii  clamore  faluwnt.  III,  ^23. 
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Cesfommets,  voifîns  du  Mont-Cenis, 
ne  font  pas  fi  élevés  cjiie  le  haut  de  la 
Roche  " Molon  ou  Melon  qu’on  apper- 
çoit  à trois  lieues  de  Lanebourg , au- 
defîiisde  la  Novalefe  ; il  y neige  meme 
au  mois  de  juillet.  Cependant  un  homme, 
dans  un  preflant  danger , promît  à la 
Vierge  de  lui  faire  bâtir  une  chapelle 
au  haut  de  cette  roche  , oit  l’on  diroit 
la  méfié  à fon  honneur  tous  les  ans. 
Il  accomplit  fon  vœu  : le  3 août  des 
prêtres  gravifîènt  ce  rocher  & vont  y 
dire  l’office  de  la  Vierge,  & une  Méfié 
pour  laquelle  il  y a une  fondation  aflèz 
confidérable.  Comme  la  Roche-Melon 
eft  toujours  couverte  de  neige  , ainfi 
que  toutes  les  hautes  montagnes  des 
Alpes  , on  appelle  cette  chapelle  Notre-» 
Dame  des  Neiges. 

Les  rochers  du  Mont-Cenis  font 
prefque  tous  d’une  matière  talqueufe , 
où  l’on  apperçoit  les  pailletés  brillantes 
du  Mica  ; ils  ne  font  point  par  couches 
régulières  , & l’on  n’apperçoit  ni  par- 
.ties  animales  , ni  débris  de  végétaux 
dans  leur  tifiù  ; cela  s’accorde  affez  avec 
le  fyfiême , fuivant  lequel  les  plus  hau- 
tes montagnes  doivent  être  formées  prin- 
cipalement de  talc  & de  granité.  ( Mém, 
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de,  Y Acad.  tJ^S  & ^747  )• 
dégériefe  quelquefois  en  utie  efpece  d’Af- 
befte  crüd  , ou  d’Amtante  verdâtre  , 
dont  les  filamens  ne  font  pas  féparables , 
mais  ou  l’on  reconnoît  la  nature  du  lift 
foffile  & de  la  toile  incombuftible.  Les 
marmotes  habitent  beaucoup  ces  mon-^ 
tagnes  ; on  remarque  etï  été  leurs  ter- 
riers , & enfuite  lorfqu’il  y à de  la  neige , 
& quelles  dorment , on  va  les  prendre 
pouf  avoir  la  peau , & la  graillé  qui  eft 
abondante  à l’entrée  de  l’hiver. 

On  trouve  fur  le  Mont  - Cenis  ufl 
grand  & beau  papillon  blanc  qui  a des 
taches  rondes,  & que  Linné  a obfervé 
fouvent  fur  les  montagnes  de  Suede  5 
c’eft  celui  qu’il  appelle  PdpiUo  hcUconius 
apolîo  , Syft.  Nat.  edit.  10  , pag.  465, 
n°.  41.  Papilio  hel.  alis  oblongis  inte* 
gernmis  albis  , poflicis  ocellis  fupra  qua-' 
tuor fubtus  feptem  ^ Faun.  Suec.  8 oz. 
iter  gothiciim  2.5  0 . 

A l’extrémité  de  la  plaine  , du  côté 
du  Piémont , on  trouve  la  Grand-Croix.^ 
efpece  d’auberge  où  l’on  peut  encore 
s’arrêter  , & c’eft  delà  que  commence 
la  defcente  rapide  qui  conduit  à la  No* 
valefe,  en  deux  heures  dè  temps  , en 
fuivant  le  vallon  de  la  Cenife.  J’ai  oui- 
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dire  qu’on  pouvoir  même  en  trois  heu- 
ïes  remonter  de  la  Novalefe  à la 
plaine  S.  Nicolas  a pied  , & fans  fè 
preflèr. 

Les  voyageurs  font  une  peinture  ef- 
frayante des  difficultés  de  cette  route  , 
des  précipices  dont  elle  eft  bordée  , 
& des  dangers  qu’on  y court  ; j’en  étois 
très  - prévenu , mais  je  n’y  ai  rien  ap- 
perÇu  de  terrible  ; le  chemin  eft  par- 
tout ailèz  large  pour  que  les  précipices 
Toifins  ne  f^ènt  aucune  efpece  de  datv 
ger  ni  même  de  frayeur  ^ les  porteurs 
vous  tiennent  li  près  de  terre  que  leur 
chute  même  ne  vous  feroit  pas  changer 
de  place  , & vous  en  feriez  quitte  pour 
une  fecouflè  peu  confidérable  ; mais  ces 
gens-lk  ne  tombent  peint  ; ils  ont  le  pied 
fi  sûr  & connoifîènt  ft  bien  le  chemin  , 
qu’ils  ne  bronchent  pas  le  moins  du 
monde  ; ils  defeendent  dans  des  en- 
droits qui  font  efearpés  en  forme  d’e- 
chelle  ou  de  gradins  ( a ) , avec  autant 
de  facilité  qu’on  marche  en  pays  plat  ; 

princeiTe  de  Piémont  , & 
l’on  m’aiTure  même  qu’en 
1775  y voya- 

geurs qui  palTerent  en  car* 
rolTe  le  Mont-Cenis* 


(a  ; T>epuis  mon  voyage 
on  a beaucoup  per feâiônné 
le  chemin  â l’occafion  des 
mariages  de  Madame  , de 
Madame  la^  cornteiTe  d’Ar- 
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& par -tout  ailleurs  ils  vont  avec  une 
rapidité  finguliere  ; la  pente  du  terrein 
les  aide  pour  courir , & deux  porteurs  , 
fuivis  d’un  troifienie  qui  les  relayoit 
alternativement  ^ m’ont  porté  de  la 
Grand-Croix  jufqu’à  la  Novalefe , en 
2 heures , dont  20  minutes  avoient  été 
employées  à fe  repofer  à moitié  che- 
min ; cependant  la.  hauteur  perpendicu- 
laire , qui  eft  d’une  demi-lieue  ^ fuppofe 
au  moins  trois  lieues  pour  la  longueur 
du  chemin.  La  fingularîté  de  cette  route 
m’a  beaucoup  plus  occupé  que  fes  diffi-^ 
cultés  ; les  porteurs  accoutumés  a con- 
verfer  avec  les  étrangers , & à répon- 
dre à leurs  queftions  , fuifiroient  pour 
défennuyer  un  voyageur  ; les  miens  me 
racontèrent  fur-tout  le  paflage  de  Ma- 
dame Infante  qu’ils  avoient  portée  avec 
une  foixantaine  des  leurs  , depuis  Suze 
jufqu’au  pont  de  Beauvoifm  en  cinq 
jours:  cette  princefTe  s’amufoit  avec  eux  ; 
les  régaloit , les  faifoit  danfer  , & leur 
faifoit  donner  un  écu  par  jour  ^ cha- 
cun , tant  pour  l’aller  que  pour  le  re- 
tour; ils  parleront  long-temps  & avec 
regret  de  la  perte  de  cette  princefle. 

En  partant  de  la  Grand-Croix  , au 
bout  d’un  quart  d’heure  on  trouve  les 
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Echelles,  & l’on  defcend  dans  la  plaine 
S.  ‘Nicolas  ; là  on  voit  une  belle  caf- 
cade  à deux  branches , formée  par  la 
Cenife  (a)  qui  fe  précipite  du  haut  du 
rocher , & forme  enfuite  dans  la  plaine 
un  canal  qui  fépare  la  Savoie  du  Pié-  , Limites  du 

O I?  rr  r Piémont, 

rnont , & que  1 on  paiie  iur  un  pont  ; 
au-delà  du  pont  on  fe  trouve  en  Italie, 

Près  delà  eft  un  paflàge  étroit  où  l’on 
creufoit  un  chemin  fous  le  rocher  en 
1777  , pour  préferver  des  lavanges. 

Une  demi  - heure  après  S.  Nicolas 
on  arrive  à Ferrieres^  village  compofé 
d’une  vingtaine  de  petites  maifons,  entre 
deux  rochers  efcarpés , & fur  le  bord  de 
la  Cenife  : c’eft  peut-être  le  village  le 
plus  trille  de  la  route  ; on  n’y  voit  que 
des  cimes  de  montagnes  , des  précipices 
& un  torrent  qui  ferpente  & roule  à 
grand  bruit  des  cailloux  au  travers  d’une 
vallée  ftérile  & reflérrée  de  tous  côtés. 

On  ne  finit  de  defcendre  que  quand 
on  eft  à la  NOVALESE  ou  Novalegge  , 
village  du  Piémont,  compofé  d’environ 
lyo  maifons  , à deux  lieues  de  Suze  & 


( a ) La  nature  talqueufe 
de  ces  roçhers  leur  donne 
un  brillant  qui  a fait  croi- 
re à M.  l*abbé  Richard 
qu’il  y ayoit  du  cuivre  , 


du  plomb  & de  l’étain* 
DeJcript  o;i  hiftonque  & 
critique  de  VÎtcLlis  ^ tom, 
I .page  13. 
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à treize  lieues  de  Turin.  Là  on  remonte 
les  voitures  qui  étoient  démontées , & 
l’on  entre , pour  ainfi  dire , dans  la  plaine 
.de  Lombardie. 

Quoique  le  Mont-Cenis  foit  prefque 
le  feul  endroit  ou  l’on  ait  coutume  de 
traverfer  les  montagnes:  il  y a d’autres 
endroits  où  l’on  peut  pafler.  On  pour- 
roit  pratiquer  des  chemins  en  bien 
d’autres  endroits  , en  profitant  des 
vallons  & des  montagnes  les  moins  efi- 
earpées.  Quand  on  eft  au  haut  du  Mont- 
Tourné,  on  voit  une  montagne  allez 
haute  par  laquelle  le  Roi  de  Sardaigne 
fe  fit  porter  en  chaife  dans  le  temps 
de  la  guerre  de  174^  , pont  joindre 
Les  troupes  dans  la  Savoie,  & pour  éviter 
les  Efpagnols  que  commandoit  don 
Philippe. 

Nous  avons  parlé  de  plulieurs  autres 
paflàges  connus  & nous  parlerons 
ailleurs  du  Col  de  Tende  , du  côté 
de  Nice  dont  le  pallâge  eft  plus 
facile  en  été.  Suivant  M,  Rolland , il  y 
a moins  d’horreurs,  le  palîàge  eft  moins 
agrefte  ; mais  comme  il  eft  moins  fré- 
quenté on  n’y  trouve  pas  en  hyver  les 
lecours  qu’on  a au  Mont-Cenis  ; & les 
Javanges  y font  plus  dangereufes.  Ai; 
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Mont^Cenis  on  eft  fervi  exadement , 
/pn  trouve  à tous  les  poftes  des  gens  qui 
en  font  leur  état , les  Diredeurs  fonc 
attentifs  & honnêtes  , on  n’a  point  à diÇ» 
puter , les  effets  font  en  fureté , c’eft 
l’avantage  d’une  route  très-paflàgere. 

On  y rencontre  toujours  des  muletiers,’ 
qui  vont  de  Chambéri  à Suze , qui  por- 
tent des  draps  , des  étoffes  de  foye , di| 
bled  & de  l’aypine  pour  la  montagne  ; 
ils  rapportent  des  foyes , des  huiles , du 
riz  & du  fel  de  la  Sardaigne  , qui  a 
déjà  pafle  le  Cpl  de  Tende  ( M.  R.  ), 
Cette  chaîne  de  montagnes,  depuis 
la  fource  du  Pô  qui  eft  dix  lieues  plus 
au  midi  , jufqu’au  petit  S.  Bernard  à 
quinze  lieues  plus  au  nord , fournit  une 
immenfe  quantité  d’eau  par  le  moyen 
d’un  grand  nombre  de  rivières , qui  tou- 
tes vont  finir  dans  le  Pô  pour  être  por- 
tées a la  mer  Adriatique  : la  Sefia  qui 
paftè  k Verçeil  vient  de  plus  haut  ; elle 
prend  fa  fource  dans  le  Valais  , en  un 
endroit  où  l’on  dit  qu’il  y a des  mines 
d’or , au  pied  du  grand  S.  Bernard. 
Voyei^  la  grande  Carte  de  Borgogno 
faite  en  1680,  qui  comprend  tous  les 
États  de  Viâor  Amédéen,en  plufîeurg 
leuilles» 
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CHAPITRE  II. 

De  la  hauteur  des  montagnes, 

T i A hauteur  des  montagnes  que  l’on 
voit  dans  cette  partie  des  Alpes  eft 
un  fujet  d’obfervation  qui  a déjà  oc- 
cupé plufîeurs  phyficiens  ; voici  un  abrégé 
de  ce  qui  s’eft  fait  à ce  fujet. 

Pour  avoir  uh  terme  de  comparai- 
fon  , il  faut  obferver  qu’il  n’y  a point 
en  Europe  de  montagnes  auffi  élevées 
que  celles  de  la  Cordeliere  du  Pérou. 
ÂI.  de  la  Condamine  a trouvé  que  le 
fommet  de  Chimboraço  avoit  3220  toi- 
fes  de  hauteur  perpendiculaire  au-deflùs 
du  niveau  de  la  mer  ( Mefure  des  trois 
premiers  degrés  p.  ) ; c’eft  prefque 
une  lieue  & demie  , & plus  de  quatre  i 
milles  de  Rome  ; car  nos  lieues  de  2^  ! 
au  degré  font  de  2283  toifes  , & val-  j 
lept  trois  milles  de  Rome  ; le  mille 
moderne  de  Rome  eft  de  764  toifes. 

Le  Canigou  , qui  eft  la  plus  haute  ; 
montagne  des  Pyrénées , au  midi  de  la  j 

France  , | 
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France  , n’a  que  1440  toifes  ( Mémoires 
de  V Académie  t/o  i ) : le  baromètre 
y étoit  à io  pouces  2.  lignes  ^ en  1740  , 
fuivant  M.  le  Monnier  le  médecin  , 
( Mérid.  vérifiée , p.  ccxxiv  ). 

La  partie  la  plus  élevée  du  Mont- 
Cenis , qui  eft  environ  de  ijoo  toifes 
plus  haute  que  l’hôpital  ou  l’on  paflè , 
a 1490  toifes  perpendiculaires  au-dellus 
du  niveau  de  la  mer , hiivant  M.  de  la 
Condamine  ( Mérn.  de  VAcad,  z , 
p.  407  ) : car  il  obferva  la  hauteur  du 
baromètre  de  19  pouces  10  lignes  i le 
4 juillet  17')  6 à midi  ; c’étoit  une  ligne 
de  moins  qu’à  Quito , dont  la  hau- 
teur a été  mefurée  de  1460  toifes,  6c 
où  la  hauteur  moyenne  du  baromètre 
étoit  de  zo  pouces  & un  quart  de 
ligne. 

A l’égard  de  la  plaine  que  l’on  'tra- 
verfe  fur  le  Mont  - Cenis  , M.  de  la 
Condamine  y trouva  la  hauteur  du  ba- 
romètre de  22,  pouces  & une  demi-li- 
gne , à l’hôpitaf  des  Pèlerins , ce  qui 
donnoit  la  hauteur  d’environ  1 000  toi- 
fes ; M.  Shuckburgh  trouve  979  toiles 
( Tranfiaclions philajophiques  àe  1777)* 
Le  Mont-Maudit , qu’on  appelle  auffi 
le  Mont-Blanc  fÇQi  la  plus  hante  mcn- 
Tome  /.  C 
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tagne  d’Europe  ; elle  eft  fîtuée  dans  la 
province  de  Faucigny  en  Savoie, 
lieues  au  nord  du  Mont-Cenis  , à 35778 
toifes  de  Genève  , fur  une  ligne  qui 
fait  un  angle  de  5 3 degrés  30  minutes 
avec  le  méridien  ; fa  hauteur  eft  de 
1391  toifes  au-deflùs  de  la  mer;  fui- 
vant  M.  de  Luc  , Recherches  fur  les 
modifications  de  Vatmofphere , tome  II , 
p.  a 30 , & de ^449  , fuivant  le  mémoire 
de  M.  Shuckburgh  ; aufli  le  voit-on  de 
Dijon  & de  Langres  à 60  lieues  de 
diftance. 

Le  Mont-Rofa , fuivant  le  P.  Bec- 
caria, a Z349  toifes  ; c’eft  la  fécondé 
fommité  des  Alpes  ; j’en  parlerai  à la  fin 
du  chapitre  XV. 

Le  Mont  S.  Bernard  pafîè  pour  une 
des  plus  hautes  montagnes  des  Alpes  ; 
mais  il  y a quelque  difficulté  fur  la  dé- 
nomination ; au  nord-eft  du  couvent  de 
S.  Bernard  , à une  lieue  & demie  de 
diftance,  il  y a une  fommité  très -éle- 
vée , & l’une  des  plus  hautes  des  Alpes; 
elle  fe  nomme  le  Mont-Velat  ou  Ve- 
lan  ; elle  eft  en  forme  de  cône  irré- 
gulier, entièrement  couverte  de  neige, 
& reffèmble  un  peu  à celle  du  Mont- 
Blanc.  C’eft  probablement  ce  qu’on  ap- 
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pelle  dans  quelques  provinces  le  grand 
S.  Bernard  ; mais  dans  ie  pays  même 
S.  Bernard  eft  plutôt  le  nom  d’une  val- 
lée ou  d’un  paflage  entre  les  montagnes 
que  celui  d’un  fommet  particulier  pro- 
pre à être  reconnu  de  loin.  Aufli  M. 
Marc  Piâet  , habile  phyficien  de  Ge- 
nève , qui  a le  plus  difeuté  cette  ma- 
tière , a eu  beaucoup  de  peine  à déter- 
miner fa  polition  par  des  obfervations 
direâes  , h.  n’a  encore  obtenu  qu’un 
à-peu-près.  Il  m’écrit  que  le  couvent 
de  S.  Bernard  doit  être  environ  à 
io8co  toifes  du  Mont-Blanc,  fur  une 
ligne  déclinant  de  i z degrés  de  l’efl:  du 
Mont-Blanc  vers  le  nord. 

Le  couvent  ou  l’hofpice  du  Mont  S. 
Bernard  fut  fondé  par  S.  Bernard  de 
Menthon  pour  le  foulagement  des  voya- 
geurs ; il  y a douze  religieuK  qui  tirent 
leurs  fubliftances  du  Valais  & du  pays 
d’Aoft;commeils  font  placés  ki  300  toifes 
de  hauteur , ils  font  fermés  par  les  neiges 
pendant  huit  mois  de  l’année.  Un  voya- 
geur avoir  dit  dans  le  journal  de  Paris 
du  7 décembre  1781  qu’il  y paflbit  30 
mille  perfonnes  par  année  , cela  étoit 
incroyable  : aufli  dans  le  journal  du  1 3 
janvier  1781,  un  autre  voyageur  a ré- 
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duitce  nombre  à l'jo,  ou  zoo  ; maïs 
tous  les  deux  fe  louent  également  de 
rhofpitalité  des  religieux, 

M,  Needham  a été  un  des  premiers 
qui  ait  fait  des  obfervations  fur  les  hau- 
teurs de  ces  montagnes:  ilétoit  au  mois 
d’Août  r7')l  dans  la  Savoie  avec  mi- 
lord Rocheford , envoyé  d’Angleterre  à 
la  cour  de  Turin  , qui  s’intéreffoit  à 
toutes  fortes  d’obfervations  j ils  allèrent 
efifemble  fur  les  plus  hautes  montagnes 
de  la  province  d’Aoufte  ou  d’Aoft  avec 
deux  baromètres  portatifs;  ils  y obfer- 
verent  la  hauteur  du  mercure , & M. 
Needham  en  a conclu  les  hauteurs  de 
la  table  fuivante  : fon  mémoire  a été 
imprimé  féparérnent , & inféré  enfuite 
dans  le  journal  littéraire  de  Berne  ; on 
y trouve  la  defcription  d’un  baromètre 
portatif  de  l’invention  de  M.  Paflèment, 
qui  eft  très  - fenhble , comme  le  baro- 
mètre de  Huygens , & qui , par  le  moyen 
des  inflexions  d’un  tube  qui  ferpente 
entre  les  deux  colonnes  de  mercure, 
pe  peut  fe  déranger  dans  le  tranfport. 

Les  hauteurs  calculées  dans  la  dernierç 
colonne  ne  peuvent  être  de  la  dernierç 
précifion , parce  qu’il  faudroit  favçir  h 
quel  degré  étoit  le  thetmometre  en  hau( 
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'&  en  bas  ; mais  on  ne  connoiflbît  pas 
alors  l’influence  de  la  chaleur  fur  le  ba- 
romètre : c^eft  M.  de  Luc  qui  nous  la 
fait  connoître  ; mais  en  fuppofant  le 
thermomètre  à 10  degrés  , fa  méthode 
donne  1 1 toifes  feulement  de  plus  que 
ne  trouvoit  M.  Needham  pour  la  hau- 
teur du  Mont-Tourné,  c’eft-à-dire,  1 694 
toifes. 
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HAUTEURS  DES  MONTAGNES 


Olfervées  par  le  moyen  du  larometre  au  mois 
d’août  J 7S  J , 


Stations  ou  les  Hauteurs 
ont  été  ohfervées. 

Hauteur 

du 

Me  7 cure 
en  lignes. 

Hauteurs 
calculées 
par  la  mé- 
thode de  M. 
Bouguer , & 
prifes  du  ni- 
veau de  la 
mer. 

Lignes. 

Toifes. 

H Au  bord  de  la  mer. 

33^ 

0 

Turin- 

328 

loi 

Ivrée.' 

320 

204 

La  ville  d’Aouüe. 

312 

îil* 

Am  me  ville  , trois  lieues  au 
nord-oueft  d’Aoufte . 

S.  Remy, trois  lieues  d’AouRe- 

276 

825 

Couvent  du  grand  Saint  - Ber- 

nard. 

2iO 

1141 

Rocher  au  lud-oueft  du  cou- 
vent. 

248 

1174 

Mont  Serenc  , entre  Saint  Rcmi 
&c  Cor-Mayeur. 

247 

1283 

A Cor-Mayeur. 

285 

627 

La  moitié  du  chemin  de  l’ Allée 
blanche.  i 

279 

0 

09 

Au  fommet  de  TAllee  blanche  , 
au  pied  de  la  Croix  , entre 
Cor-Mayeur  & Glacières. 

249 

1249 

^lO 

Ville  de  Glacières , aai  pied  du 
Mont -Maudit. 

270 

Bourg  Saint  Maurice. 

291 

- ^03 

Mine  de  Pefey.  ‘ 

r.62 

1044 

Mont  - Tourné  entre  le  Mont- 
Cenis  & le  petit  S.  Bernard. 

22î 

1683 
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Ces  hauteurs  ont  été  calculées  fur  la 
réglé  de  M.  Bouguer , ( Figure  de  la 
terre,  page  xxxix.  Mém,  de  l’Académie 
pour  17535  page  5^9)'  Suivant  cette 
réglé  , on  prend  la  différence  des  loga- 
rithmes des  hauteurs  du  baromètre  en 
lignes , en  fuppofant  ces  logarithmes  de 
cinq  chiffres  feulement  , y .compris  la 
caradériftique  ; on  ôte  de  cette  diffé- 
rence unetrentieme  partie , & l’on  a la  dif- 
férence des  hauteurs  en  toifes.  Or  Pit- 
chinclia  eft  a 2.434  toifes,  & la  hau- 
teur du  baromètre  y eft  de  15  pouces 
I i lignes  ; ainfi  l’on  peut  trouver  faci- 
lement combien  les  autres  montagnes 
font  moins  élevées  que  Pitchincha. 

Si  l’on  fuppofe  la  hauteur  du  mer- 
cure au  niveau  de  la  mer  de  28  pou- 
ces , on  peut  trouver  par  la  même  ré- 
glé la  hauteur  des  montagnes  par  rapport 
à la  mer  ; mais  les  divers  degrés  de  cha- 
leur rendent  cette  réglé  très-défedueufe 
à de  grandes  hauteurs  , comme  M. 
Bouguer  en  convient  lui  - même  dans 
fon  mémoire  , & M.  de  Luc  l’a  dé- 
montré dans  ion  ouvrage.  Cet  habile 
phyficien  a trouvé  , par  une  multitude 
d’expériences  , que  la  différence  ' des 
logarithmes  des  hauteurs  du  baromètre 

C iv 
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donne  la  différence  de  hauteur  en  toîfes 
quand  le  degré  de  chaleur  eft  de  i6 
degrés  & trois  quarts  fur  le  thermo- 
mètre de  M.  de  Réaumur  : dans  les 
autres  températures , il  faut  ôter  de  la 
hauteur  trouvée  une  toife  fur  pour 
chaque  degré  du  thermomètre  au-deffous 
de  i6&  trois  quarts , ou  les  ajouter  s’il 
fait  plus  chaud. 

Pour  trouver  par  cette  réglé  la  hau- 
teur des  montagnes  , on  peut  fuppléer 
aux  logarithmes  , en  divifant  26094 
pieds  par  le  nombre  de  lignes  que  donne 
la  hauteur  du  baromètre  , le  quotient  eft 
la  différence  de  hauteur  en  pieds , pour 
une  ligne  de  différence  fur  le  baro- 
mètre. C’eft  le  nombre  25  275  qu’il 
faudroit  prendre  fi  le  thermomètre  n’é- 
toit  qu’à  lo  degrés  : un  degré  de  re- 
froidiflèment  fait  diminuer  ce  nombre 
de  121  pieds.  V.  M.  de 'Luc. 

M.  le  chevalier  Shuckburgh  ayant 
porté  enfuite  en  177'î  un  excellent  ba- 
romètre en  Italie  , s’en  eft  fervi  pour 
déterminer  les  hauteurs  de  toutes  les 
ftations  qu’il  a faites  ; elles  font  dans 
un  très  bon  mémoire  inféré  dans  les 
Tranfaâions  philojbphiqiies  de  la  fociété 
royale  de  Londres,  année  1777  \ fa 
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Iregle  pour  calculer  les  hauteurs  eft  un 
peu  différente  de  celle  de  M.  de  Luc. 

iToifes. 

Le  lac  de  Genève  au-deflùs  du  niveau 
de  la  mer  méditerranée , 192. 

Chamoimi , ou  Chammugny  , au  pied 
du  Mont-Blanc , 5140  toifes  au  nord  , 
dans  la  grande  chambre  de  l’auberge  , 

La  Dole  , fommet  du  Mont-Jura  , me- 
furé  géométriquement,  863 

Le  glacier  du  Buet,  mefuré  géométrique- 
ment, I'583 

Le  Mont-Vifo,  idem. 

Le  pont  de  Beauvoifin  , 1 10 

Chamberi  , S.  Jean-Baptifte  , au  pre- 
mier étage,  137 

Montmélian , 20  pieds  au-deflùs  de  la 
riviere,  127 

Aiguebelle  , à l’auberge  , au  premier 
étage , 162 

La  Chambre  , idem.  140 

S.  Michel,  366 

Modane  , idem.  1539 

Lanebourg,  au  pied  du  Mont-Cenis,  id. 

^89 

Le  Mont-Cenis , k la  pofte  , 979 

La  Novalefe  , a l’auberge , au  premier 
étage,  428 
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Turin,  k l’hôtel  d’Angleterre , au  fécond 
étage,  _ ^ 147 

Siene  , aux  trois  Rois  , fécond  étage  , 

167 

Radicofani , à la  pofte , au  premier  étage, 

386 

Au  fommet  de  la  tour  de  l’ancien  châ- 


teau , 478 

Viteibe  , aux  trois  Rois,  premier  étage , 

197 

Le  Mont'  Sorade  , 20  minutes  & demie 
au  nord  de  Rome , 5 

Monte-V elino , 46  minutes  au  nord-oueft 
de  Rome , * 3 * 3 

La  bouche  du  Mont-Vefuve , 615 

La  bafe  du  cône  du  Y efuve , 316 


Le  Mont-Etna , en  Sicile , par  les  ob- 

fervations  de  M.  de  Sauflùre , 1713 

On  voit  dans  ces  montagnes  du  Pié- 
mont les  angles  faillans  & les  angles 
rentrans  qui  fe  correfpondent , comme 
M.  de  BufFon , dans  fon  hiftoire  na- 
turelle , & M.  Bourguet , dans  fes  let- 
tres philofophiques  , l’ont  fait  obfer- 
ver.  Plus  bas  on  trouve  les  coquilles  & 
autres  produdions  marines  qui  indi- 
quent aux  phyficiens  que  ces  montagnes 
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onr  été  couvertes  par  la  mer  , comme 
on  le  croit  aflèz  généralement  aujour- 
d’hui (a). 

En  defeendant  du  Mont-Cenis , on 
entre  dans  la  vafte  plaine  de  Lombar- 
die qui  a 90  lieues  de  longueur  jufqu’à 
la  mer  adriatique  ( b ).  On  trouve  auffi- 
tôt  un  changement  fubit  de  climat , de 
langage  ( c ) , de  caradere  , de  mœurs , 
de  produdions  naturelles  & d’animaux  : 
le  jour  où  l’on  paflè  le  Mont-Cenis  , 
il  femble  que  l’on  arrive  dans  un  monde 
nouveau, 

Saturnia  teüus. 

Magna  virum  : tïhi  tes  antique  taudis  & artis 
Ingredior*  Georg,  IL  173. 


(a)  Je  pourrois  ajouter, 
comme  on  le  croyoït  autre- 
fois : en  effet  , M Bartoli  , 
dans  fes  ‘Réflexions  im^ 
partiales  fur  le  progrès 
des  feienres  , rappelle  un 
palTage  d’Ariftoce  à ce  fu- 
jet:  Q^uœ  faut  circa  con- 
tinentem  permutantur  , & 
quæ  circa  mare  ^ & non 
femper  heee  quidem  terra  ^ 
haec  autem  mare  perfeve- 
rant  ornai  tempore  ; fed 
flt  mare  quidem  uhi 
aridcL  ; uhi  autem  nunc 


mare  , hh  iterum  terra 
fecundum  quemdam  tamen 
ordinem  putare  oportet 
hoÉ  fieri  & circuitum  , &c, 
(b)  Cela  ne  veut  paf 
dire  «ju’ony  Toit  toujours  ea 
pays  plat , comme  femble 
me  le  reprocher  Pauteur  du 
journal  d’un  voyage  fait  à 
Rome  en  1773* 

( c ) On  parle  très -bien 
François  en  Savoie  , meme 
parmi  le  peuple  , peut-être 
plus  correiîïem  ent  que  dans 
les  provinces  de  France. 

c vj 


ïnfeéles  lu* 
pineus:. 
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CHAPITRE  III. 

Des  Lucioles , ou  InfeËes  lumineux, 

T J E premier  fpedacle  qui  m’annon- 
ça ce  changement  de  climat , fut  celui 
des  mouches  lumineufes  appellées  Lu- 
cioles, Zt/cdo/i;  c’étoit  le  iij  juin  1765 
dans  une  belle  nuit  ; l’air  étoit  parfemé 
de  ces  petits  animaux  phofphoriques  in- 
connus en-deça  des  Alpes  ; on  les  voyoit 
étincellerpar  millions  ; les  prés, les  arbres, 
l’air  & la  terre  étoient  ornés  de  ces 
lumières  , plus  vives  & bien  plus  mul- 
tipliées que  celles  des  vers  luifans  que  nous 
avons  en  France. 

Notre  ver  luifant,  Lampyris  noclïluca^ 
efl:  une  efpece  de  chenille  qui  rampe 
& n’a  point  d’aîles  , quoique  fon  mâle 
en  ait  ; les  Lucioles  au  contraire  volent 
& portent  leur  lumière  dans  les  airs  ; 
elles  ont  quatre  lignes  de  long  5 le 
corps  ou  les  étuis  de  leurs  ailes  font 
d’une  couleur  noirâtre  ; le  corcelet(ou 
le  defliis  des  épaules  ) eft  rougeâtre  ; le 
deflbus  du  corps  eft  jaune  : aucun  na- 
turalifte  n’a  obfervé  leur  raétamorphofe , 
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âînfi  nous  ne  favons  pas  comment  eft 
fait  le  ver  qui  les  produit , ou  fi  c’eft 
le  mâle  qui  donne  de  la  lumière.  Dans 
notre  ver  luifant  , il  n^y  a que  la  fe*» 
melle  qui  foit  phofphorique  ; le  mâlô 
vole  mais  ne  luit  point , ou  très  - peu* 
Les  Lucioles  ont  des  intermittences 
ou  accès  de  lumière  ; elles  brillent  plus 
où  moins , & quand  elles  le  veulent , 
ou  peut  - être  quand  elles  s’agitent  & 
que  leurs  mufcles  font  en  contradion. 
On  peut  les  prendre  & les  enfermer 
fans  qu’elles  perdent  leur  lumière.  Les 
alkalis  raniment  cette  lumière  , & les 
acides  l’éteignent , fuivant  i’obfervation 
de  M.  Fougeroux. 

Il  n’y  a que  la  partie  pofiérîeure  ou 
les  derniers  anneaux  qui  répandent  de 
la  lumière;  la  partie  phofphorique  n’a 
pas  une  ligne  de  large , & cependant 
un  feul  de  ces  infedes  lùiîit  quelquefois 
pour  appercevoir  l’heure  fur  une  mon- 
tre dans  la  plus  obfcure  nuit  ; avec  cinq 
à fix  on  pourroit  lire  des  caraderes  un 
peu  gros.  Mais  quelle  différence  entre 
ces  infedes  & la  mouche  Porte-lanterne. 
d’Amérique , dont  la  tête  a un  réfer- 
voir  de  lumière  fi  gros  qu’une  feule 
mouche  efi  plus  que  fuffifante  pour  lire 
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toute  forte  d’écriture  , & pour  fe  con- 
duire par-tout  durant  la  nuit. 

J’ai  été  furpris  de  trouver  qu’Aldro- 
vande  & Valifnieri  , auteurs  Italiens, 
qui  ont  écrit  fur  les  infeâes  , n’avoient 
pas  parlé  des  Lucioles  , qui  font  les 
infedes  les  plus  finguliers  & les  plus 
communs  tout  à la  fois  ; j’ai  été  plus 
étonné  encore  de  voir  qu’il  n’en  eft  pas 
fait  mention  dans  le  troilieme  volume 
des  mémoires  de  l’académie  de  Turin  , 
où  M.  Allioni  a donné  un  mémoire 
intitulé , Manipulas  inftclarum-  Tauri- 
nenjiiim  qu’il  a fait  conjointement  avec 
M.  Othon  Frédéric  Muller  , naturalifte 
Danois , qui  venoit  de  voyager  en  Pié- 
mont ( Mifc.  Taurin,  T.  3).  Ils  y ont 
parlé  cependant  de  plufieurs  infedes  qui 
fe  trouvent  en*  France,  mais  qu’ils  ont 
jugés  nouveaux , parce  qu’il  n’en  étoit 
pas  parlé  dans  Linné , tels  que  Cimex 
itaVicas ,,  Sphynx  virginea  , Sphynx  va- 
Tiegata , Cerambix  fartor , Leptura  mar- 
ginata  , &c.  Ne  trouvant  donc  point 
les  Lucioles  dans  les  auteurs  qui  dévoient 
le  plus  naturellement  en  parler , je  les 
ai  cherchées  dans  les  ouvrages  des 
étrangers  ; il  femble  que  Linné  a pré- 
tendu les  décrire,  ( quoiqu’il  n’y  parle 
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point  de  la  lumière , & qù’il  y ait  quel- 
ques traits  que  je  n’ai  pas  apperçus  en 
examinant  les  Lucioles  ) ; c’eft  dans  la 
dixième  édition  de  fon  Syjîema  Naturœ , 
quia  paru  en  1758  , ( tome  I,  p.  401  ) ; 
il  met  cet  infeâe  dans'  le  genre  des 
cantharides , aufli-bien  que  le  ver  lui- 
fant  de  la  France  , & fix  autres  efpeces 
d’infecles  phofphoriques  ; il  l’appelle 
Cantharis  italica  , n®.  9 , & la  phrafe 
par  laquelle  il  caraâérife  cette  efpece  , 
eft  celle-ci  : Cantharis  elytris  fufcis  , 
Thorace  rufo , medio  nigro  ; c’eft-à-dire , 
Cantharide  qui  a les  étuis  des  aîles 
bruns , le  corcelet  roux  ou  fauve , le 
milieu  noir.  Il  y ajoute  enfuite  cette 
petite  defcription  : Minor  reliqiùs 
CO  faut  elytra  , capiit , antcnnæ , abdo- 
men ; exceptis  duobiis  ulümis  fegmends 
jiavis  ; Thorax  nifus  , medio  macula 
nigra  ; peclus  & pedes  liitci,  Femina 
nigra  , Jîngulo  fegmento  fupra  ad  an- 
gulum  marginalem  macula  tejîacea 
( couleur  d’écaille  ) in  fegmentis  tribus 
primis  majoribus. 

A l’égard  du  caraâere  générique  des 
cantharides  à raifon  duquel  notre  Lu- 
ciole eft  placée  dans  ce  genre  , voici 
fes  caraderes  fuivant' Linné, 
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Antennœfetacece , elytrajlexilia , Thd^ 
rax  planiujculus , abdominis  latera  pîi- 
•cato  papillofa  : c’eft-à-dire  les  antennes 
comme  des  fils  ^ les  étuis  moux  & flexi- 
bles i le  corcelet  prefque  plat , & les 
côtés  du  ventre  pliés  en  papilles.  Les 
antennes  font  deux  efpeces  de  cornes 
ou  de  barbes  que  les  infeéles  ont  pref- 
que tous  k la  tête , qui  font  tantôt  ter- 
minées en  mafliies  , clavatce  , tantôt 
femblables  à des  barbes  de  plumes  , 
peclinatæ  , quelquefois  formées  par  un 
grand  nombre  d’articulations  très-mar- 
quées & qui  vont  en  diminuant  fenfi- 
blement  , moniliformes  , mais  plus  fou- 
vent  femblables  à du  fil  tors,  ou  dont 
les  aniculations  font  peu  marquées  & 
qui  font  d’un  bout  k l’autre  k-peu-près 
de  meme  groffeur  ; ce  font  celles  qu’on 
appelle  filiformes  ou  fétacées , & telles 
font  les  antennes  des  Lucioles. 

M.  GeolFroy , dodeur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Paris  , dans  fon  hiftoire 
abrégés  des  infedes  qui  fe  trouvent  aux 
environs  de  Paris  ( ij6% , z vol.  in-4°.), 
a fait  un  genre  particulier  du  Lampy- 
ris  ou  ver  luifant;  c’eft-k-dire  , qu’il  l’a 
féparé  des  cantharides  ; fon  caradere 
générique  pour  le  Lampyris  eft  celui-ci , 
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Antennæ  filiformes  , cavut  clypeo  tho~ 
racis  marginato  teclum , ahdominis  la- 
tera  plicato  papillofa  ; les  antennes  fili- 
formes , la  tête  cachée  par  un  large 
rebord  du  corcelet  « les  côtés  du  ventre 
pliés  en  papilles  ( tome  I,  page  165  ) : 
ce  genre  renferme  trois  efpeces , dont 
une  eft  le  ver  luifant  de  la  France  , 
Lampyris  fcemina  aptera , c’eft-à-dire  , 
dont  la  femelle  n’a  point  d’aîles  ( p.  166) 
& que  Linné  appelle  Cantharis  oblonga 
nigra  thoracc  tefiaceo , margine  lateraîi 
nigro.  Notre  ver  luifant  mâle  a en  effet 
le  corcelet  plus  large , plus  bordé  que 
celui  d’Italie  ; il  eft  tout  gris , & il  ne 
donne  prefque  aucune  trace  de  lumière  : 
voici  fous  quelle  forme  on  pourroit  rap- 
porter la  Luciole  au  même  genre , Lam- 
pyris  nigra , Thorace  pedibufque  fierru- 
gineis  , ano  ftayo.  Ces  caraderes  la  dif- 
tinguent  très-bien  de  toutes  les  efpeces 
du  même  genre. 

En  parlant  de  l’hiftoire  naturelle  de 
l’Italie , je  ne  puis  me  difpenfer  de  ci- 
ter la  belle  colledion  de  M.  Mauduit , 
dodeur  en  médecine  de  la  faculté  de  Pa- 
ris, qui  . eft  enrichie  fpécialement  d’un 
grand  nombre  de  curiofités  qu’il  a rap- 
portées d’Italie  j celle  de  M.  de  Sauflùre,k 
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Çenève  , eft  aufli  très-confidérable  ; cet 
habile  phyficien  eft  connu  par  fes  ou- 
vrages , & fbn  cabinet  eft  un  des 
plus  précieux  qu  on  puiflè  voir. 

CHAPITRE  IV. 

Du  Piémont, 

S U Z E , en  Italien  Sufa  , eft  une  pe- 
tite ville  fortifiée , à dix  ou  onze  lieues 
de  Turin , fttuée  dans  une  gorge  dont 
elle  défend  l’entrée  ; ce  défilé  s’appelle 
le  Pas  de  Sw^e  : il  eft  en  effet  le  der- 
nier pas  qu’on  ait  k faire  pour  entrer 
dans  le  Piémont.  On  l’a  appellé  la  clef 
de  l’Italie  , la  porte  de  la  guerre.  Il 
eft  gardé  par  la  Brunette  , citadelle  en- 
vironnée de  huit  baftions , l’une  des  plus 
fortes  qu’il  y ait , par  fa  fituation , & 
par  le  grand  nombre  de  mines  & d’au- 
tres ouvrages  qui  font  taillés  dans  la 
montagne  même.  Son  nom  vient  peut- 
être  de  la  pierre  brune  avec  laquelle  on 
l’a  bâtie.  Cette  pierre  eft  feuilletée  & 
remplie  de  veines  quartzeufes.  On  garde 
la  citadelle  avec  grand  foin  , & la 
configne  des  fentinelles  eft  de  ne  pas 
laiffer  même  promener  les  étrangers  ou 
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les  curieux  autour  de  la  place.  Ceft 
par  le  Pas  de  Suze  qu’on  a dit  qu’Her- 
cule  étoit  entré  dans  les  Gaules  *300 
ans  avant  J.'  C.  & Annibal  en  Italie 
Z19  avant  J.  C.  L’empereur  Augufte 
y paflà  17  ans  avant  J.  C.  lorfqu’il 
vint  en  Dauphiné  par  le  Mont-Gene- 
vre,  qui  eft  vers  Briançon,  dix  lieues 
au  midi  du  Mont-Cenis. 

La  vallée  fer  pente  beaucoup  & fe 
refîèrre  de  temps  à autres  ; elle  eft  très- 
produdive  en  grains  , vins  , fourrages , 
chanvres , fruits  , quoique  les  torrens  y 
faflènt  des  ravages  fréquens  ; la  fonte 
des  neiges  y forme  des  cafcades  fouvent 
très-hautes.  La  récolte  des  grains  ne  s’y 
fait  qu’en  feptembre. 

La  ville  de  »Siîze  s’appelloit  autrefois 
Segujîo  , Segujîum  , ou  Secujia  ; le  pays 
étoit  habité  par  les  Ségufiens,  dont  il 
eft  parlé  dans  Pline  , livre  3 , chap.  zo. 
Il  y a fur  ce  fujet  plulieurs  infcriptions 
dont  quelques-unes  même  ont  été  en- 
voyées par  M.  Mafféi  à l’univerfité  de 
Turin.  Cette  ville  fut  formée  , fuivant 
quelques  auteurs  , dans  le  temps  qu’Au- 
gnfte  fit  faire  un  chemin  pour  entrer 
dans  les  Gaules  ; mais  Ammien  Mar- 
cellin dit  que  des  murs  de  cette  ville 
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on  voyoit  le  tombeau  du  roi  Cottiusj 
qui  y avoit  réfîdé  , ce  qui  lui  doniièroit 
une  plus  haute  ancienneté.  Cette  ville 
fut  ruinée  fous  l’empereur  Conftantin  , 
rétablie  enfuite  par  les  Marquis  de  Suze 
qui  en  devinrent  maîtres  l’an  1091, 
& en  firent  la  capitale  du  Piémont. 
Elle  fut  ruinée  encore  par  l’empereur 
Frédéric  BarberoufTe  , ainfi  que  beau- 
coup d’autres  villes  qui  lui  avoient  été 
contraires.  Ce  prince  avoit  failli  d’être 
aflàlTmé  à Suze  en  ii6é  parla  trahi- 
fon  des  habitans,  & n’avoit  échappé  k 
ce  danger  qu’en  fe  déguifant  & faifant 
mettre  dans  fon  lit  un  efclave  , qu’on 
n’ofa  tuer,  pour  ne  pas  déceler  inuti- 
lement le  projet  formé  contre  l’empe- 
teur  : outré  de  cette  perfidie  , il  revint 
bientôt  en  force  dans  l’Italie , & ruina 
la  ville  de  Suze  de  fond  en  comble. 
( Muratori  , Scrlptores  rcnim  Italica- 
rum  , T.  V.  p.  879  ).  On  tient  à Suze 
une  foire  confidérable  le  jour  de  S.  Mat- 
thieu ; on  y vient  de  France  & d’Ita- 
lie , fur-tout  pour  le  bétail. 

L’arc  de  triomphe  de  Suze  eft  le 
premier  que  l’on  rencontre  en  Italie  ; 
il  eft  même  le  feul  qu’il  y ait  dans 
toute  la  Lombardie  j car  Turin,  Milan, 


ChAP.  IV.  Bu  Piémont.  'é<^ 
Pavie , Plaifance , Modene  , Mantoue  , 
& toutes  les  autres  villes  anciennes  qu’on 
trouve  dans  cette  vafte  plaine  , n’ont 
confervé  que  peu  de  velliges  d’antiqui- 
té , du  moins  en  comparaifon  du  refte 
de  l’Italie. 

Cet  arc  - de  - triomphe  eft  renfermé 
dans  les  jardins  du  château , il  eft  for- 
mé de  gros  blocs  de  marbre , mais  un 
peu  dégradé  ; il  confîfte  en  un  feul  arc 
décoré  de  deux  colonnes  corinthiennes 
cannelées  , qui  fupportent  un  entable- 
ment ; dans  la  frife  on  a repréfenté 
une  marche  de  facrifice.  Sa  proportion 
générale  n’eft  pas  mauvaife , mais  l’ar- 
chitefture  eft  d’un  flyle  maigre  , & 
la  fculpture  médiocre.  A l’égard  de 
rinfcription,on  ne  peut  plus  la  lire  ; celle 
que  M.  Richard  rapporte  d’après  la 
géographie  de  Raphaël  de  Volterre  , 
eft  tirée  de  Pline  , L.  III , c.  20  , & 
n’eft  point  celle  de  l’arc  de  triomphe 
de  Suze , mais  une  infcription  à l’hon- 
neur de  Tibere , qui  étoit  placée  dans 
un  autre  endroit  des  Alpes  ; elle  eft  aufli 
dans  le  grand  ouvrage  de  Gruter  , in- 
titulé , Juni  Cruteri  Corpus  Infcriptio-‘ 
num  ex  recenjîone  Çt  cum  annotation 
nibus  Joannis  Georgii  Grceyii , Amjîcën 
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lodami , 1707  , 4 vol.  in-fol.  tom.  I,' 
pag.  126.  On  eft  obligé  de  confulter 
fouvent  cette  grande  colleâion  quand 
on  voyage  en  Italie , & qu’on  eft  cu- 
rieux d’infcriptions  : celle  dont  nous 
parlons  fe  rapporte  à l’année  8 avant 
J.  C.  lorfque  Tibere  n’étant  point  en- 
core empereur  , fournit  le  refte  des  ha- 
bitans  des  Alpes  , & des  Germains , qui 
avoient  fait  quelques  mouvemens.  C’eft 
ce  qui  occafionna  l’infcription  qu’on  a 
donnée  pour  être  celle  de  Suze. 

Mais  le  marquis  Mafféi  eft  le  premier 
qui  foit  parvenu  à déchiffrer  celle-ci  , & 
il  la  publia  dans  fon  Hijîoria  Dipîoma- 
tica  ^ qui  parut  à Mantoue  en  1727, 
& dans  une  lettre  à Albert  Fabricius  (a). 
On  la  trouve  aufli  dans  Muratori  ( b ) , 
avec  une  grande  figure  de  cet  arc  de 
triomphe  ; elle  eft  dans  le  nouveau 
théâtre  de  Piémont  & de  im- 

primé à Amfterdam  en  1725  , en  deux 
volumes  in-folio , où  elle  accompagne 
nne  ample  defcription  de  l’arc  de  triom- 
phe de  Suze  , avec  figures.  Enfin  il  en  a 


ldi)  Cette  lettre  eft  in- 
(eree  dans  Touvrage  inti- 
tulé , Gallice  Antiqiiitaics 
qu<^dam  fcleclijc,  Parijiis, 

1733  > 


( b ) N'a  vu  s Thefaurus 
Injcrïptionum  , Tom,  I. 
Diftert.  2 , 001,74,  & Tom» 
II  , page  1095  y Table  II. 
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paru  à Turin  une  defcription  nouvelle, 
par  M.  MafTafa  , qui-  eft  très-favante  & 
très  cotnplette.  Voici  donc  cette  inf- 
cription  qu’il  faut  regarder  comme 
étant  véritablement  celle  de  Suze. 


lmp.  Cæfari  Augujlo  Divi  F.  Pon- 
tifici  Maximo  Tribunicia  Potejîatc  XV. 
lmp.  XIII.  M.  Julius  Rejlis  Donni 
F.  Cottiiis  Præfeclus  civitatum  quœ 
fubfcriptœ  funt , Segoviorum  ^ Segiifino- 
rum,  Belacorum  , Caturigiim  , Medul- 
lorum  , Tebaviorum , Adanatium  , Sa- 
vincatium  ^Egdiniorum , Veaminiorum, 
Venifamorum  , Iriorum , Efubianoriim , 
Ovadiavium  , ^ civitates  quce  fub 
(0  prœficlo  fucrunt. 


Infcriptioa 
de  Suze. 


La  plupart  des  peuples  dont  il  eft 

f»arlé  dans  cette  infcription  , font  abfo- 
ument  inconnus  aux  antiquaires,  M. 
Mafféi , & enfuite  MM.  Ricolvi  & Ri- 
vautella  qui  parcoururent  en  1744  les 
Alpes  Piémontoifes  pour  découvrir  les 
monumens  d’antiquité  , les  ruines , les 
infcriptions  , les  médailles  ; efpérerent 
d’en  découvrir  quelque^  traces  ; mais 
ces  deux  favans  font  morts  l’un  & l’au- 
tre fans  avoir  donné , que  je  fâche  , à 
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cet  égard  les  lumières  qu’ils  avoient 
fait  efpérer  , dans  leur  mémoire  fur 
Indujlria  , dont  nous  parlerons  plus  bas. 
Au  refte , il  y a un  excellent  ouvrage 
de  M.  l’avocat  Dumndi  , fur  la  géo- 
graphie ancienne  du  Piémont,  auquel 
on  peut  avoir  recours. 

L’ouvrage  que  j’ai  cité  , fous  le  titre 
de  Nouveau  Théâtre  de  Piémont  & de 
Savoie  contient  la  defcription  & les 
plans  de  toutes  les  villes  & fortereflês 
du  pays  ; mais  il  faut  fe  tenir  en  garde 
contre  les  éloges  qu’on  y trouve  ; on  y 
rencontre  même  , comme  des  chofes 
exiftantes  , des  bâtimens  , des  rues  & 
autres  embelliflemens  qui  n’ont  jamais 
été  qu’en  projet  ; du  refte  , cet  ouvrage 
eft  très  - inftruftif  pour  quelqu’un  qui 
veut  connoître  k fond  le  Piémont } mais 
un  voyageur  ne  porte  pas  ordinairement 
fes  vues  lî  loin. 

En  allant  de  Suze  k Turin  , on  paffe 
par  le  village  de  Bouflblin.  Près  delk 
eft  la  montagne  de  Fauflèmagne,d’où 
fe  tire  un  beau  marbre  qu’on  appelle  verd 
de  Suze. 

J’ai  appris  en  Savoie  que  les  Génois 
achetoient  en  Piémont  les  blocs  de  mar- 
bre verd-antique  , dont  ils  faifoient  un 

aftèz 
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aïïèz  gros  comrtlerce  dans  le  refte  de 
l’Europe  ; mais  le  roi  de  Sardaigne  , 
qui  a découvert  le  fait  , s’eft  emparé 
des  carrières  ; il  en  a fait  extraire  beau- 
coup , & pour  lui  conferver  fa  valeur^ 
il  a fait  fermer  la  carrière,  & défendu  d’en 
donner  même  des  échantillons  j mais  il 
y a beaucoup  de  beaux  marbres  en  Pié- 
mont. Notre  marbre  de  Languedoc  , 
afîèz  commun  k Paris  , eft  aufli  eftimé 
en  Italie  , & l’on  continueroit  de  l’em- 
ployer à Paris  , fi  depuis  le  commence- 
ment du  fiecle  la  Flandre  n’avoit  fourni 
à meilleur  marché  beaucoup  de  marbres 
communs. 

On  laiflè  fur  la  gauche  S.  loire  , vieux 
château  démantelé  , dont  il  ne  refte 
plus  que  quelques  tours  carrées. 

Le  débordement  du  Grave  , qui  pafle 
près  delà  , & les  pluies  exceffives  qu’il 
y avoit  eu  pendant  l’automne  , avoient 
tellement  inondé  les  chemins  dont  nous 
parlons  , que  M.  l’abbé  Gougenot  fail- 
lit à y périr  le  19  odobre  17 '>5.  J’en 
fais  ici  l’obfervation  , pour  avertir  ks 
voyageurs  du  danger  qu’il  y a d’atten- 
dre trop  tard  en  automne  pour  voyager 
dans  les  montagnes. 

J’ai  oui-dire  qu’à  trois  lieues  de  Suze,' 
^omc  I,  D 
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on  voyoit  une  figure  de  Roland  ^ hé- 
ros François , fi  célébré  en  Italie  par 
les  beaux  vers  de  l’Ariofte  , & que  l’on  y 
montroit  une  pierre  énorme  qu’il  fen- 
dit d’un  coup  de  fabre , fuivant  la  tra- 
dition du  pays.  M.  R.  dit  qu’il  n’a  pu 
en  avoir  connoiffance. 

A cinq  lieues  de  Suze  , on  trouve 
le  village  de  S.  Ambroife , qui  eft  grand 
& affez  bien  bâti , au  pied  d’une  haute 
montagne  fur  laquelle  eft  l’abbaye  de 
S.  Michel , la  plus  ancienne  & la  plus 
riche  du  Piémont  : c’étoit  autrefois  un 
des  quatre  chefs  d’ordre  de  S.  Benoît; 
elle  fut  mife  en  commande  en  1391  ; 
Guillaume  de  Chelan  , évêque  de  Lau- 
fanne  & grand  chancelier  de  Savoie  , 
en  fut  le  premier  abbé  ; le  cardinal 
Cavalchini  l’étoit  en  1765.  Il  n’en  refte 
plus  que  l’églifp  & quelques  appartemens. 
habitables.  L’efcalier  qui  conduit  à l’é- 
glife  eft  creufé  dans  le  roc  , & il  eft 
fingulier.  Cette  égUfe  eft  deflèrvie  par 
un  facriftain  , prêtre , & par  un  cha- 
noine député  par  le  chapitre  de  Gia- 
venna  , & qui  eft  réputé  préfent  au 
chœur.  Les  environs  de  l’abbaye  forment 
une  campagne  agréable , où  l’air  eft  fort 
fain , & des  feigneurs  voifîns  y vont' 
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quelquefois  en  villégiature  c’eft-àr  ' 
dire  , pour  y prendre  l’air  de  la  cam- 
pagne. 

En  entrant  en  Italie , on  commence 
à voir  les  images  , les  chapelles  , les 
couvens  fe  multiplier  fenfîblement  ; ce- 
pendant on  ne  compte  que  390  cou- 
vens dans  les  états  du  roi  de  Sardai- 
gne , & leurs  revenus  font  eftimés  deux 
millions  deux  cents  mille  livres  de 
France. 

Rivoli  » Kipula  , k plus  de  deux  Rîvoff.- 
lieues  de  Turin  , eft  une  petite  ville 
très-agréable  & très-bien  bâtie  , k l’ex- 
trémité de  laquelle  eft  un  château  ou 
maifon  de  plaifance  des  ducs  de  Sa- 
voie. Ce  château  eft  bâti  en  briques  , 
à trois  étages  , avec  onze  croifées  de 
face  ; il  n’a  pas  l’air  çonfidérable.  C’é- 
toit  ci-devant  un  rendez-vous  de  chaflè  , 
mais  depuis  long -temps  le  roi  n’y  va 
plus.  Le  duc  Charles-Emmanuel  I , fur- 
nommé  le  Grand , qui  y étoit  né  le  ï z 
janvier  1562  , fit  rebâtir  & embellir 
ce  château  : le  roi  Viâor  Amédée  y 
fut  détenu  quelques  mois  en  1731  ^ 
après  avoir  abdiqué  la  couronne  en  ùl- 
veur  du  feu  roi  , mort  en  1773  ; i| 
fut  ejafuits  transféré  à Montcalier, 
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II  y a dans  ces  campagnes  beaucoup 
de  vignes  & de  mûriers  , & l’on  y cul- 
tive beaucoup  de  grains , & fur-tout  de 
maïs  ; il  n’y  fait  cependant  pas  aufli 
chaud  que  dans  le  refte  de  l’Italie  ; car 
Turin  eft  fur  un  terrein  plus  élevé  que 
le  niveau  de  la  mer  à Gènes  de  734 
pieds , fuivant  les  obfervations  de  M.  de 
Luc. 

Le  chemin  de  Rivoli  h Turin  eft  une 
large  & belle  avenue  d’ormes , dont  les 
arbres  très-hauts  & très-feuillés  donnent 
un  ombrage  extrêmement  agréable  ; le 
chemin  eft  bordé  par  les  campagnes  les 
plus  riantes  & les  mieux  cultivées  ; je 
n’avois  point  encore  vu  de  route  plus 
agréable.  On  lui  compare  l’avenue  de 
Malines  à Louvain  ; & l’on  pourroic 
lui  comparer  plufîeurs  chauflees  des  en- 
virons de  Paris  ; mais  les  arbres  ne  font 
pas  ailleurs  aufli  beaux , ni  le  terrein 
aufli  plat  , auffi  uni  & aufli  commode 
que  fur  le  chemin  de  Rivoli  à Turin. 
Le  château  de  Rivoli  & la  Superga  , 
qui  eft  au-delà  de  Turin , lui  fervent 
de  points  de  vue. 

C’eft  cette  avenue  de  6000  toifes  qui 
a fervi  de  bafe  au  P,  Beccaria  de  à M. 
Canonica  ) pour  les  opérations  du  degré 
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qu’ils  ont  mefuré  dans  le  Piémont  en 
1760  , & qui  fait  le  fujet  de  l’ouvrage 
intitulé,  Gradus  Taurincnfis  i774* 

La  Chartreufe  de  Colegno  , qui  fe 
rencontre  fur  cette  route , eft  remar- 
quable par  une  belle  façade  en  marbré 
que  le  feu  roi  fit  conftruire  à l’occafion 
de  fon  mariage  en  1737  ; elle  eflà  une 
bonne  lieue  de  Turin.  Lorfqu’on  n’eft 
plus  qu’à  une  demi- lieue  de  la  ville  , on 
trouve  la  Teforiera , malfon  agréable  où 
les  liabitans  de  Turin  vont  fpuvent  en 
partie  de  plaifir.  C’eft  au  couchant  de 
Turin. 

Avant  que  de  parler  de  Turin , je 
crois  qu’il  eft  néceflàire  de  mettre  fous- 
les  yeux  du  ledeur  un  tableau  de  l’ori- 
gine & de  la  fucceftion  des  princes  dont 
nous  aurons  fouvent  à parler.  Le  voyageur . 
qui  voit  fans  ceflè  leurs  monumens  & 
leurs  noms  , a befoin  de  rafraîchir  & fixer 
fes  idées  ; j’ai  du  moins  éprouvé  cette  eC- 
pecedecuriofîté,&  je  vais  placer  ici  ce  que 
j’aurois  voulu  moi-même  avoir  pour  la 
fatisfaire , fans  recourir  à de  gros  volu- 
mes ou  à de  longues  hiftoires. 
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CHAPITRE  V. 

Succejjion  des  ducs  de  Savoie  dont 
nous  aurons  occajlon  de  parler, 

J L feroit  difficile  d’entendre  & de  fui- 
vre  tous  les  faits  que  la  defcription  de 
Turin  nous  obligera  de  citer  , lî  l’on 
n’avoit  pas  fous  les  yeux  un  abrégé 
chronologique  des  princes  qui  y ont 
régné.  Le  voici  d’après  l’hiftoire  de 
Savoie  donnée  en  trois  volumes  in-folio , 
par  le  célébré  Guichenon  , hiftorien  de 
Breflè  & de  Savoie , dont  l’ouvrage  fe 
îéimprime  à Turin. 

La  maifon  royale  de  Savoie  eft  la 
plus  ancienne  de  celles  qui  fe  font  éle- 
vées fur  les  débris  de  l’Empire.  Son 
origine  eft  peu  connue , ainfi  que  celle 
de  la  maifon  de  France  : Bérold  me 
paroît  être  celui  que  la  maifon  de  Sa- 
voie a choifî  pour  fon  fondateur  ; fur 
les  vitraux  de  la  belle  églife  de  Brou  , 
élevée  à Bonrg-en-Breflè  vers 
par  une  ducheflè  de  Savoie  ; fous  l’écu 
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placé  à la  tête  de  tous  , & qui  porte 
les  anciennes  armes  de  Savoie  , ( qui 
étoient  d’or  à l'aigle  de  fable  ) on  a 
écrit  de  Bérault  ; il  y a d’autres  auteurs 
qui  l’appellent  Bertold  ; & c’eft  lui  que 
Guïclienon  regarde  auffi  comme  la  tige 
des  ducs  de  Savoie.  Il  y en  a qui  font 
defcendre  Bérold  de  Wittichind , duc 
de  Saxe  , célébré  par  fes  guerres  contre 
Charlemagne  ; mais  on  ne  peut  gueres 
avoir  que  des  conjedures  fur  une  ori- 
gine fl  reculée. 

Bérold  éroit  , fuivant  Guichenon  , 
fils  d’un  duc  de  Saxe  , & général  du 
royaume  de  Bourgogne  , fous  le  roi  Ro- 
dolphe , qui  lui  donna  la  Savoie  & la 
?Æaurienne  l’an  1000.  Les  auteurs  ont 
parlé  diverfement  de  cette  origine  : 
quoi  qu’il  en  foit , il  fe  fit  alors  une 
révolution  prefque  générale  dans  ces 
contrées  , oceafionnée  par  la  puilîance 
des  gouverneurs  ou  des  feigneurs  parti- 
culiers , & par  l’éloignement  ou  la  foi- 
blelîè  des  empereurs  ; Humbert  I , dit 
aux  blanches  mains  , fils  de  Bérold , 
fe  fit  comte  de  Savoie  & des  Alpes  , 
vers  l’an  1024.  Ayant  enfuite  aidé  l’em- 
pereur Conrad  contre  le  comte  de 
Champagne  ( fon  compétiteur  au  royaù- 
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me  de  Bourgogne  après  la  mort  du 
roi  Rodolphe  ) , il  fut  confirmé  l’an 
1034  dans  la  poflèffion  du  comté  de 
Savoie , & l’empereur  y ajouta  le  du- 
ché de  Chablais  ; c’eft  à Humbert  que 
l’on  rapporte  fouvent  l’origine  de  la  mai- 
fon  de  Savoie. 

Parmi  fes  fuccefleurs  on  diftingue 
Amé  VI , un  des  plus  grands  princes 
de  fon  fiecle  : on  l’appeiloit  le  Comtc- 
Verd.)  parce  qu’il  s’étoit  diftingué  dans 
un  grand  tournois  en  1348  avec  des 
armes  & une  parure  en  verd:il  délivra 
l’empereur  Paléologue  des  mains  du  roi 
de  Bulgarie  ; il  fecourut  le  roi  de  France, 
le  pape , le  roi  de  Naples  ; & après 
s’être  vu  l’arbitre  de  l’Italie , il  mourut 
de  la  pefte  en  1383. 

Je  pafîe  fous  filence  tous  les  autres 
conites  de  Savoie , dont  nous  n’aurons 
pas  occîfion  de  parler  , pour  venir  au 
premier  qui  porta  le  titre  de  duc  de 
Savoie. 

Amé  VII  fut  créé  duc  par  l’empe- 
reur en  141(5.  Ce  prince  abdiqua  la 
fouveraineté  pour  fe  retirer  en  1434 
au  prieuré  de  Ripaille  , & ce  fut  lui 
que  les  peres  du  concile  de  Balle  choi- 
urent  pour  pape  fous  le  nom  de  Félix 
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V , lorfqu’ils  eurent  dépofé  Eugène  IV  ; 
mais  'Eugene  ayant  continué  de  ré- 
gnera Rome,  & Nicolas  V ayant  été 
élu  pour  lui  fuccéder  , l’anti  - pape 
Félix  V fe  départit  volontairement  de 
fes  droits.  Il  y en  a qui  l’appellent  Amé- 
dée  VII , entr’autres  Guichenon  dans 
fon  hiftoire  de  Savoie  , mais  je  fuis 
ici  l’arbre  chronologique  ufité  en  Pié- 
mont , & qui  eft  dans  le  calendrier  de 
Turin  , intitulé  il  palma  verde. 

1434.  Louis  : il  époufa  Anne  de  Lu- 
iignan  ; fon  fécond  fils  Louis  époufa 
la  princeflè  Charlotte , héritière  du 
royaume  de  Chypre  , & prit  le  titre 
de  roi  de  Chypre  en  1 45  8. 

146^^  Amédée  IX  , fils  de  Louis  &de 
Anne  de  Lufignan  ; il  a le  titre  de 
Bienheureux  , & il  eft  honoré  com- 
me tel  dans  les  états  du  roi  de  Sar- 
daigne. 

147 Z.  Philibert  I. 

148  Z.  Charles  I , qui , en  1487  •,  hérita 
du  titre  de  roi  de  Chypre. 

1489.  Charles  II. 

1496.  Philippe  II. 

1497.  Philibert  II , îarnommé  le  B eau  ^ 
qui  époufa  Marguerite  d’Autriche  : 
leurs  maufolées  fe  voient  dans  l’ëglife 
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4e  Brou  à Bourg  - en  - Breflè  , dent 
nous  avons  cité  la  defcription. 

I ^ 04.  Charles  III , frere  de  Philibert  II. 
1 5 3 . Emmanuel-Philibert , furnommé 
Tête  de  Fer  ; ce  fut  lui  qui  gagna  la 
fameufe  bataille  de  S.  Quentin  ; il 
commença  la  citadelle  de  Suze  & 
celle  de  Turin. 

i$8o.  Charles -Emmanuel  I,  furnom- 
mé le  Grand  ^ qui , ayant  envahi  le 
marquifat  de  Saluces , fut  obligé  de 
céder  la  Brellè  à Henri  IV. 

1630.  Vidor  Amédée  ; il  époufa  Chrif- 
tine  de  France  , fille  de  Henri  IV. 
1^37.  François-Hyacinte  , fils  de  Vic- 
tor Aniédée. 

1^38.  Charles-Emmanuel  II , qui  étoit 
aufli  fils  de  Vidor  Amédée. 

1675.  Vidor  Amédée  II  , eft  Vidor 
Amédée  I , comme  roi , car  ce  grand 
prince  fut  le  premier  qui  fe  fit  décla- 
rer roi  en  1713  ; la  reine  Anne  lui 
fit  céder  la  Sicile  après  la  guerre  de 
fucceflion  , en  confidération  des  fecours 
qu’il  avoit  fournis  à la  maifon  d’Au- 
triche contre  Philippe  V & Louis  XIV  ; 
il  prit  le  titre  de  roi  de  Sicile , & fut 
couronné  à Palerme  : mais  en  1718  les 
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Efpagnols  envoyèrent  une  flotte  en  Si- 
cile , & Viâor  Amédée  fut  obligé  de 
recevoir  la  Sardaigne  en  échange.  On  a 
prétendu  que  le  régent,  qui  étoic  mécon- 
tent perlbnnellement  du  roi  Viâor  , 
avoir  négocié  cette  conquête  de  la  Si- 
cile. Quoi  qu’il  en  foit  , Viâor  Amé- 
dée fut  reconnu  roi  de  Sardaigne  par 
le  traité  de  la  quadruple  alliance  figné 
à Londres  le  z août  1718.  Il  eft  vrai 
que  depuis  le  mariage  du  duc  Louis , 
avec  l’héritiere  du  royaume  de  Chypre , 
les  ducs  de  Savoie  avoient  pris  quel- 
quefois le  titre  de  rois  de  Chypre  , 
comme  ils  le  prennent  encore  ; mais 
les  Vénitiens  s’y  oppofoient  toujours  , 
& cela  n’avoit  rien  changé  à leur  fîtua- 
tion  & à leur  titre  dans  les  cours  de 
l’Europe.  Viélor  Amédée  abdiqua  la 
royauté  le  2 feptembre  1730,  dans  la 
crainte  d’être  attaqué  par  l’empereur  & 
par  le  roi  d’Efpagne , qui  étoient  éga- 
lement mécontens  de  lui  , a l’occafion 
des  affaires  de  Parme  & de  Tofcane. 
Il  époufa  la  comteflè  de  S.  Sébaftien  , 
qu’il  fit  marquife  Defpigno  , & fe  re- 
tira à Chamberi.  Mais  on  a prétendu 
que  fon  deffein  avoit  été  de  remonter  fur 
le  trône  lorfque  les  affaires  d’Italie  fe- 
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roient  pacifiées  ; la  marquife  Defpigno 
l’engageoit  à prelîèr  l’exécution  de  ce  pro- 
jet. Le  roi  fon  fils  y auroit  confenti , mais 
les  miniftres  craignirent  des  troubles 
& des  reflèntimens  ; on  craignoit  fur- 
tout  la  marquife  Defpigno  , qui  avoit 
des  enfans  ; on  préféra  de  faire  arrêter 
le  roi  Viélor  & la  marquilè  , le  29  fep- 
tembre  17:?!  à Montcalier  ; on  con- 
duifit  l’un  à Rivoli , l’autre  au  château 
de  Ce  va  ; le  roi  Vidor  mourut  à Mont- 
calier le  30  odobre  1734 , après  avoir 
acquis  , dans  le  cours  d’un  régné  de  >5 
ans  , beaucoup  de  gloire  , & avoir  fait 
beaucoup  de  bien  dans  fes  Etats.  Les 
établiffemens  les  plus  utiles  , les  bâti- 
mens  les  plus  fuperbes  , l’adminiftration 
la  plus  fage  ont  éternifé  fa  mémoire. 
On  l’a  regardé  comme  un  prince  qui 
vifoit  à la  monarchie  d’Italie  , mais 
c’étoit  moins  pour  lui  que  pour  fes  fuc- 
celîèurs  } aufli  l’on  prétend  qu’il  difoit 
que  l’Italie  étoit  comme  un  artichaut 
qu’il  falloit  manger  feuille  à feuille  ; 
cela  doit  s’entendre  tout  au  plus  de  la 
Lombardie.  Les  Italiens  qui  voient  bien 
que  Gênes  & Milan  font  fort  à la 
bienféance  du  roi  de  Sardaigne , & que 
s’il  les  avoit , il  pourroit  &en  . avoir 
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autre  choie  , difent  en  riant  que  le  roi 
de  Sardaigne  eft  à leur  gorge  & les 
fuffoquera  tôt  ou  tard  ; ils  pourroient 
dire  auffi  qu’il  eft  à leur  porte  pour 
les  défendre , comme  il  l’a  fait  réellement 
plus  d’une  fois  contre  des  ennemis  étran- 
gers. Aufli  ce  fut  pour  la  naiflànce  du 
fils  aîné  du  roi  Viâor  que  Manfredi  (a) 
fit  le  fonnet  que  je  vais  rapporter  , ôc 
dont  fon  fécond  fils  , Charles-Emmanuel 
III  , a rempli  l’augure.  Je  fais  que  les 
voyageurs  aiment  k connoître  tout  ce 
qui  eft  célébré  dans  le  pays  oîi  ils  en- 
trent, qu’on  a lu  avec  plaifir  dans  le 
voyage  de  M.  Grofley  quelques  beaux 
fonnets  Italiens  ; j’y  joindrai  une  tra- 
duction de  celui-ci , feulement  pour  in- 
diquer le  fens  des  paroles  , car  le  feu 
& l’enthoufiafme  de  la  poéfie  italienne 
feroit  très-difficile  k rendre  dans  une 
traduction,  n’étant  point  dans  le  génie 
de  notre  nation  ni  de  notre  langue. 

ViDi  lItalia  col  crin  fparfo  , ineolto  , 

Cola  5 dove  la  Dora  in  Po  déclina , 

Che  fedea  mefta , e avea  ne  gli  occhi  accolto 
Quafi  un  orror  di  fervitii  vkina. 

a ) C’eft  Eufiache  Manfredi  > agronome  célébrai 
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Ne  Taltera  piangea  : ferbava  un  volto 
Di  dolente  bensi  , ma  di  reina  : 

Tal  forfe  apparve  alîor  , che  il  piè  difciolt® 
A ceppi  ofFrî  la  libertà  Latina, 

Poi  forger  liera  in  un  balen  lavidi , 

E fiera  ricomporfi  al  fafto  ufato  , 

£ quinci  , e quindi  minacciar  piii  lidi. 

E s’udia  TApennin  per  ogni  lato 

Sonar  d applaufi  , e di  feftofi  gridi  , 

Italia  Italia  1 il  tuo  foccorfo  è nato# 

«•-  J’ai  vu  ritalie  , les  cheveux  épars 
» & en  défordre  , affife  triftement  au 
3»  confluent  du  Pô  & de  la  Dôire  ; 
» on  voyoît  dans  fes  yeux  Teftroi  que 
» lui  caufoit  Tefclavage  dont  elle  étoit 
» menacée  ; mais  fa  fierté  retenoit  en- 
» core  fes  larmes  ; au  travers  de  fa 
« trifteflé  on  diftinguoit  Tair  d’une 
reine  ». 

» Telle  peut-être  elle  parut  autrefois  ^ 
» lorfqu’elle  vit  enchaîner  la  liberté  des 
w Romains  : mais  tout  d’un  coup  je  la  vis 
» s’élever  d’un  air  joyeux , reprendre 
» toute  fa  majefté , & faire  trembler  ça  & 
» là  les  rivages  étrangers  ; des  cris  de  joie 
» s’élevèrent  , & l’on  entendit  dans 
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» l’Apennin  retentir  ces  mots  : O 1 Ita- 
» lie,  ton  défenfeur  vient  de  naître. 

M.  Fofcarini  , dans  tme  relation 
manufcrite  de  la  cour  de  Turin , faite 
en  1743  î & que  M.  Floncelle  me 
communiqua,  dit  que  le  roi  Viâor  ,qui 
n’avoit  trouvé  les  revenus  de  famaifon  que 
de  fept  millions  , les  avoit  portés  h qua- 
torze. Son  fils  , Charles-Emmanuel  III , 
les  porta  k plus  de  vingt , M.  Richard 
dit  même  vingt-huit. 

Le  feu  roi , Charles-Emmanuel  III , 
étoit  né  en  1701.  C’étoit  un  prince 
d’un  excellent  caradere , il  étoit  enjoué, 
& même  galant  dans  l’âge  où  il  efl 
permis  de  l’être  : au  commencement  de 
fon  régné , il  alloit  encore  danfer  dans 
les  bals , & contrihuoit  a tous  les  plai- 
firs  de  la  cour.  Dans  la  fuite  , ce  fut 
un  prince  guerrier  & politique  tout  k 
la  fois  , & qui  tourna  toute  fon  atten- 
tion vers  le  bien  de  fon  Etat  : il  choi- 
lifToit  lui-même  avec  difcernement  toutes 
lesperfonnesdontilfe  fervoit.  Il  eut  long- 
temps pour  premier  miniflre  un  homme 
rare  , c’étoit  le  marquis  d’Ormea  ; mais 
il  fut  s’en  pafîer  ,ii  l’avoit  même  remercié 
avant  que  ce  rniniftre  mourut.  Le  Mar- 
quiStfd’Ürraea  étoit  de  Mondovi , d’une 
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famille  noble , nommée  Ferreri.  S’étant 
attaché  a la  jurifprudence , & s’y  étant 
diftingué , il  fut  fait  juge  de  Carmagnola , 
puis  intendant  de  Suze  : le  roi  Viélor 
qui  eut  lieu  de  reconnoître  fes  talens  , 
le  fit  général  des  finances  ; il  l’em- 
ploya à Rome , où  ce  miniftre  négocia 
très  - heureufement  le  concordat  qui  a 
terminé  les  anciennes  conteftations  du 
S.  Siégé  avec  la  cour  de  Turin  : en 
récompenfe  d’un  fervice  aulîi  important  , 
on  le  fit  fecrétaire  des  affaires  internes, 
& lorfque  le  roi  Viéfor  eut  abdiqué  la 
couronne  en  i73o,fon  fucceffeur  y ajouta 
les  affaires  étrangères , & lui  donna  l’or- 
dre’ de  l’annonciade  ; en  1741  il  le  fit 
grand  chancelier  di  Toga  c Spada  ; 
accumulant  ainfi  les  dignités  dans  fa 
perfonne , d’une  maniéré  qui  étoit  abfo- 
lument  nouvelle  à Turin , mais  qui  étoit 
juftifiée  par  les  qualités  dç  ce  miniftre. 
il  étoit  d’une  figure  majeftueufe  & affa- 
ble , agréable  dans  la  converfation  , in- 
fatigable dans  le  travail , d’un  efprit  pé- 
nétrant , & d’une  prudence  vraiment 
miniftérielle.  C’eft  ainfi  que  le  roi  de 
Sardaigne  choififibit  fes  miniftres  ; auffi 
étoit-il  très-bien  fervi  j il  l’étoit  même 
à bon  compte  j le  marquis  d’Ormea  ^ 
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avec  toutes  les  places  qu’il  occupoit  , 
n’avoit  que  1 1 5 00  livres  de  gages , lui- 
vant  la  relation  de  M.  Fofearini. 

Il  y a eu  au  fervice  de  ce  prince  des 
gens  qui  avoient  des  talens  diftingués  ; 
ils  fe  font  crus  trop  peu  récompenfés  ; 
ils  ont  fouhaité  de  pafler  en  pays  étran- 
ger , & le  roi  ne  s’y  eft  pas  oppofé  ; 
il  en  trouvoit  d’autres  qui  les  rem- 
plaçoient  ; plus  heureux  en  cela  que  le 
roi  de  PrulTe  , qui  tire  du  dehors  la 
plupart  des  fujets  diftingués  qu’il  em- 
ploie. 

J’ai  vu  ces  deux  princes  ft  célébrés 
parmi  nous  , & fi  dignes  de  l’être  , & je 
n’ai  pu  me  refufer  le  plaifir  de  les  mettre 
en  parallèle  : qu’il  me  foit  permis  de 
rapprocher  ici  les  traits  de  reffemblance 
que  j’y  ai  remarqués.  Le  roi  de  Sar- 
daigne n’ayant , aufli-bien  que  le  roi  de 
Pruile  , qu’un  petit  Etat  à gouverner  , 
& y donnant  comme  lui  tous  fes  foins  ^ 
n’avoit  prefque-  pas  befoin  de  miniftre; 
du  moins  il  n’y  avoir  aucune  affaire  , 
quelque  peu  importante  qu’elle  fut , qui 
ne  lui  pafsât  fous  les  yeux  ; il  en- 
troit même  dans  le  détail  des  affaires 
des  particuliers  & des  arrangemens  im- 
portans  dans  les  familles  ; mais  la  fa- 


90  Voyage  EN  Italie, 
geflè  avec  laquelle  il  y influoit  ne  dim*- 
nuoit  la  liberté  des  particuliers  que  pour 
le  bien  général  de  l’Etat.  Le  rtri  de 
Pruflè  reçoit  les  lettres  de  tous  fes  fu- 

J 

jets , & leur  répond  ; le  roi  de  Sardai- 
gne leur  donnoit  audience  en  perfonne  , 
& chacun  pouvoit  lui  porter  fes  plain- 
tes. Le  roi  de  Pruflè  a augmenté  fes 
Etats  par  fes  conquêtes  en  Siléfie  ; le  roi 
de  Sardaigne  avoit  acquis  par  les  armes  , 
mais  avec  plus  de  politique  encore  que 
de  batailles  , une  partie  du  Milanez  & 
du  Montferrat  ( a ).  Tous  deux  s’étoient 
montrés  a la  tête  de  leurs  armées  , & 
avoîent  payé  de  leurs  perfonnes  ; ce  fut 
le  roi  de  Sardaigne  qui  gagna  réelle- 
ment la  bataille  de  Guafblia  , dont 
quelques  perfonnes  ont  fait  honneur  au 
maréchal  de  Broglio  ; comme  on  a 
fait  honneur  au  maréchal  de  Shwe- 
rin  d’une  partie  des  batailles  du  roi  de 
Pruflè.  Ces  deux  princes  ont  fait  bâtir 
confidérablement , ils  n’ont  pas  cherché 
à accumuler  de  l’argent.  Ils  avoientpour 
la  difcipline  & l’entretien  de  leurs  trou- 
pes la  même  attention , avec  cette  dif- 


( a ) Il  acquit  par  les 
traités  faits  en  1735  , 

h3^  J ^73^  & 1739  > 

Novaréfc  , le  Tortonefe  > 


& par  le  traité  de  Vorms 
conclu  en  1743  , Vigevano, 
Alco-Novareic , & la  moitié 
du  Pâvefan. 
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férencé  néanmoins  que  le  roi  de  Prude 
avoir  i8o  mille  hommes  , c’eft-à-dire , 
cinq  ou  fix  fois  plus  que  le  roi  de  Sar- 
daigne ^ mais  que  celui-ci  eft  plus  fort 
par  la  polition  de  fes  états  & les  obf- 
tacles  que  la  nature  oppofe  à fes  en- 
nemis. Ces  deux  princes  m’ont  paru 
également  abfolus  dans  leurs  Etats  ; in- 
fîuans  également  fur  les  jugemens  des 
tribunaux,  où  l’on  n’ofoit  s’écarter  de 
leurs  intentions  ; également  ennemis  des 
intrigues  qui  environnent  les  princes  ^ 
indifférens  pour  les  amufemens  frivoles  , 
donnant  à peine  quelques  momens  aux 
plaifirs  les  plus  permis  ; le  roi  de  Prude 
a le  goût  de  la  mufique  , le  roi  de  Sar- 
daigne avoir  celui  de  la  chaûe  ; le  pre- 
mier employoit  fes  momens  libres  à cul- 
tiver les  belles-lettres,  le  fécond  à fuivre 
des  détails  d’adminiftration  , dont  il 
pouvoir,  fans  inconvénient,  fe  repofer 
fur  fes  minidres.  Le  roi  de  Prude  a une 
phyfionomie  ' plus  diftinguée  ou  plus 
here  ; le  roi  de  Sardaigne  avoir  l’exté- 
rieur plus  fimple  , plus  affable  , plus 
engageant.  Le  premier  parle  avec  beau- 
coup de  nobledè  & d’efprit  ; le  fécond 
parloit  d’une  maniéré  plus  unie  , plus 
familière,  plus  naturelle;  tous  deux  par- 
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loient  François  avec  une  égale  facilité; 

recevant  les  étrangers  avec  plaifir , les 

queftionnant  avec  curiofité , les  mettant 

a leur  aife  avec  toute  forte  de  com- 

plaifance  ; mais  le  roi  de  Sardaigne , 

qui  avoit  plus  de  temps  & de  loifir  , 

s’en  occupoit  aufli  plus  volontiers  & plus 

long-temps.  On  accufoit  celui-ci  d’être 

lent , foible  , indécis  , & même  foup- 

conneux  ; mais  on  convenoit  de  fa  tno- 
» / 

dération  & de  fon  équité  rigoureiife. 

Le  roi  régnant , Viélor  Amédce  III , 
eft  né  en  1716  , & s’eft  montré  digne 
héritier  des  maximes  , des  talens  & 
de  l’application  de  fon  pere.  Je  l’ai  vu 
s’occupant  beaucoup  du  militaire  , & en 
fuivant  les  détails  comme  un  fimple  olE- 
cier. 

A la  mort  du  roi  fon  pere , l’épée  qui 
avoit  été  mife  fur  le  cercueil  appartenoit 
au  grand  écuyer  ; le  jeune  roi  y en 
fubftitua  une  à diamans  , en  difant  qu’il 
vouloir  garder  l’épée  qui  avoit  fervi  h 
Guaftalla. 

Sa  vie  eft  très-réglée  & très-uniforme  ; 
il  fe  leve  h fept  heures  ; à huit  heures 
& demie  il  travaille  avec  fes  miniftres 
qu’il  envoie  chercher  les  uns  après  les  au- 
tres , car  il  n’y  a point  de  confeib 
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A onze  heures  il  paflè  chez  la  reine  , 
il  va  k la  mefTe  après  le  dîner  il  donne 
audience  k tous  ceux  qui  ont  k lui  par- 
ler ; il  va  k la  promenade  ; il  foupe  avec 
fa  famille. 

Deux  fois  la  femaine , k huit  heures 
du  foir,  il  y a cercle  , c’eft-k-dire,  af- 
femblée  chez  la  reine , où  vont  les  fem- 
mes feulement , & les  ambaflàdeurs  ou 
les  étrangers  préfentés. 

Le  prince  de  Piémont  eft  né  en  1 7 ^ i ï 
il  a époufé  Madame  Clotilde  de  France, 
née  en  I7'Î9. 

Le  roi  régnant  eft  le  trente  - çîn- 
iquieme  fouverain  de  fa  maifon  , k 
compter  depuis  Bérold  , qui  étoit  comte 
de  Savoie  vers  l’an  1000  , & le  dix- 
feptieme  duc  , k compter  du  duc  Louis. 
Cette  fuçceflion , non  interrompue , rend 
la  maifon  de  Savoie  une  des  plus  an- 
ciennes qu’il  y ait  parmi  les  maifons 
fouveraines  de  l’Europe.  La  troifieme 
race  des  rois  de  France  ne  commence 
qu’k  987  : il  eft  vrai  que  Hugues -Ca- 
pet  defcendoit  de  l’autre  race,  fuivant 
une  partie  de  nos  auteurs  , ce  qui 
lui  donneroit  une  bien  plus  grande  an- 
tiquité ; mais  il  faut  convenir  que  l’ori- 
gine de  Robert  le  Fort , auquel  com- 
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mence  la  maifon  de  France , eft  auflî 
douteufe  que  celle  de  Bérold , tige  de  la 
maifon  de  Savoie. 

Les  hiftoriens  de  Savoie  difent  qu’il 
n’y  a eu  prefque  aucun  fouverain  dans 
cette  maifon  qui  n’ait  commandé  des 
armées  & gagné  des  batailles  , excepté 
ceux  qui  font  morts  dans  leur  première 
jeuneflé  ] cela  s’eft  vérifié  encore  dans  la 
perfonne  du  feu  roi , comme  nous  l’ob- 
ferverons  dans  le  chapitre  XL  Mais 
non-feulement  les  princes  de  Savoie  fe 
font  illuftrés  par  les  armes , ils  fe  font 
encore  diftingués  par  la  prudence  dans 
les  confeils  & la  confiance  dans  les  en- 
treprifes.  M.  Fofcarini  obferve  que  l’an 
1533  la  maifon  de  Savoie  forma  des 
projets  fur  le  Montferrat  , qu’au  bout 
d’un  liecle  elle  fut  en  acquérir  une  par- 
tie , lorfque  la  branche  aînée  de  la  mai- 
fon  de  Gonzague  vint  à manquer,  & 
qu’au  bout  d’un  autre  fiecle  elle  obligea 
l’empereur  Léopold  à lui  céder  le  for- 
plus  de  cette  riche  province.  On  re- 
marque même  que  depuis  plus  d’un 
fiecle  la  maifon  de  Savoie  n’a  pas  fait 
de  traité  dans  lequel  elle  n’ait  acquis  de 
nouvelles  pofleflions. 

Les  Etats  du  roi  de  Sardaigne  , en. 
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terre  ferme  , ont,  60  lieues  de  long  fur 
40  de  large  environ , & contiennent , 
fuivant  M.  Schloezer,  deux  millions 
d’habitans. 

La  Sardaigne  , qui  donne  le  titre  sardaig»* 
de  rois  aux  princes  de  cette  illuftre  man 
ion,  eft  la  plus  grande  île  de  la  Méditerra-  * 
née  après  la  Sicile , & la  mieux  lltuée  pour 
le  commerce  ; elle  a 1;  15  lieues  de  long  fur 
de  large  ; elle  eft  à 70  lieues  des  côtes 
de  Nice , & k 40  lieues  des  côtes  de  Tof- 
cane  ; elle  touche  prefque  l’ifle  de  Corfe 
au  midi , & elle  n’eft  gueres  plus  cultivée 
ni  plus  peuplée  ; elle  contient  1000  lieues 
carrées  de  fuperficie,  & feulement  41Z 
mille  habitans , tandis  que  la  France , qui 
contient  mille  lieues,  a zz  millions 
d’habitans.  La  Sardaigne  appartint  au- 
trefois aux  Carthaginois , & aux  Romains 
l’an  Z33  avant  J.  C.  Ils  en  firent  un  lieu 
d’exil  pour  les  perfonnes  difgraciées,  à 
caufe  du  mauvais  air  & de  la  triftelîè  de 
cette  folitude.  Voyez  Cluvier,  Sardinia 
antiqua.  Les  Sarrafîns,  puis  les  Pifans, 
les  Génois  , & enfin  lesDfpagnols , l’ont 
polledée  fuccelEvement  ; ceux-ci  l’ont  eue 
depuis  IZ97  jufqu’en  1708  , que  la  maî- 
fon  d’Autriche  s’en  empara.  En  17 18  on 
la  céda  en  échange  de  la  Sicile,  à Vie- 
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tor  Amédée  II , qui  s’en  contenta  mal- 
gré lui.  Cette  ifle  - fournit  des  beftiaux 
& du  fel , que  l’on  tranfporte  en  Suede 
& même  en  Amérique.  On  y pêche  le 

Î)lus  beau  corail  de  la  Méditerrannée  ; 
es  madragues  pour  la  pêche  du  Thon , y 
font  immenfes  ; on  prend  de  ces  poifibns 
qui  pefent  jufqu’k  800  livres  vers  le  port 
Scus;  c’eft  la  plus  grande  pêche  qui  exifte 
pour  le  Thon.  Il  y a de  très-bons  ports,  fur- 
tout  le  Porto-Conte , & deux  villes  con- 
fidérables , Cagliari  & Saflari  ; on  eftime 
qu’il  y a 36  mille  habitans  dans  celle-ci, 
Cagliari  eft  la  capitale , & le  vice-roi  y 
réfide,  fa  baye  en:  excellente,  & il  s’y 
fait  quelque  commerce  ; la  ville  eft  for- 
tifiée, & aflèz  bien  bâtie.  Mais  Saflari 
eft  dans  une  fltuation  plus  agréable  , en 
meilleur  air,  dans  une  province  plus 
fertile  , & l’on  y boit  de  meilleure  eau. 

Les  Sardes  font  plus  petits  que  les 
Italiens , mais  bien  faits; ils  ont  de  l’ef- 
prit , de  la  fineflè,  de  la  difpofition  pour 
les  fciences  ; ils  font  fort  adroits  à ma- 
nier les  armes  & k dreflèr  les  chevaux  ; 
ils  font  hofpitaliers , mais  indépendans 
& fauvages  ; les  montagnards  font  tou- 
jours k cheval  & armés , & il  fera  dif- 
ècile  de  les  foumettre  entièrement. 
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On  avoit  dit  que  le  roi  vendoit  la 
Sardaigne  pour  deux  millions  au  roi 
d’Efpagne  ; il  eft  vrai  que  le  revenu 
de  cette  ifle  fuffifoit  à peine  pour  y en- 
tretenir les  garnirons  néceffaires  ; mais 
depuis  quelques  années  on  s’occupe  à y 
faire  fleurir  l’agriculture  , le  commerce 
& les  arts.  Déjà  l’augmentation  de  cul- 
ture a fait  augmenter  la  population  : 
on  n’y  comptoir  en  1750  que  360  mille 
habitans  , &;  en  1773  il  s’en  eft  trouvé 
421  mille.  Le  feu  roi  a donné  de  nou- 
velles conftitutions  aux  deux  univerfîtés 
de  Cagliari  & Saflari  pour  y rétablir 
les  études.  Il  y a des  détails  curieux 
fur  la  Sardaigne  dans  le  Voyageur  Fran- 
çois Tome  XXVIIJ , par  M.  l’abbé  de 
Fontenay  , & dans  l’ouvrage  intitulé  : 
Rifiorimento  delta  Sardegna , propo~ 
Jîo  nel  miglioramento  di  Jua  agricol- 
tura^  libri  tre di  Francejco  Gemel- 
Ll , profejfore  emerito  nella  R.  univer- 
fita  di  Sajjdri.  In  Torino  iyy6  , 2 vol. 
fa-4®. , d’environ  400  pages  chacun. 
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CHAPITRE  VI. 


De,  l'Hifloire  de  Turin, 

i U R IN  eft  une  ville  de  90  mille 
âmes , fituée  fur  les  bords  du  Pô  , à 4Ç 
degrés  4 minutes  ly  fécondés  de  lati- 
tude , & 5 degrés  zo  minutes  à l’orient 
de  Paris  ; elle  eft  à lieues  de 
Lyon  ( a ) , à z8  de  Milan  & à 24  de 
Gènes. 

Son  origine  vient , dit-on  , de  Fe- 
tonte , frere  d’Ofiris , prince  Egyptien , 
qui  vint  s’établir  fur  les  côtes  de  Gênes  ^ 
auxquelles  fon  fils  Ligur  donna  le  nom 
de  Ligurie  , & qui  pénétrant  dans  les 
Alpes , s’arrêta  au  confluent  du  Pô  & 
de  la  Dora  , où  il  fonda  Turin  i '>  29 
ans,  ou , félon  d’autres  , 14 '5  3 ans  avant 
J.  C ( b ).  Fetonte  , en  quittant  l’ita-' 
lie , laiflà  fon  fils  Eridan  , qui  donna 
fon  nom  au  grand  fleuve  que  les  Gau- 


(a)  Ce  font  toujours  des 
lieues  de  zç  au  degré  , ou 
de  11483  toifes , dont  cha- 
cune vaut  5 milles 


ma!  ns. 

( b ) Fi^gons  , AuguJ?4 
Taurino^um* 


Çj^k'^.W.'H.ijioire  dt  Turin* 
lois  ont  enfuite  nommé  le  Fô.  Le  che- 
valier Tefauro  , dans  fon  hiftoire 
de  Turin  , dit  que  Fetonte  conduifant 
fon  char  le  long  des  rives  du  Pô , fes 
chevaux  l’entraînerent  dans  le  fleuve  , 
d’où  vint  la  fable  de  Phaéton  , fils  du 
Soleil , précipité  dans  le  Pô.  On  veut 
aufli  que  le  nom  de  Turin  vienne  du 
Taureau  Egyptien  qui  étoit  le  fymbolo 
du  dieu  Apis. 

Pline , en  décrivant  l’Italie  tranfpa- 
dane , ou  l’onzieme  région  , parle  de 
Turin  comme  d’une  ancienne  ville  de 
Ligurie  (a).  Elle  eft  fîtuée  vers  l’en- 
droit où  les  Alpes  fe  féparent  de  l’Ap- 
pennin  , & vers  le  fommet  du  triangle 
qui  forme  la  vafte  plaine  de  Lombar- 
die , arrofée  par  le  Pô;  cette  plaine  eft 
la  plus  grande  & la  plus  belle  qu’il  j 
ait  en  Europe  , puifqu’elle  s’étend 
jufqu’à  l’embouchure  du  Pô  dans  la  met 
Adriatique,  à 80  lieues  de  Turin. 

Lorfque  la  puiflance  Romaine  com* 
mençoit  à s’étendre  vers  les  Alpes  , 
Rome  fe  fortifia  par  l’alliance  des  Tatz- 


(^i)  Ab  Atpium  radiclhus  ’ ria  ( Aofle  ) Juxfa gemlna^ 


fia  Taunnoruman ti- 
qua Llgurum  Jilrpe  , inde 
navigahïli  P ado. De  in  Sa» 
laJPamm  Augujiàt  Pratoy 


Alpium  fautes,  Graias  at* 
que  Pten.'nas^  Uis  Patnos, 
G rails  He  renie  mtranjijff 
memoranu 

Eij 
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rlni  ; & Aurnibal  , après  avoir  traverié 
les  Gaules  & les  Alpes  119  ans  avant 
J,  C.  au  commencement  de  la  fécondé 
guerre  Punique , fut  arrêté  a cette  ville  ; 
il  s’en  rendit  maître  au  bout  de  trois 
jours  : la  il  joignit  à fon  armée  beau- 
coup d’Infubriens  & de  Gaulois  , & en 
partit  pour  marcher  contre  les  Ro- 
mains , qu’il  défit  bientôt  fur  le  Téfin  , 
& fur  la  Trébie  , & enfiiite  à Trali- 
mene  , comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite. 

Turin  fervit  utilement  les  Romains 
dans  la  guerre  de  Catilina,  64  ans  avant 
J,  C.  lorfque  Murena  , préfet  de  la 
Gaule  Cifalpine  , rafîembloit  des  troupes 
qui  contribuèrent  à la  défaite  de  Cati- 
lina. Jules-Céfar  en  fit  une  place  d’ar- 
mes lorfqu’il  alla  dans  les  Gaules;  il  ac- 
corda à fes  habitans  tous  les  droits  de 
citoyens  Romains  ; il  y établit  un  préfet 
qui  fut  appellé  le  Gardien  des  Alpes  , 
& il  donna  même  fon  nom  à cette 
ville  , en  voulant  qu’elle  fut  appellée 
Colonia  Julia  ; mais  Augufte  voulut  auffi 
avoir  la  gloire  de  lui  donner  fon  nom  , 


parlé  y tel?  que  Tite-Live  , Pline  ^ Pto-^ 


Chap.  VI.  Hiftoire  de  Turin:  lOt 
lëmée  , Strabon , & Ammien- Marcellin. 

Sous  le  régné  d’Augufte  , Tibere  qui  fut 
dans  la  fuite  empereur  , acheva  de  foü- 
mettre  toute  la  partie  des  Alpes , qui  avoi- 
line  Turin,  comme  on  le  voit  par  l’inf- 
cription  que  nous  avons  citée  page  70. 

L’an  312,  , Conftantin  gagna  une 
grande  bataille  près  de  Turin  contre 
Maxence  ; elle  le  rendit  maître  de  tou- 
tes les  villes  fîtuées  entre  les  Alpes  & 
le  Pô  , & lui  aflùra  la  pofleffion  de 
Turin. 

Cette  ville  foufFrit  beaucoup  des  pre- 
mières invafions  des  Gotlis  en  Italie  ; 
elle  fut  pillée  , faccagée  & prefque 
détruite  vers  l’an  409.  Attila  , roi  des  uwsCwa 
Huns  , qui  venoit  de  la  Hongrie , & qui  d’Attila, 
avoit  défolé  les  Gaules , ayant  été  obli- 
gé de  lever  le  fiege  d’Orléans  , & per- 
du en  4'5 1 une  grande  bataille  près  de 
Châlons-fur-Marne , fuivant  M.  Saba- 
tier ( d’autres  difent  près  d’Orléans  ) 
contre  Aëtius  , Mérovée  & Théodoric  , 
paflà  en  Italie  en  4^  1 ; il  alloit  encore 
ravager  Turin  lorfque  les  inftances  de 
S.  Maxime  , alors  évêque  de  cette  ville , 
la  fauverent.  Elle  éprouva  enfuite  plu- 
fieurs  changemens  de  domination , & des 
guerres  inteftines  qui  la  rendirent  preG 
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que  déferte  ; elle  fe  rétablit  fous  les  roîs 
Lombards , qui  commencèrent  à régner 
en  Italie  en  '56B.  Le  premier  fut  AI- 
boin , qui  fortit  de  la  Hongrie  & de  la 
Saxe  à la  tête  de  fa  nation , hommes  , 
enfans  & vieillards , pour  venir  s’établir 
en  Italie  k l’exemple  de  fon  grand  on- 
cle Théodoric  ; il  étendit  fes  conquêtes 
jufques  aux  pieds  des  Alpes  , & par  con- 
féquent  jufqu’à  Turin. 

Charlemagne  détruiGt  le  royaume  des 
Lombards  en  Italie  l’an  774  , en  fort» 
que  Turin  entra  fous  fa  domination  , 
& continua  d’être  foumife  à fes  fuccef- 
feurs , & enfuite  aux  rois  d’Italie  ( a ). 
Nous  avons  dit  , d’après  Guichenon  , 
que  Bérold  , fils  de  Hugues  de  Saxe , 
s’étant  diftingué  par  fa  valeur  , Rodol- 
phe , rot  de  Bourgogne , lui  donna  la 
Savoie  : dans  la  fuite  Adélaïde  de  Suze 
ayant  époufé  Oddon,  comte  de  Savoie,  & 
étant  morte  l’an  1091  , les  comtes  de  Sa- 
voie , devinrent  plus  puilfans , ils  avoient 
été  vicaires  de  l’Empire  en  Piémont , ils  y 
devinrent  indépendans.  Les  empereurs 
concédèrent  à la  plupart  des  feigneurs  les 

( a ) V.  Tkefaurus  An-^  vius  , Çéc.  en  45  volumes 
tiq^uitatum  & tlifioriarum  in^foUo  y 1704  y ôcc. 

> de  Burman  y Giæ- 
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terres  qu’ils  ne  pouvoient  plus  leur  ôter  ; 
c’eft  ainfî  que  le  fort  de  T urin  fut  fixé;  il  n’a 
prefque  pas  varié  depuis  que  la  maifon 
de  Savoie  en  eft  en  poflèflion , & de- 
puis l’an  i z8o  ces  princes  y ont  fait  leur 
réfidence,  après  avoir  abandonné  Cham-* 
beri. 

Turin  a été  aÏÏiégée  & prife  plus  d’une 
fois  dans  ces  derniers  fiecles  ; elle  le  fut 
en  1536  par  François  I , qui  s’empara 
de  tous  les  Etats  du  duc  de  Savoie  : les 
hiftoriens  nationaux  difent  que  l’ambi- 
tion de  François  I en  fut  la  feule  caufe  ; 
ce  fut  au  moins  fous  prétexte  de  l’ufur- 
pation  du  comté  de  Nice  & de  la  fiic- 
ceflion  de  Louife  de  Savoie  fa  mere  ^ 
que  François  I fit  cette  invafion.  Ce 
fut  alors  que  les  quatre  fauxbourgs  de 
Turin  furent  détruits , & en  même  temps 

• i ]? 

les  reftes  d’un  amphithéâtre  qui  datoit 
du  fiecle  d’Augufte , avec  plufieurs  autres 
reftes  de  l’ancienne  grandeur  de  Tu- 
rin , qui  fe  trouvoient  hors  de  l’enceinte 
de  fes  fortifications.  Turin  a été  prefque 
rebâtie  depuis  ce  temps-là  ; elle  eft  deve- 
nue une  ville  pour  ainfi  dire  neuve , & elle 
eft  aujourd’hui  la  plus  régulière,  la  mieux 
bâtie  , & une  des  plus  agréables  de  toute 
l’Italie. 

E iv 
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La  ville  de  Turin  fat  prife  encore  par 
les  François  en  1640  ; ( a ) ce  fiege  eft 
un  des  événemens  du  miniftere  de  Ri- 
chelieu ; il  fut  précédé  de  deux  batailles, 
& le  prince  Thomas  de  Savoie  , mal- 
gré tous  fes  efforts,  ne  put  forcer  les 
lignes  du  comte  d’Harcourt  , qui  com- 
mandoit  les  troupes  Françoifes,  ni  lui 
faire  lever  le  fiege.  Ce  comte  d’Harcourt, 
qu’on  avoit  appellé  le  cadet  la  Perle, 
parce  qu’il  étoit  le  cadet  de  la  maifon 
de  Lorraine , & qu’il  portoit  une  perle 
à l’oreilîe  , fut  appellé  par  les  Dames 
de  Turin  la  Perle  des  cadets.  Mais  le  fiege 
le  plus  mémorable  qu’ait  foufiert  la  ville 
de  Turin  , eft  celui  de  1706  , qui  a 
donné  lieu  à la  conftrudion  de  la  belle 
églife  appeîlée  la  Superga  ; nous  en  par- 
lerons dans  le  chapitre  XV. 

(a)  Campegglatnenti del\  Emanuele  Tejauro,  1674^ 
5'.  P.  Tomajo  di  Savoia\m'ïo\io. 
defcritti  dal  Cavalière^ 
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^ CHAPITRE  VII. 

^D&fcription  de  Turin  j de  la  cita- 
delle , de  la  cathédrale  , du  palais 
& du  théâtre, 

T U K.  I N a environ  une  lieue  de  tour  ; 
elle  a 900  toifes  de  longueur  depuis 
la  porte  de  Suze , qui  eft  au  couchant , 
jufqu’à  la  porte  du  Pô  , qui  eft  au  le- 
vant , & 600  toifes  depuis  la  porte  du 
palais  , qui  eft  au  nord,  jufqu’à  la  porte 
neuve  qui  eft  au  midi  ; elle  eft  entou- 
rée \ comme  on  le  voit  dans  le  plan 
qui  eft  joint  a cet  ouvrage  , de  bâf- 
rions très-réguliers  & très-forts  qui  la 
mettent  en  état  de  foutenir  un  fiege. 

Il  y a quatre  belles  portes  à Turin, 
placées  vers  les  quatre  régions  du  mon- 
de , elles  s’appellent  en  italien  Porta 
Palar^ , Porta  di  Po  , Porta  nuova  , 
Porta  Sujîna,  Les  trois  premières 
font  décorées  de  façades  en  marbre  , 
avec  des  colonnes , des  ornemens , des 
inferiptions  , & fur-tout  la  porte  du  Pô  , 

E V 
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qui  eft  la  plus  remarquable  de  toutes  ; 
nous  en  parlerons  dans  la  fuite  de  cette 
defcription. 

Les  dix  places  qu’il  y a à Turin  , & 
toutes  les  rues  de  la  ville  font  d’une 
régularité  & d’un  alignement  qui  fait 
le  plus  beau  fpeâacîe  ; les  rues , qui  fe 
croifent  à angles  droits , partagent  la 
ville  en  cent  quarante-cinq  parties  ou  car- 
rés , qui  ont  environ  cinquante  toifes  de 
longueur  , plus  ou  moins  , & qui  por- 
tent ordinairement  le  nom  d’un  Saint  ; 
on  ne  déligne  gueres  les  adrelTes  par  le 
nom  des  rues  , mais  par  celui  de  ce 
Saint.  On  vend  à Turin  un  grand  plan 
où  tous  ces  noms  font  marqués  ; mais 
celui  que  l’on  trouvera  dans  ce  livre 
contient  toutes  les  églifes,  les  places  & 
autres  objets  dignes  d’attention  , & il 
fera  fuffifant  pour  fatisfaire  la  curiolîté 
du  voyageur. 

Vidor  Amédée  II  a le  plus  contri- 
bué à cette  grande  régularité  , qui  fait 
de  Turin  une  des  plus  belles  villes  d’Italie. 
La  rue  du  Pô  & la  rue  neuve  font  les  plus 
remarquables  de  toutes  ; la  rue  de  Dora 
^rojfa  a plus  de  5 00  toifes , & l’on  a 
achevé  de  la  rendre  belle  , droite  & 
régulière  , à l’occafion  du  mariage  d e 
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M.  le  prince  de  Piémont.  On  a abattu 
toutes  les  maifons  qui  n’avoient  pas  la 
hauteur  & la  dignité  de  celles  qui 
avoient  été  bâties  fous  Charles-Emma- 
nuel, en  forte  qu’il  y a peu  de  rues 
en  Europe  qui  puiflènt  lui  être  com- 
parées ; l’on  peut  juger  par  le  plan , de  la 
régularité  de  la  ville  & de  l’agrément  qui 
en  réfulte  ; à cet  égard , Turin  eft  la  plus 
belle  ville  qu’on  puilTe  voir. 

L’on  compte  à Turin  cent  dix  égli- 
fes  ou  chapelles  , dont  la  plus  grande 
partie  font  enrichies  de  marbres , beau- 
coup plus  beaux  que  ceux  que  nous  fai- 
fons  venir  à grands  frais  de  Flandre  à 
Paris , & qu’on  eft  obligé, par  conféquenc 
d’y  employer  avec  beaucoup  d’économie. 

Je  vais  parcourir  celles  de  ces  églifes 
qui  font  les  plus  remarquables  ; & j’indi- 
querai en  même  temps  dans  chaque  quar- 
tier les  autres  édifices  les  plus  dignes  d’at- 
tention , en  y joignant  toujours  les  notes 
critiques  ou  les  jugemens  de  M.  l’abbé 
Gougenot. 

S.  Giovanni  Battista.  L’églife 
métropolitaine  de  Turin  porte  le  nom 
de  S.  Jean  - Baptifte , premier  protec- 
teur de  la  ville , & qui  étoit  aufli  pro- 
tedeur  du  royaume  de  Lombardie  % 


Catîiédr^k 
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c’eft  à fon  honneur  qu’elle  fut  fondée 
l’an  6oi  par  Agiluif,  roi  d’Italie,  & 
par  la  reine  Théodelinde  , princeflè  qui  ' 
fit  pendant  toute  fa  vie  beaucoup  de 
donations  à l’églife.  Elle  vécut  dans 
une  fi  grande  confidération,que  les  Lom- 
bards la  prièrent  de  leur  donner  un  roi 
en  choififfànt  un  fécond  mari  ; elle  prit 
Agiluif,  duc  de  Turin,  l’an  590. 

Le  cardinal  de  la  Rovere  , évêque 
de  Turin  , fit  rétablir  cette  églife  en 
1498.  Le  portail  eft  d’une  allez  belle 
pierre  polie , orné  de  pilaftres  , avec 
trois  portes  d’entrée , mais  d’une  archi- 
tedure  médiocre  ; on  y voit  une  vieille 
colonne  fort  courte  où  tient  un  anneau 
de  fer  : on  dit  qu’anciennement  on  y 
mettoit  au  carcan  ceux  qui  n’avoient  pas 
fait  leurs  pâques. 

On  voit  à gauche  du  portail  un  grand 
clocher  ; il  eft  féparé  du  bâtiment  de 
l’églife  , fuivant  l’ancien  ufage  qui  fe 
conferve  encore  dans  prefque  toute  l’I- 
talie , aufli-bien  que  dans  quelques  mi7 
narets  des  Turcs  ( d’où  les  Imans  aver- 
tillènt  le  peuple  pour  la  priere  ).  Il  fe- 
roit  à fouhaiter  qu’on  l’obfervât  de  même 
en  Erance  : on  éviteroit  les  accidens  qui 
arrivent  quelquefois  par  la  chute  des 
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grandes  aiguilles  & des  hautes  tours  ^ 
& l’ébranlement  que  les  groffes  cloches 
peuvent  caufer  dans  les  voûtes  , qui  eft 
très-fenfible  quand  on  fonne  des  cloches 
énormes , comme  celles  de  Rouen  & 
de  Touloufe. 

On  fait  remarquer  dans  cette  tour 
une  groflè  cloche  qui  pefe  environ  13 
milliers;  on  voit  que  ce  n’eft  rien  en 
comparaifon  de  celle  de  Rouen  qui  en 
pefe  36  : mais  en  Italie  on  n’a  pas 
cherché  à faire  des  cloches  extraordinai- 
res , il  n’y  a que  leur  nombre  qui  in- 
commode. 

L’intérieur  de  cette  cathédrale  eft 
d’un  ancien  goût  , & ne  contient  rien 
de  plus  remarquable  qu’un  bel  autel  de 
marbre  & une  grande  tribune  , avec  un 
bel  orgue , où  l’on  voit  beaucoup  de  do- 
rure & de  bas-reliefs.  En  face  de  l’orgue 
eft  une  belle  tribune  où  le  roi  aflifte 
très-fouvent  à l’office  & au  fermon. 

Le  tréfor  contient  beaucoup  de  vafes 
précieux,  plus  de  40  chandeliers  d’ar- 
gent , plufîeurs  grandes  ftatues  , un  de- 
vant de  tabernacle  d’argent  eftimé  plus 
de  7060  livres  , fur  lequel  on  a repré- 
fenté  le  fameux  miracle  du  S.  Sacre- 
ment que  l’on  rapporte  à l’année  14^3  , 
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où  une  hoftie  fortlt  du  ciboire  tju’im 
voleur  emportoit  , & s’éleva  en  l’air 
jufqu’à  ce  que  l’évêque  vînt  la  recevoir. 
On  remarque  encore  dans  ce  tréfor  un 
bel  oftenfoir  de  vermeil , fijrmonté  d’une 
couronne  royale  enrichie  de  diamans; 
la  grande  croix  d’argent  du  chapitre 
qui  pefe  90  marcs  ; le  canon,  ou  Carta 
gloria  qui  s’expofe  fur  l’autel  ; c’eft  un 
ange  affis  fur  un  maffif,  qui  porte  un 
livre  ouvert  de  la  grandeur  d’un  Miflèl  , 
ayant  à fes  côtés  deux  autres  anges  , 
qui  d’une  main  tiennent  le  livre  ouvert , 
& de  l’autre  indiquent  les  paroles  ini- 
tiales ; le  tout  eft  couronné  par  un 
agneau  , fymbole  de  S.  Jean  , qui  eft 
le  titulaire  de  l’églife  , & ces  figures 
font  en  argent.  Je  ne  parle  pas  d’un 
grand  nombre  de  reliquaires  précieux 
que  l’on  voit  dans  ce  tréfor , aufli-bien 
que  dans  la  chapelle  du  Saint  Suaire  : 
il  y a tant  d’autres  tréfors  en  Italie  , 
que  celui-ci , malgré  fa  ricbeftè  , n’eft 
pas  très-remarqué. 

Le  clergé  de  cette  égiife  confîfte  en 
un  prévôt  , un  archidiacre , un  tréfo- 
rier  , un  archiprêtre , un  chantre  & un 
primicier,  30  chanoines,  80  eccléliaf- 
tiques  du  féminaire  , 8 maîtres  de  ceré- 


Ch,  vil  Defcription  de  Turin,  jit 
monie  , & beaucoup  de  muficiens  ; cela 
rend  très-belles  les  pioceffions  générales 
de  Turin  : il  y en  a pour  la  Fête-Dieu  5 
pour  la  délivrance  de  1706  le  8 feptem- 
bre;  pour  la  Fête  de  S.  Jean;  pour  celle 
de  S.  Second , le  z6  août  : on  y voit 
alors  le  clergé  de  la  ville,  les  grands 
magiftrats  ^ le  corps  de  ville  , & l’iiniver- 
fité  en  habits  de  cérémonie.  C’eft  ici  où 
l’on  commence  à voir  la  pompe  des 
cérémonies  eccléfiaftiques  prendre  un 
nouvel  éclat  ; on  les  appelle  Fun:^onij 
c’eft  un  véritable  fpedacle  en  Italie. 

La  chapelle  royale  du  S.  Suaire  délia  ^ 
SancliJJîma  Sindone , eft  la  plus  belle 
églife  de  Turin  ; elle  eft  au-delà  , & 
au-deflùs  du  grand  autel , à la  place  du 
rond-point  de  la  cathédrale , de  maniéré 
que  fon  autel  le  découvre  de  fort  loin  , au- 
defîlis  du  maître  autel  de  la  cathédrale  ; 
c’eft  comme  une  églife  à part,  où  l’on  en- 
tre par  deux  belles  façades  ornées  de  mar- 
bre noir  qui  font  aux  côtés  du  maître 
autel , & qui  conduilènt  à deux  efca- 
liers  de  marbre.  Cette  chapelle  fut  bâ- 
tie vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  fous 
Charles-Emmanuel  II,  fcr  les  deffins 
du  P.  Guarino  Guarini , théatin.  C’eft 
une  rotonde  très-élevée  , environnée  de 


Chapcîîe  ^ 
Suaire* 
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50  colonnes  de  marbre  noir  très-poli, 
dont  les  bafes  & les  chapitaux  font  de 
bronze  doré  ; le  plan  & la  décoration 
de  cette  partie  font  très-bien.  Ce  pre- 
mier ordre  eft  furmonté  de-fix  grands 
arcs  qui  forment  les  fenêtres  , féparés 

Î)ar  des  niches , ornés  encore  de  co- 
onnes  en  marbre  ; tout  ce  beau  mar- 
bre a été  tiré  de  Frabofa  , qui  eft  à deux 
lieues  au  midi  de  Mondovi. 

La  coupole  qui  termine  cette  rotonde 
eft  d’uné  conftrudion  finguliere , on  peut 
même  dire  extravagante  : elle  eft  formée 
de  plufîeurs  lunettes  qui  fe  couvrent  en 
partie  l’une  l’autre  comme  des  écailles 
de  poiflbn , ou  , fi  l’on  veut,  de  plufieurs 
voûtes  en  marbre , percées  à jour , pla- 
cées les  unes  au-deflùs  des  antres , de 
maniéré  que  l’angle  de  l’une  répond 
direélement  au  milieu  du  côté  de  l’autre , 
cela  produit  un  grand  nombre  de  per- 
ces triangulaires , quilaiflènt  voir  au  fom- 
met  de  l’édifice  une  couronne  de  marbre 
en  forme  d’étoile  qui  paroît  être  en  l’air, 
quoiqu’elle  foit  foutenue  par  fes  rayons. 
On  en  peut  voir  les  delfins  dans  Yar- 
chittttura  civile  de  Guarino  Guarini  (a). 


( a ) Ge  livre  eft  icmar- 
quable  en  ce  qu’en  y trou- 
ve les  delfins  de  l’églife 


du  Val-de-Grace  de  Paris, 
comiine  ayant  été  donnés 
par  Guaiini 
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La  chapelle  eft  incriiftée  encore  de 
marbre  noir  , & la  partie  qui  donne  fur 
la  cathédrale  eft  un  grand  arc  dont  Tar- 
chiteâure  eft  foutenue  par  deux  gran- 
des colonnes  cannelées.  Le  pavé  de  la 
chapelle  eft  de  marbre  bleu  avec  des 
étoiles  de  bronze. 

Dans  le  milieu  de  ce  bel  édifice  s’é- 
lève majeftiieufement  un  grand  autel  de 
marbre  noir  à deux  faces , ati-defliis  du- 
quel fe  voit  une  châfîe  carrée  environ- 
née de  glaces.  Au-dedans  eft  une  chàfle 
d’argent  , cizelée  , enrichie  d’or  & de 
diamans  , oii  fe  conferve  le  S.  Suaire  , 
dans  lequel  on  afltire  que  J.  C.  fut  en- 
feveli.  Il  étoit  autrefois  à Liré  , près 
de  Troies  en  Champagne  , ou  il  avoit 
été  dépofé  par  un  gouverneur  de  Picar- 
die , qui  difoit  l’avoir  pris  fur  les  infi- 
dèles dans  le  temps  des  croifades.  On 
l’expofe  à la  vue  des  fideles  le  jour  de  la 
Fête  de  l’exaltation  de  la  Sainte  Croix  , 
- &dans  des  réjouiffances  extraordinaires. 
Il  y en  a un  à Befançon  que  l’on  fait 
voir  auffi  tous  les  ans  , & un  à S.  Pierre 
de  Rome  que  l’on  montre  plus  rare- 
ment. 

Miflbn  5 qui  tourne  en  ridicule  tous 
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les  acceiîbires  de  la  religion  ( a ) , pré- 
tend avoir  trouvé  dans  fes  voyages  huit 
faints  Suaires  , tous  autorifés  par  des 
bulles  ; il  regarde  celui  de  Turin  comme 
l’un  des  moins  authentiques , & il  donne 
la  préférence  à celui  de  Cadouin  en 
Périgord  , qui  a pour  lui  plufieurs  bulles. 
On  peut  voir  fur  celui  de  Turin  , Au- 
giiftin  Solaro  , évêque  de  Saluces  , & 
Philibert  Pingon.  La  grande  châlîè  où 
il  Ce  conferve  eft  furmontée  d’un  grouppe 
d’anges  qui  portent  une  croix  de  cryf- 
tal,  environnée  de  rayons  dorés  ; aux 
quatre  angles  de  l’autel  font  fufpendues 
quatre  grollès  lampes  d’argent  , dont 
chacune  en  renferme  neuf  plus  petites  ; 
les  quatre  enlèmble  pefent  187Z  marcs  , 
& celle  qui  eft  fufpendue  devant  l’au- 
tel en  pefe  feule  84Z  : on  voit  encore 
dans  les  entre  - colonnes  plufieurs  autres 
lampes  d’argent  toujours  allumées  : tout 
cela  forme  le  coup-d’œil  le  plus  noble 
& le  plus  convenable  à la  deftination  lugu- 
bre delà  chapelle.  Cet  édifice  eft  beaucoup 
mieux  pour  une  chapelle  fépulcrale  que 
celle  de  Florence , qui  eft  trop  enrichie 

[a)  Il  a été  accufé  d’ignoran-  F tr’autrcs  Maffci.  Vercna 
ce  6c  de  mauvaife  foiparplu-  | illujlrata, 
fieurs  Italiens  célébrés  # e»-  j 
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îde  pierres  colorées.  Je  ne  connois  rien 
qui  approche  plus  de  cette  majefté  lu- 
gubre de  la  chapelle  de  Turin  que  le 
calvaire  qui  eft  au  fond  de  l’églife  de 
S.  Roch  , a Paris , dont  la  compofi- 
tion  eft  auffi  expreffive  que  pathétique. 

Cette  chapelle  du  S.  Suaire  eft  très- 
favorable  à la  mufique  ; c’eft-là  que  le 
roi  entend  la  meflè  en  été  ; mais  pour 
l’hiver  il  y a une  chapelle  , à droite  du 
corridor  , qui  conduit  à la  tribune  du 
roi.  Quand  le  roi  y eft  , chacun  a la  li- 
berté d’y  être  avec  lui  & d’entendre  la 
fymphonie  qui  s’exécute  dans  la  tribune. 
Le  roi  a toujours  une  excellente  mufique  ; 
c’eft  à Turin  qu’a  fouvent  chanté  le  cé- 
lébré Farinelli  , avant  d’aller  en  Efpa- 
gne  , où  il  devint  tout  - puiflànt  (a).  On 
a vû  à Turin  Somis,  qui  étoit  un  des 
plus  fameux  violons  de  l’Italie  (b)  ; & 
Brofchi , Napolitain  , frere  de  Farinelli, 
qui  a cotnpofé  des  opéra  pour  Turin. 

Le  Piémont  a produit  encore  trois 
des  plus  grands  violons  que  l’on  con- 


( a ) Il  ne  s’oublia  point 
au  milieu  des  faveurs  de 
la  cour  , il  propofa  à des 
feigne ur s Piémontois  qi  i 
dînoicnc  chez  lui  de  leur 
répéter  une  ariette  qu’il 
avüit  chantée  avec  de 


grands  applaudi  lîemens  fur 
le  théâtre  de  Turin. 

( b ) Madame  Vanloo  » 
fa  fœur  , étoit  célébré  à 
Paris  par  fa  belle  voix  , ôc 
fur-tout  par  fa  manîcre  d« 
chanter. 
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tîoifle  , Pugnani  & Viotti  qui  demeu^ 
rent  à Turin  ^ & Jardini  à Londres  ; 
les  Bezuzi  , haut-bois , dont  un  vit  en- 
core, & leur  frere  , connu  pour  le  baC- 
fon  , & qui  eft  mort  ; enfin  Pagin  , Va- 
chon  & Lametti , qui  étoient  Piémon- 
tois. 

L’églife  de  Turin  eft  le  ftege  d’un 
très-ancien  évéché  ; il  fut  érigé  en  ar- 
chevêché par  Léon  Xen  iyi«5,&ila 
cinq  évêques  fuffragans.  Cette  églife  étoit 
déjà  célébré  dès  le  temps  de  S.  Am- 
brcife  , qui  engagea  le  pape  à y aflem- 
bler  un  concile  en  397  pour  régler  les 
conteftations  qu’il  y avoit  entre  les  évo- 
ques de  France.  Le  pape  Martin  V,  re- 
venant du  concile  de  Confiance  en  1417, 
s’arrêta  quelque  temps  à Turin  ^ ü y 
accorda  beaucoup  de  privilèges  & d’in- 
dulgences , & il  y laifîà  3000  florins 
d’or  ( environ  30000  liv.  ) pour  con- 
tribuer a la  conftrudion  du  pont  de 
pierre  ftir  le  Pô. 

Le  grand  protefteur  du  royaume  eft 
S.  Maurice  , dont  la  fête  fe  célébré  le 
xz  feptembre.  Ce  héros  chrétien  étoit 
chef  de  la  légion  Thébéenne  ou  de 
Thebes  en  Egypte  ; il  étoit  à l’armée  de 
l’empereur  Maximien  , qui  fit  maflacrer 
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celte  légion  toute  entière  compofée  de 
6660  foldats  , parce  qu’elle  refufa  de 
facrifier  aux  dieux  comme  le  refte  de 
l’armée  ; ce  fut  le  iz  feptembre  de  l’an 
i86  , à Acaune  , ou  S.  Maurice  en  Va- 
lais , qui  eft  à 24  lieues  de  Genève , 

& à cinq  lieues  de  l’endroit  où  le  Rhône 
entre  dans  le  lac  de  Genève.  Sigifmond , 
roi  de  Bourgogne , fît  bâtir  un  monaf- 
tere  & une  églife  à l’honneur  de  ce 
Saint.  Les  ducs  de  Savoie  ont  porté 
Ion  g- temps  fon  anneau  , & on  le  con- 
ferve  , aufîi-bien  que  fon  épée  , dans  le 
tréfor  de  la  chapelle  du  S.  Suaire.  C’eft 
aufll  en  fon  honneur  que  le  duc  Amé- 
dée  VIII  établit  en  1434  l’ordre  de  S.  ordre  de  s. 
Maurice , dont  les  chevaliers  portent  en- 
cote  une  croix  treflée,  avec  un  cordon 
verd  ; cet  ordre  fert  de  récompenfe  mi- 
litaire comme  celui  de  S.  Louis  en 
France  , pour  le  mérite  des  officiers  les 
plus  diftingués.  Mais  il  y a en  France 
quelques  gentilshommes  qui  l’ont  obtenu 
fans  avoir  fèrvi  en  Piémont. 

A l’égard  du  grand  ordre , fupremo 
ordine  , dont  le  roi  & les  princes  por- 
tent le  collier,  c’eft  V Annonciade 
tjrefois  l’ordre  du  Collier  , ou  des  lacs 
(i’amour,  établi  e»  1301  par  le  comte 
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Verd,  Amé  VI,  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  chapitre  cinquième.  L’ordre  du 
Collier  étoit  une  inftitution  galante 
aufli-bien  que  celui  de  la  Jarretière  en 
Angleterre  ; ce  fut  à l’occafion  d’un 
brauelet  qu’une  dame  avoit  trefle  pour 
ce  prince,  en  lacs  d’amour  , avec  fes 
propres  cheveux  ; la  devife  y étoit  re- 
lative , & s’exprimoit  par  les  quatre 
lettres  initiales  F.  E,  R.  T.  que  Favin 
& Guichenon  expliquent  ainfi  ^ frappt%^^ 
entre'^ , rompci^  tout  ; d’autres  l’ont  expli- 
quée par  ces  mots^fortitudo  ejus  Khodum 
tenuit , relatifs  à Amé  IV  ou  Amédée 
le  grand  , qui  fit  lever  le  fiege  de  Rhodes 
en  1310.  On  ne  doit  pas  être  étonné 
qu’un  prince  auiïï  pieux  que  i’étoit  Amé 
VIII  ait  voulu  fandifier  cet  ordre  en  lui 
donnant  le  nom  de  VAnnonciade  qu’il 
porte  aduellement.  Ce  prince , avant  mê- 
me d’abdiquer  fes  Etats  pour  fe  retirer  au 
prieuré  de  Ripaille  , avoit  les  inclina- 
tions fi  religieufes  , qu’il  vouloit  que 
tous  les  chevaliers  de  l’ordre  afliftaflènt 
à l’office  en  habits  de  Chartreux, lorfqu’ils 
tenoient  leur  chapitre  à la  Chartreufe  de 
Pierre-Chatel  en  Bugey.  L’ordre  de 
l’ Annonciade  a confervé  tout  fon  éclat  j 
il  eft  encore  la  marque  la  plus  diftin- 
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guée  de  la  naiffance  , accompagnée  d’un 
mérite  rare  ; le  nombre  des  chevaliers 
fe  réduit  à 1$  ^ h l’honneur  des  iij 
myfteres  , mais  c’eft  fans  y compren- 
dre le  roi  &•  les  princes  ; les  chevaliers 
font  diftingués  par  une  plaque  en  bro- 
derie , & par  une  chaîne  d’or  parfemée 
de  rofes  émaillées  de  blanc  & de  rouge , 
au  bas  de  laquelle  eft  une  Annoneiation 
en  émail  ; c’eft  ce  collier  que  le  roi  a 
coutume  de  porter  , aufli-  bien  que  les 
chevaliers.  Le  roi  porte  aufli  le  cordon  de 
l’ordre  de  S,  Maurice , dont  il  eft  le  grand 
maître. 

Le  palais  du  roi  eft  un  grand  édifice  Place 
qui  forme  la  face  feptentrionale  de 
grande  place  appellée  Caflello  ^ 

& c’eft  dans  le  milieu  de  cette  grande 
place  qu’eft  l’ancien  château  des  ducs 
de  Savoie,  appellé  Cajiello  Reale ^ ou 
le  duc  de  Savoie,  fils  du  Roi  , habitoit 
avant  fon  mariage  avec  l’infante  d’Ef- 
pagne , & où  le  prince  de  Piémont  ha- 
bite aâuellement.  On  a réuni  le  châ- 
teau avec  le  palais,  par  une  gallerie  qui 
divife  la  place  en  deux  autres  ; mais  la 
principale  conferve  le  nom  de  Riai^ 
Caftello  ; elle  eft  grande  ^ belle  & ré- 
gulière , entourée  de  portiques  & de 
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beaux  édifices , & elle  donne  naiflànce 
à plufieurs  grandes  rues  très-bien  ali- 
gnées. Une,  entr’autres. , appellée  Con- 
trada  di  Dora  grojffa  , va  vers  le  cou- 
chant jufqu’auprès  de  la  porte  de  Suze, 
& elle  a <500  toifes,  ou  environ  un 
quart  de  lieue  en  ligne  droite  : au  midi 
eft  la  Contrada  nuova , qui  va  vers  la 
porte  neuve  en  face  du  palais.  On  peut 
même  voir , quand  le  veftibule  eft  ou- 
vert , la  petite  place  qui  eft  derrière  le 
château  , Pia^a  dictro  al  Cafielh  , & 
qui  donne  naiftànce  à la  belle  rue  du 
Rue  du  Pô.  Pô,  Contrada  di  Pd,  c’eft  le  plus  beau 
coup-d’œil  qu’il  y ait  en  ce  genre.  La 
rue  du  Pô  eft  une  des  plus  belles  rues 
qu’il  y ait  au  monde , elle  eft  droite , 
large  , uniforme  , d’une  architeélure  fim- 


commode  pour  le  commerce , les  affaires, 
la  fanté  , la  promenade  & l’agrément. 
J’ai  retrouvé  avec  grand  plaifir , à Bo- 
logne & k Padoue  , de  femblables  por- 
tiques , & je  voudrois  qu’on  les  eût 
adoptés  parmi  nous  ; mais  il  n’y  en  a 
point  d’aufli  ornés  & d’aufli  beaux  que 
ceux  de  Turin.  Cette  rue  fert  à la  pro- 
menade des  carrolTes  dans  le  carnaval, 

&; 
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& les  illuminations  y font  fuperbes  : les 
balcons  ornés  de  fleurs , les  boutiques 
riches  qui  font  en  bas , tout  augmente 
l’agrément  de  cette  belle  rue  ; le  feul  in- 
convénient eft , qu’elle  traverfe  oblique- 
ment toutes  les  rues  de  ce  quartier , qui 
d’ailleurs  font  régulières  & parallèles 
entre  elles  , & que  les  maifons  n’ayant 
pas  été  enduites  de  plâtre,  ont  un  air 
lombre;  elles  font  auffi  un  peu  défigu- 
rées par  les  trous  des  échafFaudages. 

La  gallerie  qui  donne  fur  la  place  du 
château  , & par  laquelle  on  entre  dans 
la  place  Royale , eft  appellce  il  Padi- 
güone  Reale  : c’eft-là  qu’eft  poftée  l’a- 
vant-garde du  palais  , & l’on  y place 
le  S.  Suaire  lorfqu’on  veut  l’expofer  à 
la  vénération  publique  ; on  fait  alors 
une  grande  proceffion  , le  S.  Suaire  eft 
fous  un  dais  magnifique , porté  par  le 
roi  & par  les  princes  du  Sang  , au 
bruit  des  canons  , des  tambours  & des 
inftrumens  de  la  mufique  du  roi. 

Palazzo  Reale  , le  palais  du  roi  ^ 
fut  fait  dans  le  dernier  fiecle  fous  Char- 
les-Emmanuel IL  II  eft  bâti  en  pierres 
& en  briques.  On  y entre  par  une 
grande  cour  carrée  environnée  de  por- 
tiques réguliers  5 d’ailleurs  il  n’a  aucune 
Tome  I,  F, 
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décoration  extérieure  ; mais  il  ne  feroît 

F as  impoflible  de  l’embellir.  Quant 
intérieur  , tout  le  monde  convient  qu’il 
furpaflè  par  la  magnificence  & le  goût , 
la  plupart  des  autres  palais  de  l’Italie. 
On  y voit  des  ftatues  antiques , & des 
fculptures  des  Collini  qui  ont  été  occu- 
pés à décorer  l’intérieur  du  palais.  Il 
renferme  fur-tout  une  très-belle  collec- 
tion de  tableaux  Italiens  , b lamands , 
& de  quelques  modernes.  C’eft  même 
la  feule  de  ce  genre  qui  foit  en  Italie  ; 
elle  doit  faire  d’autant  plus  de  plaifir, 
que  par  l’heureux  choix  des  morceaux 
qui  la  compofent , on  y apprend  à n’a- 
voir aucun  goût  exclufif.  Cette  collec- 
tion fut  commencée  par  le  roi  Viélor 
Amédée , & augmentée  par  le  feu  roi 
Charles-Emmanuel  III. 

On  trouve  d’abord  au  pied  du  grand 
efcalier , dans  une  niche  placée  fur  un 
palier  , une  hgure  équeftre  de  Viélor 
Amédée  I ; elle  eft  de  bronze  , placée 
fur  un  cheval  de  marbre , qui , en  fau- 
tant , culbute  des  efclaves  ; le  cheval  eft 
très-lourd , & tout  cet  ouvrage  eft  au- 
deftbus  du  médiocre.  On  lit  fur  le 
piedeftal  de  la  figure  l’infçription  fui- 
vante  : 
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Divi  ViBoris  Amedei  belücam  for- 
titudinem  & infiexum  juftitiœ  rigorem 
métallo  exprejfum  vides.  Totiim  ànimunt 
videres  , fi  velox  ingeniiim  flex  'dem  ck- 
mentiam  exprimere  metallum  pojfet. 

Il  y a fur  le  même  efcalier  plufieurs 
autres  ftatues  en  marbre.  On  n’entre 
pas  dans  les  appartemens , à moins  qu’on 
ne  foit  conduit  par  quelqu’un  qui  ait 
droit  de  vous  y accompagner  ; le  feu 
roi  fe  plaifoit  quelquefois  à être  de  la 
partie  , & à jouir  de  l’incognito  vis-à- 
vis  des  étrangers  pour  les  entendre  rai- 
Ibnner  fur  les  beautés  de  fon  palais. 

Dans  l’appartement  d’hiver  , il  y a un  Appartement 
grand  falon  où  l’on  voit  quatre  defîîis 
de  porte  du  Riicci , dont  le  plus  beau 
eft  Tobie  , à qui  Fange  rend  la  vue. 

Le  plafond  de  ce  falon  eft  un  des  meil- 
leurs que  Daniel  de  Seneterre  ait  fait 
dans  le  palais  de  Turin. 

On  voit  dans  la  falle  d’audience  un 
plafond  & quatrè  tableaux  de  Jean  Miel. 

Il  y a encore  dans  la  falle  du  trône 
un  excellent  plafond  du  même  maître  , 
il  repréfente  un  fujet  allégorique  allez 
compliqué  ; on  y lit  fur  une  banderolle 
ces  mots  : Miiltis  melior  pax  una  trium- 
phis  ; devife  fage  6c  heureufe  qui  con- 
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vient  parfaitement  a la  maifon  de  Sa- 
voie , dont  les  viâoires  ont  été  moins 
utiles  que  les  négociations  & la  paix.  Les 
ornemens  de  la  chambre  k coucher  font 
d’un  grand  goût  & d’une  grande  ri- 
çheflè.  Le  plafond  eft  de  Daniel  de 
Seneterre.  Les  deuxdeflùs  déporté  font 
de  Ricci  ; l’un  repréfente  Salomon  qui 
encenfe  les  faux  dieux  , & l’autre  Agar 
qui  fe  retire  avec  Ifmaël  pour  aller  dans  le 
dçfert. 

leséiémens  Dans  la  même  chambre  font  quatre 

elAib,ine.  tableaux  de  l’Albane,  dont  il  y 

a des  copies  par-tout  : ils  repréfentent 
les  quatre  élémens  ; ces  tableaux  font 
en  forme  ovale  , & d’environ  quatre 
pieds  de  diamètre  ; ils  font  tous  d’une 
li  grande  beauté , qu’on  ne  fait  auquel 
donner  la  préférence.  Les  grâces  & la 
vigueur  du  pinceau  y excellent  égale- 
ment. La  feule  chofe  qu’on  pourroit  y 
critiquer  , c’eft  la  compoftion  qui  eft  un 
peu  éparfe  ou  difperfée;  c’eft  le  défaut  or- 
dinaire de  ce  maître.  ' 

Les  meubles  répondent  à la  beauté 
de  l’appartement  : on  y remarque  en- 
tr’autres  des  bras  k bougies  , dont  les 
plaques  font  des  miroirs  enchaflcs  dans 
des  cadres  d’argent  mallîf  j travaillés  avec 
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goût.  Nous  n’en  faifons  cependant  l’ob- 
l’ervation  , que  parce  que  cette  forte  de 
meuble  eft  fort  en  ufage  dans  les  appât' 
temens  d’Italie.  On  les  diftribue  allez 
ordinairement  dans  le  pourtour  des  cham- 
bres , pour  y répandre  plus  de  clarté.  • 
On  a foin  de  mettre  les  luftres  très- 
bas  ; on  prétend  que  les  dames  qui  ne 
mettent  point  de  rouge  , paroîtroient 
trop  pâles  s’ils  étoient  plus  élevés. 

La  GallERIE  du  roi  a fept  crçifées 
fur  fa  longueur  ; elle  eft  décorée  avec 
la  plus  grande  magnificence  & d’un 
goût  admirable  ; l’on  y a peint  les  exploits 
des  héros  de  la  maifon  de  Savoie  : on  y voit 
fur-tout  un  grand  tableau  de  Vandyck^, 
dont  le  fnjet  eft  la  bataille  de  Saint 
Quentin  gagnée  fur  les  François  en 
iy'57  par  les  troupes  impériales  que’ 
commandoit  le  duc  Emmanuel  Phili- 
bert. Cette  gallerie  renferme  beaucoup 
de  tableaux  qui  y font  diftribués  fans 
confufion.  Le  plafond  de  cette  gallerie 
eft  de  Daniel  de  Smeîerre.  Les  princi- 
paux tableaux  font  le  defîùs  de  porte  en 
entrant , qui  repréfente  une  femme  avec 
des  attributs  de  fcience  , par  GentileÇ- 
cht.  Un  S.  Jean  du  Guide,  fin  detonsj 
un  peu  gris  de  couleur  , & dont  mal- 
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heureufement  le  fond  a été  mal  refait,' 

Le  portrait  du  prince  Thomas  de 
Savoie , duquel  defcend  la  branche  de 
Carignan  , repréfenté  à cheval  , par 
Vandyck, 

Un  autre  tableau  de  Vandyck^ 
fentant  Charles  I , roi  d’Angleterre  , 
en  pied.  C’eft  un  des  plus  beaux  tableaux 
de  ce  maître.  L’architeéïure  qui  forme 
le  fond  y laiflè  appercevoîr  un  perçé 
qui  en  augmente  l’étendue.  M.  Cochin  , 
dans  fon  Ployage  d'Italie  , publié  en 
1758  , trouve  ce  tableau  admirable  ; Ü 
eft , dit-il , d'une  vérité  fi  étonnante  , 
qu’il  lèmble  que  ce  ne  foit  point  de  la 
peinture.  Il  faut  voir  les  réflexions  de 
ce  célébré  artifte  fur  la  plupart  des  ta- 
bleaux de  ce  palais. 

Un  autre  grand  tableau  de  Vandyck  ^ 
repréfentant  les  trois  enfans  de  Char- 
les I;  ce  tableau  fait  illufîon.  Le  por- 
trait de  Vandyck^  par  lui-même , tableau 
d’une  grande  beauté. 

Notre-Seigneur  au  tombeau,  de  Ja- 
cob Bajfan  , c’eft  en  petit  le  même 
que  l’on  voyoit  au  Luxembourg  k Pa- 
ris , & qui  fera  fans  doute  dans  le  nou- 
veau mufée  aux  galleries  du  Louvre. 

Un  jeune  homme  qui  carefîè  un  chien , 
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par  le  Cimiani  \ fort  beau  tableau  dans 
la  maniéré  de  l’Efpagnolet. 

Un  petit  tableau  très  - gracieux , de 
VAÎbane  , repréfentant  la  Vierge  qui 
tient  l’Enfant  Jefus , & des  Anges  qui 
répandent  des  fleurs. 

Le  portrait  de  Porbus  , fait  par  lui- 
même  , où  il  s’eft  repréfenté  mefurant 
l’étendue  de  fon  trâne  avec  un  com- 
pas. 

Un  tableau , par  le  Rembrandt , très- 
noir  ; on  n’y  démêle  ï^ue  la  tête  & les 
mains  d’un  vieillard  qui  paroiflènt  fort 
belles. 

Dans  la  chambre  des  Solimenes  qua- 
tre  tableaux  de  Solimene  , reprérentani; 
des  fujets  de  l’ancien  teftament  j celui 
de  la  reine  de  Saba  offrant  des  préfens 
à Salomon  , eft  le  mieux  compofé  ; ils 
font  tous  bien  dfeflinés  , & l’on  y trouvé 
une  grande  variété  dans  les  airs  de  tê-^ 
tes , mais  ils  n’ont  aucune  intelligence  dé 
clair  obfcur. 

On  trouve  enfoite  le  cabinet  des  pein- 
tures de  Carie  Vanloo.  Cet  artifte  y a 
peint  en  effet  plufieurs  petits  tableaux 
dans  les  panneaux  de  la  menuiferie  , & 
ils  font  honneur  k fes  talens.  Ils  font 
admirables,  dit  M.  Gochin  , par  les 
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grâces  du  deffin , la  fraicheur  & la  force 
de  la  couleur.  On  y voit  un  petit  oratoire 
où  il  y a une  Vierge  du  Trévifan. 

Dans  l’appartement  d’été  du  roi  \ 
après  avoir  traverfé  la  falle  à manger  & 
un  grand  cabinet , on  entre  dans  un  pe-; 
tit  cabinet  plein  de  jolis  portraits  en 
miniature  , faits  par  Ramelli  d’après  les 
plus  grands  maîtres  ; ces  tableaux  font 
diftribués  dans  des  glaces  ajuftées  avec 
beaucoup  d’ornemens  dorés.  Dans  un 
renfoncement  de  ce  même  cabinet  , il 
y a une  Vierge  peinte  par  Carie  Ma- 
ratte. 

Delà  on  paflè  dans  quatre  pièces 
prefque  égales.  On  trouve  enfuite  huit 
pièces  d’une  même  enfilade  , qui  ne 
font  autre  chofe  qu’une  gallerie  qu’on 
a divifée.  Ces  pièces  font  ornées  de 
beaucoup  de  tableaux  ; il  y a dans  la 
première  un  fameux  Gerard-Domv  (a)  , 
qui  coûta  au  roi  de  Sardaigne  trente 
mille  livres  : il  repréfente  une  femme 
hydropique  aflife , le  médecin  , qui  eft 
debout  à côté  d’elle , regarde  les  urines  : 


(a  ) Ce  maître  , ne  en 
’léi3  , Gtoit  élève  de  Rem- 
brandt J il  a fait  peu  d’ôu* 
yrages  , parce  <iu’il  leur 


donnoit  toujours  un  fini 
extraordinaire  , ôc  y mec- 
toit  par  coiiféqucnc  ua 
temps  coiîiîdérai>l«s 
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la  fervante  , en  lui  donnant  une  po- 
tion avec  une  cuiller , a les  yeux  fixés 
fur  la  fille  de  la  malade  , qui  efl:  à ge- 
noux aux  pieds  de  fa  mere  , & lui  baife 
la  main  en  fondant  eii  larmes  : ce  ta- 
bleau efl:  éclairé  par  un  œil  de  bœuf 
placé  au-deflùs  de  la  fenêtre  de  la  cham- 
bre de  la  malade  : il  efl  bien  compofé  , 
plein  d’expreflion , parfaitement  enten- 
du de  lumière  : la  perfpedive  y efl 
bien  obfervée  ; la  chambre  a beaucoup 
d’enfoncement  ; le  luflre  de  bronze  fuf- 
pendu  au  milieu  & tous  les  autres  ac- 
ceflbires  du  tableau  en  décident  parfai- 
tement les  plans.  Mais  le  trop  grand 
fini  de  cet  ouvrage  y répand  un  peu  de 
féchereflè.  Il  efl  dans  un  cadre  d’ébene 
noir  fermé  par  deux  battans  , fur  lef- 
quels  Gerard-Douw  a peint  une  aiguiere 
& une  ferviette. 

Il  y a dans  la  même  chambre  un  S.’ 
Jean  du  Guerchin , & une  Vierge  qui 
montre  a lire  à l’Enfant  Jefus  , de  Carie 
Maratte. 

Dans  les  quatre  pièces  fuivantes  , on 
voit  de  fort  beaux  tableaux  de  fleurs  du 
Vanufen  OM  Van-Huyfiim.  Quatre  beaux 
payfagesdu  Breugkel.  Un  tableau  àeSca- 
ken  ou  Schalken  à h lumière , repréfen- 
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tant  une  Magdeleine  , dont  l’effet  eft  ad- 
mirable. Une  Madone  avecl’Enfant  Jefu» 
de  Bcnvenuto  Garofalo;  elle  eft  traitée 
d’une  maniéré  brune.  Une  autre  Madone 
du  Gucrchin  , traitée  dans  le  clair  & dans 
le  temps  où  il  cherchoit  à imiter  le  Guide  ; 
cette  derniere  maniéré  a toujours  été  in- 
férieure à fa  première. 

Le  portrait  d’Eraftne  , par  Olhiin^ 
beau  , mais  un  peu  fec.  Des  tableaux 
d’enfans  vus  à mi-corps , par  Sedoux  , 
les  caraéleres  , aînfi  que  la  couleur  , etv 
font  gracieux.  Un  tableau  du  fameux 
chevalier  Vander-werf  ( dont  les  curieux 
achètent  les  ouvrages  à tout  prix)  ; il 
repréfente  deux  perfonnes  effrayées  à 
l’afpeél  d’un  mort.  Les  caraâeres  en 
font  expreflifs,  mais  il  eft  trop  fini,  & 
les  ombres  en  font  trop  dures. 

La  feptîeme  piece  forme  la  bibliothè- 
que particulière  du  roi  ; les  quatre  deffùs 
de  porte  de  Nogaret , peintre  V énitien  , 
font  affez  gracieux  de  couleur. 

La  huitième  piece  contient  plufieurs- 
tableaux  de  batailles  , par  à’ Oclimbourg 
ou  Hugtemburg;  ils  font  peints  d’une 
maniéré  dure , & il  y en  a très-peu  de 
paflàbles. 

Les  parquets  de  ce  palais  font  de 
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très-belles  marquetteries , il  y régné  par- 
tout autant  de  propreté  -que  de  magni- 
ficence. 

On  voit  dans  la  galleriè  de  la  reine  Appatrement 
iin  tableau  repréferitant  Loth  & fes  filles , * 
par  OrU'^o  Gentilefchi  j la  figure  de 
Loth  eft  très  - intorreéle  , mais  il  y a 
une  des  filles  vue  de  profil  , qui  eft 
d’une  grande  beauté.  tJn  David  du 
Guide  , femblable  à celui  que  poflede  le 
roi  de  France.  11  faudroit  les  compa- 
rer enfemble  pour  juger  lequel  eft  lé 
plus  beau. 

Apollon  & Marfyas  du  Guidé  ; TA- 
pollon  eft  de  gri  faille  , & n’eft  point 
fini.-  Un  S.  Sébaftien  du  Cignani  , ta- 
bleau très-beau  , tant  par  la  pureté  du 
deflin , que  par  le  bon  accord  qui  y 
régné.  Une  noce  du  Calahrefe. 

Deux  grands  tableaux  de  Paul  Véro^ 
fieje , repréfentans  Moyfe  fauvé  des  eaux , 

& la  reine  de  Saba  qui  offre  des  pré- 
fens  à Salomon  ; des  tons  de  brique  do- 
minent dans  le  Moyfe  ; la  fille  du  roi 
a des  habillemens  modernes  , faute  dé 
coftume  dans  laquelle  ce  peintre  eft  per- 
pétuellement tombé.  A l’égard  dé  la 
reine  de  Saba , on  voit  bien  avec  elle 
une  profufion  de  préfens  ; mais  le  Sa- 
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lomon  eft  placé  fi  défavantageufement , 
<^u’on  a peine  à diftinguer  celui  à qui  oa 
les  préfente. 

L’enfant  prodigue  du  Guerchin  , d’^un 
deflin  très-mâle  , & d’une  couleur  vî- 
goureufe.  Un  muficien  de  Valentin  , 
d’un  effet  très-piquant. 

S.  André  fur  la  croix  , beau  tableau 
de  YEfpagnokt , vigoureux  de  couleur , 
& dont  l’effet  efl  admirable  : on  y trouve 
cependant  un  peu  de  fécherefîè  dans  le 
deflin. 

Deux  grands  tableaux  de  Jacoh  Baf~ 
.fan  ; l’un  repréfentant  l’enlèvement  des 
Sabines  , & l’autre  une  femme  chafîànt 
à coups  de  verges  l’amour  qui  s’eft.  in- 
troduit dans  la  boutique  d’un  chaudron- 
nier ; celui  - ci  eft  occupé  à battre  un 
chaudron.  Il  y a dans  ce  tableau  un 
grand  attirail  de  cuifine  ; le  premier 
eft  celui  des  deux  qu’on  eftime  le  plus. 

Deux  autres  tableaux,  dont  les  fujets 
font  Sufanne  juftifiée  , & Moyfe  qui  fait 
Ibrtir  les  eaux  du  rocher,  par  Sébaf- 
tien  Lerici  : on  découvre  dans  l’un  & 
dans  l’autre  de  grandes  beautés  de  dé- 
tail. 

On  pafîè  dans  une  grande  chambre 
toute  revêtue  de  panneaux  d’ancien  laque 
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du  Japon, compartis  avec  beaucoup  de  goût 
dans  des  cadres  dorés.  C’eft  ce  qu'il  y a 
de  plus  beau  & de  plus  rare  dans  ce  genre. 

On  entre  enfuite  dans  un  petit  ca- 
binet en  forme  d’oratoire  , lambrifle  de 
bois  odoriférans , incrufté  de  nacre  de 
perle  gravée.  Le  deffin  général  de  la 
nacre  eft  bien  , mais  les  figures  & les 
ramages  font  très-médiocrement  gravés. 

Le  plafond  de  la  chambre  à coucher 
eft  de  Jean  Miel.  On  pafle  enfuite  dans 
la  falle  à manger  qui  eft  entre  l’appar- 
tement du  roi  & celui  de  la  reine.  II 
y a quelques  plafonds  du  chevalier  Beau- 
mont , qui  étoit  premier  peintre  du  roi  ; 
mais  ils  ne  méritent  pas  qu’on  s’y  ar- 
rête : ils  refl'emblent  à des  éventails  ; 
cependant  ils  ont  quelque  chofe  de  la 
maniéré  de  Boucher  , mais  fans  en  avoir 
le  mérite.  Il  y a des  perfonnes  qui 
eftiment  le  plafond  d’un  nommé  Fran~ 
cefco , éleve  de  Solimene  , repréfentant 
les  jeux  Olympiques. 

Le  feu  roi  n’av oit  pas  voulu  qu’on  expo- 
sât publiquement  dans  fon  palais  des  ta- 
bleaux trop  libres  : cependant  pom:  ne  pas 
priver  les  vrais  connoiflèurs  des  beautés 
qu’ils  renferment , il  les  a fait  mettre  à 
part  dans  les  appartemens  d’en-bas,  ou 
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l’on  ne  les  fait  voir  qu’avec  beaucoup  de  eé- 
ferve  : fi  cet  exemple  eût  été  fuivi  en  Fran« 
ce  par  feu  M.  le  duc  d’Orléans , la  Léda , 
l’Io , & la  Danaé  du  Gorrege  exifteroient 
encore  & n’auroient  pas  été  découpées. 

Indépendamment  des  tableaux  licen- 
tieux  dont  on  vient  de  parler  , on  a 
auffi-mis  dans  ces  appartemens  du  rez- 
de-chauflée  différens  morceaux  de  maîtres 
Flamands  & Italiens  , qu’on  n’a  pas 
jugés  d’une  affez  grande  beauté  pour  les 
placer  dans  les  appartemens  d’ en-haut. 
Mais  avant  que  de  donner  une  note  de 
ceux  que-  l’on  pourroit  tirer  de  la  foule  ; 
il  eft  bon  de  parler  d’un  plafond  de 
Daniel  de  Seneterrê^  qui  eft  celui  de  la 
première  chambre , ou  il  a poétiquement 
repréfenté  les  élémens.  La  terre  eft  ex- 
primée par  un  grouppe  de  Flore  , de 
BaCchus  & de  Pomone  ; l’eau  par  une 
Vénus  marine , accompagnée  de  Néréi- 
des , & portée  fur  les  ondes  par  des 
Tritons  en  préfence  de  Neptune.  L’air 
eft  repréfenté  par  Eole  qui  enleve  Ori- 
thie  ; & le  feu  par  les  forges  de  Vul- 
cain  : enfin  comme  le  foleil  anime  tout 
l’univers  , le  peintre  l’a  placé  au  centre 
de  la  voûte  ; il  tient  une  torche , à la- 
quelle l’amour  allumé  fon  flambeau.  Il 
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régné  dans  cet  ouvrage  une  belle  in- 
telligence de  clair-obfcur  ; les  figures  y 
plafonnent  très -bien.  Le  raccourci  de 
Neptune , qui  eft  repréfenté  debout , eft 
beau  ; & la  Néréide  , qui  tient  des 
perles  & qui  porte  une  main  à fa  gorge, 
eft  charmante  ; on  y trouve  plufîeurs 
autres  belles  intentions  : enfin  tout  ce 
morceau  tient  beaucoup  du  Correge  & 
du  Cortone  , du  côté  de  la  couleur  & 
des  expreffions. 

On  voit  encore  dans  une  des  cham- 
bres fuivantes  un  plafond  du  même  pein- 
tre , reprélèntant  Mars  & Vénus. 

Parmi  les  tableaux  qui  doivent  le  plus 
exciter  la  curiofîté  des  connoifleurs  , il 
y a un  prêtre  confèflànt  une  bonne 
femme , & un  pénitent  qui  attend  dans 
fautre  partie  du  confeflionnal  ; on  dit 
qifil  eft  de  V Efpagnolet.  Un  tableau  de 
fruits  & un  tableau  de  fleurs , de  Mi- 
gnon. Deux  foires  du  Breughel,  Un  pe- 
tit tableau  de  Rembrandt , repréfentant 
un  dodeur  qui  lit.  Sainte  Françoife 
Romaine  , du  Guerchin  ; elle  eft  dans 
une  viflon  , ayant  a côté  d^elle  un  ange 
en  chafuble  ; elle  tient  un  livre  oii  font 
écrits  ces  mots  : Tenuijii  manum  dex- 
ttram  meam  & in  voluntate  tua  dedn^ 
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xijîi  me  , & cam  gloria  JlifcepiJli  me  '» 
Trois  têtes  grandes  comme  nature  , 
peintes  en  miniature  fur  velin  , par  Gio- 
vanni Garfoni , de  Bologne.  L’une  re- 
préfente une  Mufe,,  l’autre  le  portrait 
d’Emmanuel  Philibert  , & la  troi- 

fieme  eft  celle  de  Charles-Emmanuel  I. 
Ces  trois  morceaux  font  finguliers,  mais 
très-froids  , quoiqu’aufli  bien  traités  que 
la  miniature  puifle  l’être.  Un  petit  Kalf^ 
repréfentant  un  citron  pelé  ; deux  pe- 
tits Peternef  ( ou  Pierre  - Neefs  ) ; une 
femme  avec  un  pot  de  fleurs  & une  cage  , 
par  Gerard-Douw.  On  a réuni  les  pe- 
tits tableaux  Flamands  dans  la  galleriedes 
batailles. 

On  fait  peu  de  cas  des  tableaux  lî- 
centieux , du  côté  de  l’art  ; voici  ceux 
qui  font  les  moins  mauvais  ; les  trois 
grâces  , grandes  comme  demi  -nature  , 
par  Pietro  délia  Vecia , éleve  du  Ti- 
tien , ce  tableau  a beaucoup  foufFert. 
Salmacis  & Hermaphrodite  de  YAlbane, 
tableau  dont  les  figures  font  grandes 
comme  nature  ; c’eft  un  des  moins  bons, 
& il  paroît  avoir  été  repeint.  Jupiter 
& lo  , petit  tableau  qu’on  prétend  être 
l’efquiflè  de  la  grande  lo  du  Correge  : 
il  paroît  plutôt  que  ce  n’en  eft  qu’une 
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copie  médiocre.  A .Tégard  d'Adam  & 
Eve , il  paroît  être  une  mauvaifè  copie 
du  Guide.  H y a encore  quelques  autres 
tableaux  de  même  efpece  , mais  qui  ne 
méritent  aucune  attention.  Dans  les 
mêmes  chambres  , on  voit  deux  petits 
bas-reliefs  de  marbre  du  Donatello  , 
dont  l’un  repréfente  le  jugement  de  Sa- 
lomon : la  perfpedive  n’y  eft  pas  mal- 
entendue , mais  le  deffin  en  eft  très- 
incorreft  & l’exécution  médiocre. 

Les  archives  du  palais  font  belles  & 
bien  ordonnées  ; la  boiferie  couleur  de 
fernambouc  & pr  , ainC  que  celle  de 
la  bibliothèque  , fait  très-bien  ; on  y 
conferve  30  volumes  in-folio  de  Pyrrus 
Ligorius  , Savant  Napolitain  , écrits  de 
là  main  , fur  la  géographie  , les  anti- 
quités , les  médailles.  C’eft-là  qu’on  voyoit 
la  table  iliaque , mais  elle  eft  maintenant 
à l’univerlité. 

Après  avoir  parlé  du  palais  du  roi 
& des  chofes  les  plus  remarquables  qu’on 
y voit  , reprenons  la  fuite  des  objets 
les  plus  dignes  d’attention  , qui  fe  ren- 
contrent dans  la  partie  feptentrionale  de 
Turin. 

Les  jardins  font  au  nord  du  palais  , 
où  ils  occupent  trois  baftions  j on  pré- 
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tend  qu’ils  furent  plantés  par  h Nôtre 
de  même  que  les  plus  beaux  jardins  de 
France  : quoi  qu’il  en  (bit , on  y trouve 
beaucoup  d’art  ; on  a fu  y fauver  toutes 
les  irrégularités  du  terrein  , & il  y a 
fur-tout  des  eaux  & de  l’ombrage  , ce 
qui  eft  bien  eflèntiel  en  été,  aulTi-tôt 
qu’on  a paffé  les  Alpes  , & qu’on  a 
changé  , pour  ainfi  dire , de  climats.  Ces 
jardins  font  bien  entretenus  , de  même 
que  tout  ce  qui  appartient  au  roi. 

Une  branche  de  la  Dora  vient  à 
porta  Pala:^  tomber  dans  un  réfervoir  , 
d’où  elle  va  dans  les  .jardins  entrete- 
nir les  jets-d’eau  & les  balTins  ; nous 
parlerons  de  cet  acqueduc  k la  fin  du 
chapitre  X.  Il  y a aufli  une  machine 
de  la  conftrudion  de  M.  Mathé  , ha- 
bile mécanicien , qui  étoit  au  fervice  du 
roi  de  Sardaigne. 

duc''^de*''sii'  CHATEAU  qui  eft  près  du  palais 

voie.  ' eft  ordinairement  l’habitation  des  prin- 
ces de  la  raaifon  royale  (a).  C’eft  un 
ancien  édifice  bâti  par  Amé  VII , pre- 
mier duc  de  Savoie, en  1416,  & flan- 
qué de  quatre  tours  à la  maniéré  de  ce 

( a ) On  Ta  appelle  fuccef- 1 biais , & palais  do  duc  de 
fivemenc  palais  de  Mada- 1 Savoie, 
ne  I palais  du  duc  de  Cba-  [ 
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temps-là  ; mais  on  y a ajouté  une  belle 
façade  moderne , ornée  de  colonnes  co- 
rinthiennes , dont  Tentablement  eft  ter- 
minée par  une  grande  baluftrade  , avec 
des  balcons , des  ftatues , des  vafes  , d^un 
bon  genre  ; cette  façade  eft  de  Philippe 
Juvara  , & fut  conftruite  en  i yzo  pour 
Madame  royale  , mere  du  roi  Viftor 
Amédée  j elle  a quelque  chofè  qui 
tient  du  péryftile  du  Louvre  à Paris  ; 
cette  façade  eft  le  plus  beau  morceau 
d’arcliiteâure  qu’il  y ait  à Turin;  mais 
elle  eft  en  général  trop  chargée  d’or- 
nemens.  La  façade  oppofée  n’a  rien  de 
remarquable. 

Un  grand  veftibule  , qui  eft  au  rez- 
de-chauflée  y fert  d’entrée  à deux  fallons 
de  marbre , décorés  avec  beaucoup  de 
magnificence  ; delà  on  pafle  dans  la 
falle  des  gardes  fuiflès  , qui  eft  ornée  de 
61  buftes  antiques  de  marbre  , dont 
quelques-uns  ne  font  pas  mauvais.  L’ef- 
calier  eft  un  des  plus  beaux  qu’il  y ait  au 
monde  , il  eft  à deux  rampes , orné 
d’une  bonne  architedure;  la  voûte  qui 
le  porte  eft  légère  & bien  tournée  ; & 
celle  d’en-haut  eft  garnie  de  rofettes 
agréablement  variées  ; il  eft  peut  - être 
un  peu  ferré  eu  égard  à fa  proportioa 
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générale.  L’appartement  eft  petit  en  com- 
paraifon  de  l’efcalier , & ceux  qui  ont 
dit  du  château  de  Capo  di  - Monte  à 
Naples , que  l’efcalier  avoit  été  oublié  , 
pourroient  dire  ici  qu’après  avoir  fait 
î’efcalicr  , on  a oublié  l’appartement  ; 
mais  ce  feroit  auffi  une  exagération  : il 
y a plufieurs  pièces  habitables  & d’un 
bon  goût.  On  dit  auffi  à Turin  églife 
fans  porte , en  parlanr  de  S.  Laurent  , 
où  l’on  entre  par  une  petite  porte  de 
côté. 

Théâtre.  Le  Théâtre  de  Turin  , qui  a été 
fait  en  1740  , eft  le  plus  conndérable 
qu’il  y ait  en  Italie  , à l’exception  du 
grand  théâtre  de  Parme , qui  depuis  long- 
temps ne  fert  point.  Celui  de  Turin  , 
au  contraire  , eft  le  théâtre  ordinaire 
des'grands  opéra  de  la  cour , & il  tient 
au  palais  du  roi , d’où  l’on  y arrive  de 
plein  pied  par  une  longue  gallerie  qui 
mérite  d’être  vue  ; elle  avoit  été  com- 
mencée fur  un  plan  magnifique,  mais 
elle  n’a  pas  été  finie  fur  le  même  deffin. 

Ce  théâtre  eft  le  plus  étudié , le  mieux 
compofé , le  plus  complet  qu’on  voie 
en  Italie  \ c’eft  le  plus  richement  & le 
plus  noblement  décoré  qu’il  y ait  dans 
le  genre  moderne , & il  a fervi  de  mo» 
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dele  à celui  de  Naples  & à plufieurs  au- 
tres qu’on  a faits  depuis  ce  temps-là  ; 
mais  celui  de  Naples  l’emporte  depuis 
qu’il  a été  décoré  pour  le  mariage  du  roi. 

L’architeâure  de  ce  théâtre  eft  du 
comte  ■ Alfieri , dont  l’intelligence  & 
l’habileté  fe  font  exercés  plus  d’une  fois 
en  matière  de  conftruéHon  ; les  portiques 
& une  partie  des  beaux  édifices  de  Tu- 
rin font  de  lui  ; il  a fait  graver  les  plans 
du  théâtre , mais  ils  ne  font  point  publics. 
M.  Dumont,  arçhiteâe  , rue  des  Arcis 
à Paris , les  a donnés  en  racourci  dans 
un  recueil  de  théâtres  qu’il  a fait  graver 
à Paris  depuis  peu  ; M.  Patte  ayant  été 
envoyé  en  Italie  en  17  <50  avec  M.  Gi- 
raud , machinifte  du  roi , à l’occafion 
d'un  théâtre  que  le  roi  vouloir  faire  conf- 
truire  à Verfailles , deffina  dans  le  plus 
grand  détail  tous  les  beaux  théâtres  d’I- 
talie , & on  les  trouve  en  abrégé  dans  fon 
Eflài  fur  l’arçhiteâure  théâtrale  , publiée 
en  178 Z,  îVz-8®.  à Paris  , chez  Moutard. 

Le  théâtre  de  Turin  avec  fes  dépen- 
dances , y compris  le  portique  qlii  régné 
le  long  de  la  place  au  rez-de-chauflée , 
a 38  toifes  ou  2x8  pieds  de  longueur 
& 108  pieds  de  largeur  dans  œuvre  (a) 
(a  ) Pour  préf«iitei  aux  François  un  terme  de  compa^ 


VOYAGE  EN  Italie, 

La  voûte  en  eft  bombée  en  anfe  de  pa- 
pier , contre  Tufage  ordrnaire  des  théâ- 


raifoh  qui  leur  foie  connu  , ’ 
je*  rapporterai  ici  les  dimen- 
sions de  la  falle  de  la  co 
inéJie  françoife  , bâtie  en 
1781  par  M.  Peyre  Paîné 
& M.  de  Wailly  , fur  le 
terrein  de  l’hôtel  de  Con- 
df‘,  e le  eft  conftruire  dans  1 
un  carre  loikg  de  27  toifes 
de  longueur  , fur  18  toifes 
& demie  de  largeur  j elle 
eft  décorée  d’arcades  qui 
donnent  dans  des  galleries 
tout  autour  du  bâtiment. 
Aux  deux  extrémités  de 
la  façade  principale  fonr^ 
deux  grandes  arcades  de 
26  pieds  d’ouverture  , qui 
‘ervenc  à defeendre  de 
voiture  à couvert  dans  les 
temps  de  pluie.  L’exté- 
rieur de  ce  bâtiment  , du 
côté  de  l’entrée  , eft  dé- 
coré d’un  périftile  en  avant 
corps  de  huit  colonnes  do- 
riques. Du  niilif’U  de  ce 
périftile  , on  entre  dans  un 
véftibuîe  décoré  en  colon- 
nes, Ce  veftibule  a 26  pieds 
en  carré  j à droite  & à 
gauche  font  deux  grands 
efcaliers , dont  les  marches 
ont  ^ pieds  & demie  de 
longueur  , & qui  arrivent 
nu  plein  pied  despremieFcs 
loges  , au  premier  étage. 
Ces  efcaliers , ainfi  que  le 
foyer  qui  eft  au-deftus  du 
veftibule  f font  décorés  en 


colonnes  ifblécs  , qui  fou- 
tiennent  les  voûtes  , ôt 
forment  des  périftiles  pour 
communiquer  des  paliers- 
hauts  des  efcaliers  au  foyer* 
L’intérieur  de  la  falle  eft 
un  rond  un  peu  allongé  i 
elle  a 60  pieds  de  largeur  , 
àcompter  du  fond  des  loges, 
& 54  de  longueur  jufqu’au- 
rideau  du  théâtre.  Au  rez- 
de-chauftcc  eft  un  parterre 
contenant  500  perfonnes 
alïifes  s il  a 45  pieds  de 
large  & 30  de  long.  Ce  par- 
terre eft  entouré  de  petites 
loges  louées  â l’année.  Au 
lieu  d’amphichéârre  on  a 
pratiqué  une  gallerie  en 
avant  des  premières  lo- 
ges , qui  fait  tout  le  tour 
de  la  falle  , & qui  a deux 
rangs  de  banquettes.  Les 
premières  loges  ont  trois 
rangs  j les  fécondés  en  ont 
deuxj  lestroîfiemesformcnc 
un  grand  amphithéâtre  de 
cinq  rangs  de  banquettes, 
dans  toute  la  partie  du 
fond  de  la  falle  , & des 
deux  côtés  font  de  petites 
loges  j le  quatrième  rang 
de  loges  eft  pratiqué  dans 
douze  grandes  lunettes  au- 
deffus  de  la  corniche  j elles 
fervent  de  décoration  au 
plafond.  Toutes  les  loges 
de  ce  quatrième  rang  font 
louées  a l’aonée  ^ U falle 
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très  qui  ont  toujours  un  plafond , ou  voûte 
plate.  La  falle  proprement  dite  a ■5  7 pieds 
depuis  le  bord  du  théâtre  jufqu’au  devant 
de  la  loge  qui  eft  en  face , 45  pieds 
dans  fa  plus  grande  largeur  , & 15 1 pieds 
& demi  de  hauteur  depuis  le  fol  du  par- 
terre jufques  fous  la  calotte  du  comble. 
Elle  eft  garnie  de  fix  rangs  de  loges  , 
il  y en  a 2.6  à chaque  étage  ; fans  comp- 
ter la  loge  du  roi  qui  occupe  24  pieds  au 
fécond  rang  dans  le  fond  , & celles  des 
entre-colonnes  du  théâtre.  Ces  loges 
n’ont  que  fix  pieds  de  large  d’axe  en  axe 
elles  paroiflènt  un  peu  petites  ; elles 
n’ont  que  fix  pieds  & demi  de  hauteur , 
& ne  peuvent  avoir  , comme  les  nôtres, 
deux  étages  de  banquettes  ; car  cela  n'e 
s’accorderoit  pas  en  Italie  avec  la  con- 
verfation  qui  fe  tient  dans  les  loges , & 
les  vifites  qu’on  y reçoit  ; tout  le  monde 


a 44  pieds  de  hauteur  5 
l’avant  feene  a 38  pieds 
d’ouverture  fur  32  pieds 
de  hauteur  \ le  théâtre  72. 
P'cds  de  largeur  d’un  mur 
à l’autre  i fur  50  de  pro- 
fondeur , depuis  le  bord 
du  théâtre.  Des  2 côtés  du 
chéâcre  & de  U falle  font 
dilpofés  des  efcaliers  pour 
monter  aux  diiférens  éta- 
gç.S  de  loges  j il  y en  a ua 


trohîeme  qui  ne  monte 
qu’â  l’amphithéâtre  des 
troiîîemes,  ôc  un  quatrième 
qui  ne  ferc  que  pour  les 
comédiens  j il  y a enfin 
des  foyers  pour  les  adeurs, 
une  falle  d’affemblée  , des 
magafins  , un  logement 
pour  le  ecncierge  , ôc  beau- 
coup de  loges  pourksaç* 
teurs. 
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y eft  de  niveau  , chacun  avec  fa  chaife 
qu’il  range  & qu’il  promene  à vo- 
lonté. L’appui  des  premières  loges  n’eft; 
qu’à  cinq  pieds  de  hauteur , ce  qui  donne 
la  facilité  de  converfer  même  avec  ceux 
qui  font  dans  la  falle.  Toutes  ces  loges 
font  tournées  de  côté  , & un  peu  conver- 
gentes vers  le  théâtre  ; ces  loges  étant 
étroites , profondes  , & féparées  par  des 
cloifons  pleines  , les  perfonnes  qui  font 
au  fond  ne  pourroient  voir  le  fpedacle 
fl  les  loges  étoient  placées  perpendicu- 
lairement fur  le  mur  latéral. 

Alalgré  cette  difpolîtion  oblique  J 
l’architede  a eu  foin  d’éviter  tous  les 
angles  aigus , qui  abforbent  & éteignent 
les  fons , & il  a racheté  tous  les  biais  par 
des  pièces  arrondies  ou  carrées  qui  re- 
tournent toujours  à angles  droits  ou  ob- 
tus, ce  qui  paroît  fait  très-adroitement 
pour  que  les  voix  retentiflènt  mieux, 
& que  le  fon  ne  foit  pas  concentré  dans 
les  angles. 

Ces  fix  rangs  de  loges  toutes  égales ^ 
préfentent , fuivant  M.  Cochin , une 
uniformité  froide , contraire  aux  réglés 
du  goût  qui  exige  des  proportions  va- 
riées dans  les  maflès  principales  d’un 
édifice , & il  les  compare  à des  cafés  pra- 
tiquées 
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tîquées  dans  un  mur  ; cependant  la  déco- 
ration des  loges  adoucit  cet  incon- 
vénient. 

La  loge  du  roi  qui  eft  en  face  du  théa-* 
tre  , au  fécond  , a quatre  toifes  de  lar- 
geur ; elle  eft  fermée  dans  le  fond  par  des 
portes  en  glaces  étamées  qui  répètent  le 
fpeftacle  pour  ceux  qui  jouent  & qui  tour- 
nent le  dos  au  théâtre  ; ces  mêmes  portes 
peuvent  s'ouvrir  & rendre  la  loge  beau- 
coup plus  vafte  qu’elle  n’eft  ordinaire- 
ment , dans  le  cas  on  J’on  veut  y faire 
des  parties  plus  nombreufes.  D’ailleurs 
il  y a encore  des  falles  de  jeu  dans  les 
environs  du  théâtre.  Cette  fituation  de 
la  loge  du  roi  eft  favorable  pour  le  coup 
d’œil  , mais  elle  ne  Feft  gueres  pour  bien 
entendre  la  mufique , du  moins  en  Italie  , 
où  la  préfence  même  du  roi  ne  peut 
empêcher  que  l’on  ne  fafîé  du  bruit , fur- 
tour  quand  on  a vu  long-temps  le  même 
-opéra , ou  qu’il  y a de  trop  longs  ré- 
citatifs. ^ 

On  à beaucolip  plus  de  patience  à 
- Paris , on  y entendoit  dans  le  plus  grand 
filence  même  les  récitatifs  de  nos  anciens 
Opéra  , cela  ne  prouve  pas  qu’ils  fufîent 
meilleurs  que  les^recîtatifs  Italiens  , mais 
bn  y étoit  accoutumé.  En  général  ^ 
Tome  /.  G 
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les  longs  récitatifs  des  italiens  ne  fonC 
pas  même  écoutés , li  ce  n’eft  les  ré- 
citatifs obligés  ( ijlrumentati  ) , ou  ceux 
qui  ont  un  degré  particulier  de  perfec- 
tion & d’intérêt.  Rouflèau  en.  cite 
un  exemple  dans  fon  Didionnaire  de 
mufique  ( a ). 

De  grands  poêles  placés  en  dehors , & 
d’où  l’on  avoit  fait  partir  des  twaux 
de  chaleur  aux  quatre  coins  de  la  falle 
fervoient  à l’échaulFer  en  hiver  , mais 
on  les  a lùpprimés  à caufe  des  inconT 
véniens. 

Le  parterre  eft  une  efpece  de  fer  ^ 
cheval , dont  la  plus  grande  largeur  eft 
de  ijo  pieds  entre  les  devantures  des 
loges  ; il  a ^8  pieds  de  long  jufques 
au  bord  du  théâtre  ; il  eft  garni  da 
bancs  dans  toute  fa  longueur  ; car  en 
Italie  perfonne  ne  veut  être  debout , & 
l’extrême  longueur  du  fpedacle  ( fur- 
tout  en  hiver  ) ne  le  permettroit  pas.' 
Cette  forme  de  la  falle,  quoiqu’irrégu- 
liere  & peu  agréable , vaut  beaucoup 
mieux  que  le  carré  long  , qu’on  a long- 
temps exécuté  à Paris,  mais  auquel  on 
a renoncé  dans  les  nouvelles  falles , bâties 

( a ) Kous  parlerons  des  opéra  ttdisM  à l’arcicle  ^ 
^^aple^  , »YÇC  plttj  4’Ùîaillb 
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depuis  quelques  années  pour  Fopéra  & 
pour  le  théâtre  François.  Dans  un  projet 
de  théâtre  que  M.  Cochin  fit  imprimer 
en  1766,  on  voit  qu’il  préféroit  meme 
un  demi-ovale  coupé  fur  fon  grand  axe; 
c’eft-k-dire , dont  le  grand  axe  feroit  pa- 
rallèle au  front  du  théâtre  , comme  nous 
le  ferons  voir  en  parlant  du  théâtre  d« 
Palladio  k Vicence  (a). 

L’orqueftre  eft  placé,  a Turin,  fur- 
une  concavité  ou  voûte  renverfée , fem- 
blable  k celle  d’une  timbale , qui  augmeftte 
le  retentiffement  & l’éclat , comme  la 
caifîè  d’un  tambour  ou  d’une  viole  con- 
tribue k en  former  le  fon  ; cela  fait  qu’on 
n’a  pas  befoin  d’un  orqueftre  auffi  nom- 
breux que  le  nôtre , & aufïï  difficile 
à conduire  avec  précifion.  Voye^  le 
Diâionnaire  de  mufiquc  de  Rouflèau  ^ 
au  mot  orqueÿre.  Aux  deux  extrémités 
de  la  voûte  font  deux  tuyaux  qui  dé- 
bouchent fur  le  devant  de  la  fcene  ; ort 
attribue  à cette  précaution  le  grand 
effet  de  la  plupart  des  orqueûres  d’I- 
talie. 


(a)  pâo^  \'ËJJaî  fur 
t archive  Hure  théâtrale  , 
par  M,  Pacte  , on  trouve 
«n  examen  des  pdneipaux 


théairesderSarope , 5c  iflUi 
analyfe  des  écrits  les  plu^ 
importang  qu’on  ait 
fur  cette  madère. 


Gij 
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L’ouverture  du  Profccnniiim , ou  avant’^ 
fcene  , eft  de  40  pieds  ; la  profondeur 
du  théâtre  eft  de  105  pieds  , fans 
compter  une  cour  de  24  pieds  qui  eft 
derrière  , & fur  laquelle  on  peut  jetter 
un  pont-levis  ( a ) au  befoin  , pour  éten- 
dre le  théâtre  ou  placer  des  feux  d’ar- 
tifice ; il  y a fur  le  côté  une  rampe 
douce  par  laquelle  on  peut  faire  mon- 
ter des  carrolTes  & des  chevaux  jufques 
fur  le  théâtre. 

Cette  grande  profondeur  du  théâtre 
eft  un  des  avantages  qu’ont  les  fpéda- 
cles  d’Italie  ; on  verra  dans  la  fuite  que 
celui  de  Parme  a 12,4  pieds  de  profon- 
deur ; par  ce  moyen  on  repréfente  avec 
autant  de  vérité  que  de  grandeur  les 
batailles  ou  les  triomphes  , les  aflem- 
blées  d’une  nation  ou  d’un  fénat , les  fa- 
crifices , les  ch^jffes , &c.  on  y peut  dé- 
velopper l’aâion  , ménager  plus  de  vrai- 
femblance  aux  à parte  , plus  de  dignité 
au  fpeclacle  , placer  des  choeurs  fans 
confufton , deftiner  de  grands  balets  ôc 
préfenter  des  fpeâacles  de  décoration 
plus  grands , & par-l^  même  plus  ma- 
gnifiques. 

■ ( a ) C’eft  cc  q‘’e  Ÿon  Gt  j mariage  du  roi.  Le  pkn  & 
eiitr’autres  pour  Popéra  j les  paroles  ctoient  ae  M» 
çumpofé  en  1750,  lors  du  j 


f 
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Les  décorations  théâtrales  font  très- 
belles  , le  roi  ayant  à fon  fcrvice  un 
habile  décorateur  nommé  Galliari  : la 
toile  même  eft  remarquable  ; comme 
les  anciens  confacroient  leurs  théâtres 
h Vénus  & à Bacchus  , M Bartoli  a 
■fait  repréfenter  l’arrivée  de  Bacchus  au- 
près d’Ariane  dans  l’iÜe  de  Naxe  , & 
il  en  a publié  la  defcription  en  1755. 
Sur  la  toile  d’un  autre  théâtre  de  Turin  ila 
fait  peindre  la  naifîànce  ie  V^énus  ; l’une 
& l’autre  font  de  Bernardino  Galliari. 

Il  y a prefque  toutes  les  années  un 
grand  opéra  fur  ce  théâtre  pendant  le 
carnaval  ; une  fociété  de  quarante  en- 
trepreneurs en  fait  les  avances  & en  re- 
tire le  profit  ; le  roi  donne  dix  - huit 
mille  livres , & fournit  les  carrolTes  & 
les  chevaux  dont  on  a befoin.  L’établif- 
fement  d’un  opéra  coûte  environ  cent  mille 
livres  ; on  voit  prefque  toujours  h Turin 
les  meilleurs  adeurs  de  l’Italie  , & ils 
gagnent  jufqu’k  dix  mille  francs  pendant 
leur  carnaval , cela  paffe  de  beaucoup 
le  profit  de  nos  meilleures  chanteufes 
de  Paris  ; cependant  les  loges  ne  coû- 
tent a Turin  que  100  livres  au  plus, 
l’entrée  n’eft  que  de  30  fols , & quand 
on  veut  s’abonner  pour  les  deux  mois 

G iij 
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que  dure  l’opéra , il  ne  revient  qu’a  i z 
fols  par  repréfentation. 

Il  y a un  autre  théâtre  à Turin  ap- 
pellé  le  théâtre  de  Carignan  , qui  eft 
fur  une  place  voifine  , un  peu  au  midi 
de  celle  du  château  ; il  fert  pour  les 
opéra  bouffons  que  l’on  donne  en  été, 
pour  la  comédie  italienne  qui  a lieu  de 
temps  en  temps , au  moyen  des  troupes 
qu’on  fait  venir  fur-tout  de  Venife,& 
pour  la  comédie  françoilè  qui  va  quel- 
quefois de  Lyon  ou  de  quelqu’autre 
province  de  France  y paffer  deux  ou 
trois  mois  , & remplir  l’intervalle  qu’il 
y a entre  le  grand  opéra  & les  bouf» 
fons, 

S.  lOB-ENTiO  , S.  Laurent , églife  de 
Théatins , tout  proche  du  palais  , eft 
remarquable  par  une  architeéfure  £in- 
guliere  du  P.  Guarini  ; c’eft  une  efpece 
de  rotonde  environnée  de  colonnes  de 
marbre  & furmontée  d’une  belle  cou- 
pole. Le  contour  de  cette  églife  eft  in- 
crufté  de  marbres  de  différentes  cou-< 
leurs  , auffi-bien  que  les  fept  autels  qu’on 
y voit  ; il  y a des  ftatues  & des  pein- 
tures , & bien  des  voyageurs  la  regar- 
dent comme  la  plias  belle  églife  de  Tu- 
rin. C’eft:  du  moins  une  des  coupoles 
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les  plus  hardies  que  Ton  ait  faites  î celle 
qui  en  approche  le  plus  ell  à Plaifance^ 
Les  pilliers  qui  fupportent  la  coupole 
de  S.  Auguftin  de  Plaifance  n’ont  que 
22  J pieds  de  fuperficie  , tandis  que  ceux 
de  Ste.  Génevieve  de  Paris  en  ont  1 3 3 | » 
ce  qui  fait  voir  que  M.  Soufilot  n’avoit 
pas  formé  un  projet  fans  exemple , comme 
M.  Patte  l’en  accufoit  (a  ). 


CHAPITRE  VIÏI. 

Partie  orientale  de  Turin , qui  com- 
prend VUnivefJlté  * la  rue  du 
Pô,&c, 

J^CADEMIA  ReAlI  , un  peu  à l’o- 
rient du  château  , école  militaire  bâtie 
par  le  duc  Charles-Emmanuel  II  vers 
ie  milieu  du  dernier  fiecle  pour  l’éduca- 
tion delà  jeune  nobleflè  qu’on  y exerçoic 
au  manege  & à l’efcrime.  Le  roi  Viâor- 


( a ) L’égliCe  de  5'.  Carlo 
al  Corfo  , à Rome  , prc- 
/ente  encore  un  exemple  de 
même  e^ece.  La  coupole 
às  Touflaint  d’Angers  â 


une  voûte  de  31  | piedf 
de  large  , portée  iur  des 
colonnes  de  li  pouces  de 
diamètre.  Celle  de  Milan 
eR  encore  plus  hardie. 
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Amedée , la  derniere  année  de  fon  régné, 
& le  roi  Charles-Emmanuel  III , lui  ont 
donné  une  nouvelle  forme,  enforte  qu’elle 
réunit  aduellement  les  exercices  d'un  col- 
lege à ceux  d’une  école  militaire.  Il  y a 
trois  fortes  d’appartemens , & trois  fortes 
de  perfonnes  qu’on  y reçoit  avec  la  per- 
million  du  Roi , foit  qu’ils  foient  natio- 
naux , foit  qu’ils  foient  étrangers;  des 
enfans  de  dix  ans  que  l’on  met  en  état  de 
pouvoir  fuivre  les  exercices  de  l’üniver- 
iité  , & qui  donnent  48  livres  par  mois 
fans  être  obligés  de  payer  les  maîtres 
de  grammaire,  De  jeunes  écoliers 
qui  vont  à rUniverfité  , & qui  veulent 
avoir  tous  les  maîtres  néceflaires  à une 
belle  éducation  ; ils  paient  la  penfion 
de  48  livres  par  mois,  iz  livres  pour 
les  exercices  du  rnanege  & 3 livres 
iz  fais  pour  chacun  des  autres  maîtres, 
d’efcrime,  de  fortification  ou  de  danfe; 
ils  ne  ibrtent  jamais  qu’en  habit  noir. 
5®.  Des  perfonnes  formées  , de  zo  à 
25  ans  , & qui.  veulent  fuivre  encore 
les  exercices  de  l’académie , ils  occupent 
le  premier  étage  ; ils  paient  90  livres 
par  mois  pour  eux,  30  pour  leur  do- 
nieftique  , iz  livres  pour  le  rnanege, 
& 7 livres  pour  le  maître  en  fait  d’ar- 
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mes  , ou  pour  ie  maître  de  danfe  , ou 
pour  celui  de  fortification  ; ils  ne  font 
peint  afîujettis  à runiforrne  de  la  mai- 
fon  ^ ni  à fortir  en  habit  noir  ; & ils 
font  fervis  d’une  maniéré  très-décente. 

Le  roi  paye  d’ailleurs  les  chevaux , 
les  domeftiqiies , & une  partie  des  maî- 
tres, fan6  quoi  la  dépenfe  feroit  beau- 
coup plus  confidérabie. 

Le  bâtiment  de  cette  académie  a une 
grande  & belle  cour  carrée  dont  trois 
côtés  font  ornés  de  portiques  à deux  éta- 
ges foütènus  par  des  colonnes  ; les  écuries 
font  belles  & fpacieufes  ; le  manège  eft 
un  grand  emplacement  fable  & couvert^  . 
dont  la  voûte  a une  portée  immenfe  : 
c’eft  le  plus  beau  morceau  qu’on  piiifîe 
voir  en  ce  genre.:  on  y a fait  des  loges 
pour  les  fpecïateurs  : c’eft  le  roi  Charles- 
Emmanuel  III  qui  l’a  fait  bâtir  fur  les 
deftins  du  comte  Alfieri  fon  premier 
architede. 

L’Université  de  Turin  date  de  univerïîté. 
I40'5  ; mais  c’eft  le  roi  Vidor  qui  vers 
l’an  1710  la  rétablit,  en  faifant  venir 
des  gens  habiles  de  difterens  pays,  tels 
que  Pafini  pour  l’érudition , Lama  pour 
l’éloquence  , Regolotti  pour  la  poéfie , 
Campiani  pour  la  jurifprudence  : ilavoic 
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aufli  invité  Gravina , célèbre  jurifconfulte 
& poète  : il  fît  conftruire  un  très-beau  bâ- 
timent. Cette  univerfité  eft  combinée  avec 
beaucoup  d’intelligence  & fe  maintient 
fur  le  meilleur  pied  : le  feu  roi  lui  a don- 
né de  nouvelles  conftitutions  ; elle  eft 
(bus  la  diredion  d’une  compagnie  ap- 
pellée  il  Magijlrato  ddla  rifarma  deglt 
Studii  , compofée  du  grand  chancelier 
& de  quatre  réformateurs  ou  infpedeurs 
des  études  de  tout  l’Etat.  Celui  qui  a le 
titre  de  redeur  de  l’üniverfité,  eft  un 
de  ceux  qui  ont  reçu  le  dodorat  l’année 
précédente.  Il  y a 24  profeflèurs  , fans 
compter  plufieurs  fubftituts  \ quatre  de 
ces  profeflèurs  font  pour  la  théologie-, 
y compris  l’hébreu  ; cinq  pour  le  drok 
civil  & canonique  , cinq  pour  la  mé- 
decine , y compris  la  botanique  & l’ana- 
tomie ; il  y en  a deux  de  chirurgie  , trois 
de  philofophie , deux  de  mathématiques  , 
deux  d’éloquence  ; l’un  eft  pour  l’élo- 
quence latine  , l’autre  pour  l’éloquence 
italienne.  M.  BartoH , profeflèur  d’élo- 
quence italienne , faifoit  fon  cours  en 
quatre  années , fuivant  le  réglement  de 
1761.  La  première  année  il  expliquoic 
les  auteurs  Grecs  & Italiens  & la  my- 
thologie ancienne,  en  faifant  voir  les 
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antiques  propres  à éclaircir  la  matière. 
La  fécondé  il  expliquoit  les  auteurs  Grecs 
& Italiens  avec  l’hiftoire  des  Egyptiens , 
desGrecs&  des  Romains.  Dans  îatroi- 
fieme  c’étoit  la  critique  & l’hiftoire  litté- 
raire ancienne.  Dans  la  quatrième  l’hif- 
toire  d’Italie  & les  réglés  de  la  poéfie  d’a- 
pres les  meilleurs  auteurs. 

Il  y a auffi  trois  colleges  de  dodeurs 
en  théologie  , en  droit  & en  médecine, 
qui  afliftent  aux  examens  & aux  thefes  , 
& qui  opinent  pour  la  collation  des  de- 
grés. Les  chirurgiens  ont  auffi  un  col- 
lege , mais  ils  n’ont  pas  rang  parmi  les 
profefleurs  de  l’üniverfité.  Les  études 
commencent  le  3 de  novembre  par  une 
proceflion  & un  difcours  public  ; elles 
finiflènt  le  24  de  juin  , & depuis  ce 
temps-là  jufqu’au  25  août , l’on  conféré 
les  degrés.  Les  penfîonnaires  du  fémi- 
naire  , ceux  des  deux  colleges  &;  de 
l’académie  vont  également  aux  écoles  de 
rUniverfité  ; mais  il  y a de  petits  col- 
leges dans  la  ville  pour  les  humanités. 

Le  bât&nent  de  l’üniverfité  eft  un 
bel  édifice  que  l’on  trouve  dans  la  rue 
du  Pô  , avec  cette  inlcription  en  lettres 
d’or  : Regium  Athenæum.  On  entre 
par  une  grande  cour  carrée  environnée 
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de  portiques  à double  étage,  fouteniis 
par  de  grandes  colonnes.  Cette  cour  , 
dans  laquelle  font  les  claflès,  eÜTemar-^ 
quable  par  un  grand  nombre  d’infcrip- 
tions  antiques  , bas-reliefs , ftatues , co- 
lonnes &:  autres  monumens  expofés  à 
la  curiofité  publique  (a);  on  les  peut 
examiner  commodément, ils  ne  font  plus 
expofés  à être  difperfés  & perdus  , & 
font  rangés  avec  méthode  : un  grand 
nombre  de  ces  antiques  à été  tiré  des 
ruines  ÿTndufîna  dont  nous  parlerons 
dans  le  chapitre  XVI  ; quelques  - uns 
ont  été  trouvés  dans  d’autres  vÿes  du 
Piémont , & à Tui;in  même  , lorfque 
l’on  creufa  pour  fon  agrandifl'ement 
entre  la  porte  de  Suze  & la  porte  du 
palais,  au  nord-oueft  de  la  ville. 

Le  marquis  MafFéi  avoir  déjà  placé 
fous  ces  portiques , avec  l’agrément  du 
roi  Viélor,  une  partie  de  ces  monu- 
mens , comme  il  l’a  fait  enfuite  a Vé- 


( a 3 On  en  a tienne  la 
defcriprioii  dans  l’ouvrage 
qui  a pou^  titre  : Mar- 
mara Tau'inenfia  j curn 
TLctïs  , illufircta  ah  Ait- 
tonio  liiv aut€ lia  & Johan- 
ne PaulLo  Kicolvi  , 2 vo 
lûmes  m-foL  1741 , 1747* 
le  premier  cfl  mon  en 


1755  5 fécond  en  I757. 
Il  cli  de  quelques. 

U es  dans  le  livre  intitulé: 
A u^u  Tau  r inor  U m ch  ro  - 
nica  à PhiUb  Pin^rne  , 
réimpiimé  <lans  le  Lefau- 
ro  (TItaLia  de  Hurmaii  > 
tome  IX» 
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rone;  mais  comme  ils  défignroient  un 
peu  l’architedure  , & que  d’ailleurs  il 
y en  avoir  dont  un  coté  étoit  caché  dans 
le  mur , quoiqu’il  y eut  des  chofes  à y 
obferver,'  M.  Bartolî  les  a fait  feier  ^ 
& placer  de  façon  qu’on  voit  les  deux 
côtés  ; & il  les  a mis  dans  un  ordre 
feientifique  , en  commençant  par  ce  qui 
a rapport  à la  religion,  puis  aux  em- 
pereurs , a la  guerre  , k la  paix , k la 
géographie  , aux  jeux , aux  arts  , aux 
tribus , &c.  Ces  inferiptions  ne  font 
placées  ni  trop  bas,  comme  k Vérone, 
ni  trop  haut  , comme  au  capitole  , ou 
dans  1*  veftibule  de  la  gallerie  de  Flo- 
rence , mais  de  la  façon  la  plus  com- 
n-ede  pour  la  vue  ; la  plupart  font  des 
asiciquîtés  Romaines  ; plufieurs  auffi  font 
des  antiquités  Grecques , il  y en  a mê- 
me une  punique  venue  de  Sardaigne. 

Pa  rni  les  bas-reliefs  , il  y en  a de 
fort  raves  dont  M.  Bartoli  a donné  l’ex- 
plicrtion , celui  qui  repréfente  Ammon  , 
roi  de  Lybie , celui  de  Jafon  domptant 
les  deux  taureaux  du  roi  Æeta  , qui 
avoit  ordonné  a Jafon  de  les  atteler  k 
la  charrue  & de  les  faire  labourer  avant 
que  d’obtenir  la  toifon  d’or  ('  Apollo- 
dore , liv.  I.  Hyginns  Fab.  XXII  ).  M. 
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Bartoli  obferve  qu’on  Pavoû  pris  mal 
à propos  pour  un  gladiateur  & pour  le 
Mitras  des  Perfes  ( Marmora  Taurinen- 
fia  , tome  z , page  zz  ).  M.  Bartoli  a 
décrit  aufli  en  1766  un  bufte  duconful 
Mannius  AquiUius  qui  mourut  dans  la 
guerre  de  Sicile , & fur  lequel  on  ap- 
perçoit  la  bleflùre  à la  tête , qu’on  a 
cru  défigner  Scipion  l’Africain  j mais  ce 
bufte  eft  chez  le  cardinal  Albani. 

Le  cabinet  des  antiques  eft  au  rez- 
de-chaufîee.  Quoiqu’il  foit  dans  l’uni- 
verftté  , il  eft  appelle  Mufeo  dql  Re , 
ou  cabinet  du  roi.  M.  Jof.  Bartoli  , 
V énitien  , antiquaire  du  roi , & profef- 
feur  dans  l’IJniverfité  , étoit  direâeur 
de  ce  cabinet  , & l’avoit  difpofé  dans 
un- ordre  lumineux,  méthodique  & fa- 
vant  qui  devroit  fervir  de  modèle  aux 
collefrions  de  cette  efpece,  car  elles  font 
d’autant  plus  curieufes  & plus  inftruélives , 
qu’elles  font  mieux  rangées  & plus  fa- 
ciles à étudier.  Ces  antiques  ont  été  ti- 
rés de  l’Italie  , de  la  Grece  , de  l’E- 
gypte , de  la  Nubie,  de  l’Arabie, &c. 
A la  tête  de  tous , on  voit  les  quatre 
élémens  , les  fept  planètes  , les  douze 
fignes  du  zodiaque , & la  terre  figurée 
par  Cybele  ; il  y a fur-tout  une  belle 
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figure  de  celle-ci , avec  une  infcripiion 
fur  fa  robe.  Atys  aimé  de  Cybele,  fi- 
gure rare,  qui  a derrière  fes  épaules  un 
bufte  de  femme  , avec  un  mafque  fur 
la  tête  ; plufîeurs  autres  mafques  fem- 
blables;  des  lions  qui  tirent  le  cbar  de 
Cybele. 

Jupiter , fils  de  Saturne  & de  Cybele 
avec  fes  différentes  transformations  en 
Taureau  & en  Aigle.  Une  grande  Aigle 
de  légion  romaine  en  bronze  ; la  foudre 
de  Jupiter  en  grand  bronze  , piece  très- 
rare  ; la  Chevre  qui.  allaita  Jupiter, belle 
figure. 

Junon , femme  de  Jupiter  , & Mi- 
nerve fa  fille  : il  y a différentes  figures  de 
chacune,parmi  lefquelles  deux  ou  trois  fort 
rares , les  unes  en  argent , les  autres  en 
albâtre  oriental.  On  a placé  enfuite  les 
Chouettes  qui  font  confacrées  k Minerve, 
les  têtes  de  Médufe  qui  appartiennent  à 
fon  égide. 

Plufîeurs  Mercures  , & les  animaux 
confacrés  à ce  Dieu  , comme  les  Coqs  , 
les  Tortues. 

Neptune , frere  de  Jupiter  ; parmi  les 
figures  de  ce  Dieu  , il  y a une  très-belle 
tête  ornée  de  Dauphins.  Avec  Neptune 
vont  les  Naïades  , les  Néréides  , les 
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Tritons , les  Poiflbns  , & tout  ce  qui 
a rapport  à Teau  , comme  les  hameçons , 
les  tuyaux  d’acqueducs  , les  chevaux  dont 
Neptune  procura  la  naiflknce. 

Vénus  fur  un  cheval  marin  ; une  Vé- 
nus qui  fe  coupe  les  ongles  -,  plufieurs 
meubles  relatifs  à cette  déelTe-  ; une  Vé- 
nus Viclrix , morceau  très-fingulier  par- 
les ornemens  d’or  quelle  a au  cou, aux 
bras  & aux  mains , & deux  harpocrates 
qu’elle  a devant  elle,  Vulcain,  mari  de 
Vénus,  avec  les  marteaux,  tenailles , & 
autres  uftenfiles  antiques  relatifs  à ce 
Dieu.  L’Amour  , comme  fils  de  Venus; 
les  animaux  & autres  fymboles  de  l’A- 
mour. 

Après  lui  on  a placé  Mars , comme 
ayant  été  aimé  de  V énus  ; tout  ce  qui 
tient  a l’art  de  la  guerre  , boucliers  , 
armes  , &c.  tout  ce  qui  fervoit  dans 
les  jeux  de  gymnaftique  , dont  l’objet 
étoit  de  fe  préparer  à la  guerre. 

Les  figures  de  la  Victoire  fe  placent 
naturellement  h la  fuite  de  Mars  ; elles 
conduifent  à celles  d’Apollon  qui  chante 
la  viâoire  & qui  tire  de  l’arc  : il  y en 
a une  ou  il  eft  repréfenté  avec  fon  car- 
quois ; elle  eft  femblable  à celle  qui  eft 
à Rome  dans  k maifon  de  Médicis, 
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Le  corbeau  , le  ioup  & autres  animaux 
qui  font  confacrés  k ce  Dieu.  Les  Mufes 
& tous  leurs  attributs.  Efcuiape  , fils 
d’Apollon.  Igia  , déelîè  de  la  Jante , 
le  lèrpent  qui  en  eft  le  fymbole.  Phae- 
ton  , autre  fils  d’Apollon , & fa  chûte. 
Diane,  four  d’Apollon , confidérée  com- 
me chaflèrefl'e  ; les  chiens  , les  çerfs  , 
& tout  ce  qui  tient  a cette  déeffe. 

On  trouve  dans  un  ordre  k-peu-près 
femblable , tous  les  Dieux  & les  demi- 
Dieux.  Parmi  ceux  qui  vont  à la  fuite 
de  Baccus  , il  y a des  pièces  très-remar- 
quables ; un  vieux  faune , quelques  bac- 
cantes  ; un  vafe  où  eft  repréfenté  le 
triomphe  de  Baccus  ; plufteurs  coupes 
d’argent  où  font  repréfentées  des  fêtes 
de  Baccus  ; d’autres  avec  des  attributs 
de  ce  Dieu.  Hercule  vient  à la  fuite  , 
avec  toutes  les  chofes  relatives  a fes 
travaux  guerriers  ; oivy  trouve  entr’autres 
la  délivrance  d’Héfione  , fille  de  Lao- 
médon  , roi  de  Troye;  cela  fait  uns 
tranfition  pour  les  antiquités  Troyennes , 
après  lefquelles  on  trouve  les  antiquités 
Romaines. 

On  remarque  fur-tout  une  belle  tête 
d’Odavie  en  argent  ; une  de  Trajan  en 
bronze  ; plufteurs  buftes  d’Adrien  , d’An- 
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tinoüs,  &c.  Après  cek  viennent  lef 
inftrumens  des  facrifices  , vafes,  coupes, 
couteaux , figures  de  vidimes  , de  prê- 
tres & d’autels  , & fur-tout  le  beau  tré- 
pied dont  nous  parlerons  à l’occafion 
d’Induftria.  Une  patere  étrufque  du  plus 
beau  vernis,  une  lampe  fépulchrale  qui 
repréfente  une  tête  d’éléphant  ; un  gé- 
nie ; un  bufte  d’enfant  ; une  tête  de  Cy- 
clope  ; un  pied  de  cheval  en  bronze 
d’une  grande  beauté  , &c.  une  collec- 
tion de  mefures  antiques  , parmi  lef> 
quelles  fe  trouve  un  pied  plié  en  deux 
comme  les  nôtres , & qui  an  pouces  9 
lignes  de  France.  M.  Bartoü  a publié  & 
expliqué  plufieurs  de  ces  antiques , ainfi 
que  plufieurs  médailles , à la  tête  de  fa 
tragédie  d’Eponine , de  fon  poème  fur 
les  miracles  , & dans  fon  ouvrage  fur 
la  coupe  d’Agate  , qui  eft  à Naples. 

MidalUei.  Ee  médailler  qui  fe  voit  dans  le 
même  cabinet , eft  un  des  plus  beaux 
qu’il  y ait  en  Italie  : on  y trouve  une 
quantité  prodigieufe  de  médailles  de  tou- 
tes les  nations , orientales  & occiden- 
tales , Perfes  , Celtiques , Efpagnoles , 
Grecques , Romaines  , Arabes  , de  tou- 
tes les  grandeurs  , en  or , en  argent  & 
en  bronze  j il  y a une  fuite  précieufe  de 
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rois  Parthes  & de  rois  de  Syrie  ; parmi 
celles  - ci  il  y en  a beaucoup  qui  n’ont 
point  été  publiées.  Beaucoup  de  médailles 
rares  des  Colonies  ; plufieurs  médail- 
lons , parmi  lefquels  il  y en  a un  de 
Néron  , avec  les  jeux  du  cirque  & la 
palme  de  la  vidoire.  On  y compte  juf- 
qu’à  trente  mille  médailles  ; mais  il  s’en, 
faut  bien  qu’elles  foient  toutes  différen- 
tes entr’elles , & toutes  de  quelque  va- 
leur : dans  tous  les  cabinets  on  trouve 
des  médailles  qui  font  répétées,  & qui 
ne  valent  que  le  poids  du  cuivre  : d’ail- 
leurs il  faut  avoir  des  doubles  pour^aire 
des  échanges  j ainfi  ce  n’eft  pas  par  le 
nombre  des  médailles  qu’il  faut  juger 
du  prix  d’un  cabinet.  Le  cabinet  du  roi , 
qui  eft  fous  la  garde  de  M.  l’abbé  Bar- 
thélemy , à Paris , n’avoit  gueres  que 
25  mille  médailles  avant  la  réunion  de 
■celui  de  M.  Pellerin  ; & dès-lors  il  n’y 
avoit  point  de  cabinet  au  monde  qui 
égalât  celui-là  , à caufe  de  la  rareté  des 
médailles  & de  leur  belle  confervation  ; 
on  ne  trouveroit  pas  ailleurs  une  fuite 
pareille  de  médailles  impériales  en  br , 
de  médailles  de  villes  & de  rois  Grecs. 
On  y voit  auffi  les  médaillons  en  bronze 
des  empereurs  Romains  ; 34.  médaillorjjt 
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en  or  ; des  médailles  uniques  , telles  que 
Pefcennius  Niger , Uranius  Antoninus. 
C’eft  un  cabinet  unique,  fiir-tout  depuis 
la  réunion  de  celui  de  M.  Pellerin.  On 
doit  dire  la  même  chofe  de  celui  d’hif- 
toire  naturelle  qui  eft  au  jardin  royal 
des  plantes  a Paris.  On  cite  également 
à Paris  la  belle  collection  des  pierres 
gravées  de  M.  le  duc  d’Orléans  ; elle 
va  jufqu’k  2500;  M.  l’abbé  de  la  Chau 
& M.  l’abbé  le  Blond  ont  commencé 
à les  faire  graver  ; le  premier  volume 
a paru  en  1780  : il  n’y  a dans  le  monde 
aucune  colledion  aufli  nombreufe  & aufli 
intéreflànte  en  pierres  gravées.  On  peut 
voir  dans  le  traité  des  pierres  gravées 
de  Mariette  ce  qu’il  difoit  de  celle  de 
Crozat , & elle  fe  trouve  , réunie  à celle 
que  M.  le  régent  avoit  déjà  formée. 

Au  reûe , le  cabinet  du  roi  de  Sar- 
daigne augmente  tous  les  jours  ; depuis 
1764  on  y a joint  trois  balles  & une 
multitude  conlidérable  d’objets  nou- 
veaux ; beaucoup  de  mofaïques  anciennes, 
une  entr’autres  tirée  de  Sardaigne , dont 
les  figures  font  des  plus  grandes  que 
l’on  connoifl'e.  Il  y a une  balle  rem- 
plie d’antiquités  Egyptiennes  qui  eft 
toute  nouvelle  : la  protedion  du  roi  & 
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ies  foins  <le  ?vL  fabbé  ÎÆazzucchi , & de 
chevalier  Tarin  Faugmenrent  de 
jour  a autre.  M.  Bernoulli  écrivoit  en 
1776  : «ceux  qui  voyageront  après  nous 
» auront  la  fatisfadion  de  trouver  que 
nous  ne  leur  avons  annoncé  qu’une 
petite  partie  de  ce  qu’ils  y verront  >:>. 
On  monte  au  premier  étage  par  deux 
grands  efcaliers  qui  font  au  fond  de  la 
cour  , & Fon  y voit  la  bibliothèque , la 
falle  de  phyfique  & le  théâtre  d’ana- 
tomie. 

La  bibliothèque  de  Füniverfité  eft  com- 
pofée  de  plus  de  «5  o mille  volumes  ; elle  ren- 
ferme plufieurs  manuferits  précieux  du  fi- 
xieme  & du  dixième  fiecîe  : il  y en  a un 
ample  catalogue  imprimé  en  1749  , en  2 
vol.  in-foLOn  y voit  une  bible  polyglotte 
imprimée  fur  velin  : il  n’en  exifte  que 
quatre  exemplaires  fur  vélin  ; celui  - cî 
a été  donné  par  le  roi  d’Efpagne.  Le 
grand  ouvrage  de  Séba  fur  Fhifioire 
naturelle  , enluminé  par  lui-même  ; il 
n’y  en  a jamais  eu  que  quatre  exemplaires. 
De  belles  éditions  de  Pline  , du  Dante; 
des  livres  de  prières  remarquables  par 
les  peintures  ; des  recueils  d’eftampes  ; 
quinze  grands  volumes  de  plantes  , 
peintes  d’après  nature  , &c.  Cette  bi- 
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bliotheque  efl;  ouverte  tous  les  jours 
matin  & foir,  & fréquentée  par  beaucoup 
de  perfonnes. 

Il  y a dans  la  ville  plufîeurs  autres 
bibliothèques  remarquables  ; la  plupart 
des  maifons  de  religieux  font  diûin- 
guées  à cet  égard,  & il  y en  a beau- 
coup chez  des  particuliers.  Celle  du  fé- 
minaire  a été  laiflee  en  par  M. 

Giordano  , pour  être  rendue  publique  , 
ce  qui  a été  exécuté.  Le  marquis  de 
Caraglio  , un  des  plus  riches  feigneurs 
de  la  cour,  fe  propofoit  en  1766  d’en 
ouvrir  une  au  public  , dans  un  palais 
qu’il  avoir  fait  bâtir  depuis  peu  fur  la 
place  S.  Charles,  & où  depuis  fa  mort 
l’on  a placé  le  cabinet  d’hiftoire  natu- 
relle; mais  il  a légué  ù la  bibliothèque 
publique  tous  ceux  de  fes  livres  qui  ne 
s’y  trouvoient  pas. 

La  table  IsiaqüE,  qui  étoit  placée 
dans  la  gallerie  des  archives , mais  qui 
a été  tranfportée  à l’Univerfité  , eft 
un  des  monumens  Egyptiens  les  plus 
célébrés  qu’il  y ait  en  Italie  ; c’ell  une 
table  de  cuivre  rouge  , ou  couleur  de 
café  , fur  laquelle  il  y a des  figures 
hiéroglyphiques  gravées  & incruftées. 
Cette  table  a trois  pieds  dix  pouces 
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trois  lignes  de  longueur  , & deux  pieds 
trois  pouces  neuf  lignes  de  largeur;  les 
figures  y fon  gravées  à la  profondeur 
d’environ  une  ligne  ; le  plus  grand  nom- 
bre de  leurs  contours  eft  marqué  par 
des  filets  d’argent  incrufté  ; les  bafes  fur 
lefquelles  les  figures  font  alfifes  étoient 
d’argent , mais  elles  ont  été  arrachées  ; 
les  parties  incruftées  ne  laiflènt  apper- 
cevoir  aucune  apparence  de  liaifon  , & 
ce  genre  de  travail  ne  peut  être  mieuje 
exécuté.  - 

Elle  eft  appellée  Table  parce 

que  la  figure  dominante  dans  cette  ta- 
ble eft  une  Ifis  affife  , ayant  fur  la  tête 
la  dépouille  du  Faucon  pêcheur  , & deux 
cornes  de  taureau  qui  défîgnoient  la  fé- 
condité , ou  le  ligne  équinoxial  du  prin- 
temps , qui  étoit  autrefois  le  taureau. 

Le  premier  qui  ait  delfiné  & gravé  la 
table  iliaque  e^Æneas  Viens , de  Parme, 
il  en  publia  la  gravure  à V enife  en  i ^ 9 , 
& il  y en  eut  une  fécondé  édition  à Ve- 
nife  en  i6oo.  Cette  gravure  a été.  l’o- 
riginal de  toutes  celles  qui  ont  paru  de- 
puis , & M.  le  comte  de  Caylus  l’a  fait 
graver  dans  le  feptieme  volume  de  fes 
antiquités.  La  table  Iliaque  appartenoic 
autrefois  au  cardinal  Berabo , à qui  Paul 


ï68  Voyage  EN  Italie, 

III  l’avoit  donnée  , Iliivant  quelques  au- 
teurs ^ d’autres  difent  qu’elle  avoit  été 
achetée  après  le  fac  de  Rome  , chez  un 
ferrurrier  , qui  la  vendit  au  cardinal 
Eembo  , ce  qui  l’a  fait  appeller  Table 
Berhbine.  Après  fa  mort  , arrivée  en 
1547,  fon  fils  la  vendit  au  duc  de 
Mantoue  , & dans  le  temps  que  cette 
derniere  ville  fut  faccagée  par  les  im- 
périaux en  1630  , elle  fe  perdit  , & il 
fut  impoffible  de  la  retrouver  ; enfin  elle 
a reparu  dans  les  archives  de  Turin  , 
fans  qu’on  fâche  comment  elle  y eft  ve- 
nue (a). 

La  diverfité  extrême  des  explications 

page  373.  Jean  - Georges 
Herwaïc  de  Hohciiibourg, 
Thefaurus  hier'glyphicj- 
rum.  Herwart  , Admirais 
da  Ethnicvc  Theologîue 
myfleria  , /doneichii  1626  , 
in  4".  Maisham  v Canon 
Chronicus  , Londres  i$gS, 
in-S^  ).  Celui-ci  a donné 
beaucoup  d’érudition  fur 
cctce  rnatiere.  Brucker  , 
HiJ},  philof.  livre  2 5 chapi- 
tre 7. 

lantïdïs , par.  1 , cap.  2» 
Giov.  Pierio  Valèriano  , 
dans  fes  hiéroglyphes  j en- 
fin le  comte  de  Caylus , re- 
cueil d’antiquités , tome  7 , 
I7«7  , /n-4?- 

qu’on 


(a  ) Pour  avoir  iur  ce 
précieux  relie  d’antiquité 
égyptienne  , ôc  fur  les  hié- 
roglyphes  en  général  des  dé- 
tails circoülUncié'  , voyez 
Laure ntii  Fi^norîi  , Men- 
Jd  JJïaca  3 Amfl. 
Monfaiicon  , antiquité  ex- 
pliquée , » la  fipu:e  qu’il 
en  donne  n’e/1  pas  ex.acte  ). 
%\xçh.zY3de  OheüÇco  Pam- 
pkilio  , Po7næ  3 lO  50.  Kir- 
cher  , (Elifus  Ægyptia- 
eus,  ( On  reproche  au  P. 
Kircher  de  donner  dans 
des  conjcélures  deftiruées 
de  vrriifeniblance  Alif- 
ce  Liane  a Berolinenjîa,  T. 
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qu’on  a données  des  hiéroglyphes  qui 
font  fur  la  table  Ifiaque  , font  voir  com- 
bien on  eft  éloigné  d’y  rien  compren- 
dre ; Herwart  croit  qu’on  vouloir  y ex- 
primer les  propriétés  de  la  bouflble  ; 
Pignorius  y trouve  des  préceptes  de  phi- 
lofophie  & de  politique  , Kircher  des 
myfteres  de  religion.  Ils  conviennent 
tous  que  les  mêmes  caraâeres  avoienc 
quelquefois  différentes  fignifications,  fui- 
vant  les  temps  & les  lieux  , ce  qui  rend 
la  chofe  encore  plus  inextricable,  Rud- 
beck  y trouvoit  un  calendrier.  Jablons- 
ki , fi  favant  dans  les  antiquités  égyp- 
tiennes , & qui  a donné  une  explica- 
tion nouvelle  & ingénieufe  de  ce  mo- 
nument , le  regarde  aufli  comme  un 
calendrier  des  fêtes  Egyptiennes  ajufté 
à l’année  Romaine-  M.  Court  de  Gé- 
belin  fe  propofe  d’en  donner  aufli  une 
explication  tirée  du  calendrier  ; félon  lui 
les  quatre  faifons , chacune  fur  une 
ligne , font  exprimées  par  les  fignes  & 
les  decans , & il  a fait  graver  la  table  Ifîa- 
que  pour  le  i o®.  volume  de  fon  monde  pri- 
mitif. Quelques  auteurs  penfent  que  les 
Egyptiens  établis  a Rome  vers  le  temps 
de  Caracalla  ou  des  Antonins  , l’exé- 
cuterent,  pour  exprimer  & conferver  l’or- 
Tome,  /.  H 
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dre  établi  dans  l’ancienne  religion  de 
leurs  peres.  M.  le  comte  de  Caylus  eft 
perfuadé  que  cette  table  avoir  été  fabri- 
quée en  Egypte,  & qu’elle  fut  portée  en 
Italie  vers  la  fin  de  la  république  , lorf- 
que  les  Romains  commencèrent  à ad- 
mettre cet  ancien  culte  (a).  Il  croît  y 
reconnoître  des  prêtres  d’Ifis , le  bœuf 
Apis  , l’Hippopotame  des  bords  du  Nil , 
le  Baccus  Egyptien  , le  culte  du  Bélier 
qui  étoit  quelquefois  le  fymbole  de  Ju- 
piter \ le  Lion  qu’on  honoroit , parce 
que  le  Nil  dehordoit  quand  le  foleil 
étoit  dans  le  ligne  du  Lion  ; la  Pintade 
ou  poule  de  Numidie  , qui  étoit  une 
image  de  la  puiflànce  divine  ; les  fcep- 
tres  recourbés  qui  repréfentoient  des 
focs  de  charrue  (b)  ; l’Agrollis,  plante 
que  les  Egyptiens  portoient  dans  leurs 
mains  quand  ils  alloient  au  temple  , en 
mémoire  de  l’utilité  qu’ils  en  avoienc 
retirée  pour  l’agriculture;  enfin  beaucoup 
de  chofés  relatives  au  culte  que  l’on 
rendoit  par  reconnoiflance  aux  eaux  du 
Nil  , culte  exprimé  allégoriquement  , 
ainfi  que  l’étoient  en  Egypte  toutes  les 
chofes  de  religion.  Il  nous  refte  bietx 

( a ) R-cçiKil  d'antiquités,  j [ b ) Voyez  Plutafquc  de 
^76/  9 toaac  VII  , pa^c  3^7.  | Ifidc  & OJîridc» 
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quelques  indications  d’une  partie  de  ces 
fymboles  ; on  fait  par  exemple, que  les 
Égyptiens  figuroient  la  vigilance  par  un 
lion  dormant  les  yeux  ouverts  ; ils  rè- 
préfentoient  l’éternité  fous  la  figure  d’un 
ferpent  qui  forme  un  cerclé  en  fe  mor- 
dant la  queue  ^ & pour  défigner  l’in- 
gratitude , ils  peignoîent  une  vîpere  k 
qui  fes  petits  déchiroient  les  entrailles  ; 
nous  en  rapporterons  quelques  autres  en 
parlant  des  obélifques  de  Rome  ; mais 
qui  eft-ce  qui  peut  lier  ces  fymboles  re- 
connoiflàbles  , avec  tant  d’autres  qui 
peuvent  fignifier  tout  ce  qu’on  veut. 
Il  eft  fàcbeux  pour  les  hommes  de  voir 
que  des  connoiflànces  , qui , gravées  fur 
des  obélifques  , fembloient  devoir  durer 
autant  que  le  granité,  foient  tombées  dans 
un  oubli  fi  profond.  Que  faut-il  efpérer-de 
nos  langues  , de  nos  livres , de  nos  feien- 
ces  , à qui  nous  ne  pouvons  procurer  un 
fondement  aufli  folide  que  celui  du  gra- 
nité & du  porphyre  : debemur  mord  nos 
nojiraque. 

Après  avoir  parlé  fort  au  long  de 
la  bibliothèque  ot  du  cabinet  de  Puni- 
verfité , il  nous  fuffira  d’indiquer  les  au- 
tres établifièmens  qui  en  dépendent. 

Le  théâtre  anatomique  de  l’Univef'* 
Été  eR  très-beau.  Hij 
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Le  cabinet;  de  phyfique  n’eft  pas  encore 
bien  étendu;  on  y remarque  principa- 
lement un  modèle  de  moulin  mû  par 
la  réaâion  de  Leau. 

L’obfervatoire  de  l’Univerfîté  où  le 
F,  Beccaria  avoit  fait  , faire  de  trèsdDons 
inftrumens  eft  au  haut  d^une  maifon 
près  du  château.  Il  eft  dirigé  par  M. 
Canonicd  , & il  y a aufli  un  artifte 
liommé  Sanatta  , qui  a fait  un  beau 
quart  de  cetxle  pour  l’académie  des  géo-> 
graphes  à Turin, 

Le  cabinet  d’hiftoire  naturelle  , fous 
la  direâion  4e  M.  Allioni  , eft  dans 
l’hôtel  de  Caraglio  fur  la  place  S.  Char- 
les : il  s’augmente  de  jour  en  jour  ; H 
feroit  devenu  bien  riche  ft  Donati  n’étoit 
pas  mort  dans  le  temps  qu’il  alloit  voya- 
ger dans  l’Egypte  & dans  l’Afie  par 
ordre  du  roi , pour  les  progrès  de  l’hif- 
toire  naturelle;  mais  on  y trouve  déjà 
beaucoup  de  curiofîtés  de  l’Egypte  que 
Donati  avoir  raflèmblées  avant  fà  mort» 
s REGIO  SpEDALE  DELIA  CaRITA  , 
hôpital  fitué  près  la  porte  du  Pô , à l’o- 
rient de  la  ville  : on  y a bâti  une  belle 
chapelle  en  rotonde  portée  par  huit 
grandes  colonnes  cannelées  de  marbre 
. vërd  de  Suze,  Les  pauvres  mendiais; 
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font  nourris  & entretenus  dans  cette 
maifon  ; on  les  occupe  au  travail  de  la 
laine  ; ils  vont  aux  proceflions  & aux 
enterremens  avec  l’habit  de  la  maifon  , 
lorfqu’on  les  demande  ; on  y fait  tous 
les  dimanches  une  grande  diftribution 
de  pain  à de  pauvres  familles  d’ouvriers 
& autres  indigens  ; les  filles  qui  en  for- 
tent  font  aufll  dotées  d’une  maniéré  hon- 
nête. Cet  ufage  de  marier  de  pauvres 
filles  eft  très-répandu  en  Italie , & fur- 
tout  à Rome  , parce  que  le ' célibat  a 
toujours  paru  , en  Italie  , un  état  plus 
pénible  que  chez,  nous  ; auffi  l’ufage  des 
dotations  ne  s’eft  gueres  répandu  en 
France;  cependant  on  fait  qu’en  1751, 
le  roi  defîra  qu’au  lieu  de  grandes  ré- 
jouiflànces  que  la  ville  vouloir  faire  à la 
naiflànce  d’un  dauphin  , elle  convertit 
la  dépenfe  en  500  mariages  de  pauvres 
filles  , & cela  eut  lieu  effeélivement. 
Cet  exemple  a été  fuivi  dans  plufîeurs 
autres  circonflances. 

L’hôpital  de  Turin  Comprend  encore 
unefoadation  particulière  appellée  Opéra 
Bogetta , parce  qu’elle  fut  faite  par  un 
banquier  de  Turin  nommé  Bogetio  ; 
c’eft  un  hôpital  pour  les  incurables  ; 
l’un  & l’autre  font  adminiftrés  par  une 
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compagnie  quefoi-ment  le  grand  chance- 
lier , l’archevêque , deux  leigrieurs  de  la 
cour  , deux  fénateiirs  , deux  membres  de 
la  caméra  ou  chambre  des  finances , deux 
fyndics  , deux  confeillers  de  ville  , & 
dix-huit  gentilshommes  de  la  ville. 

Il  y a encore  à Turin  un  confervatoire, 
ou  afÿle  pour  les  jeunes  filles,  appellé 
il  Soccorfo , dont  nous  parlerons  ci-après  , 
& d’autres  eonfervatoires  appellés  ŸAn-^ 
nun'^ata , la  Frovidem^ ^le Perrachine; 
celui-ci  eft  pour  de  pauvres  filles  qui  veu- 
lent travailler  & que  l’on  marie  enfuite  ; 
les  Pa'j^Telli , ou  hôpital  des  foux , ap- 
pellé aufli  l’hôpital  du  S.  5uaire  ; les  Tor- 
, maifon  de  force  ; l’hôpital  des 
péjerins , & celui  de  l’ordre  de  S.  Mau»- 
rice  ; YÂlhqrgo  di  virtu  où  l’on  reçoit 
les  orphelins  , & l’hôpital  de  S.  Jean» 
Baptifte  pour  les  nlalades  &les  enfeq» 
trouvés. 
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C H A f l T R E I X. 

« 

Partie  miridionale  de  Turin. 

T lorsqu’on- eft  arrivé  au  bout  de  là 
niè  du  -Pô  & que  l’on  paffe  par  la 
place  fémi-circulaire  qui  eft  près  delà 
porte  du  Pô  , pour  aller  à la  partie  mé- 
ridionale de  la  ville  , on  trouve  les 
écuries  de  la  cavalerie , les  magalins  de 
la  ville,  & l’on  arrive  à la  place. Car- 
line,  où  eft  le  marché  du  vin  , du  foin  , 
du  charbon. 

COLIEGTO  RElALE  dcllc  Trovitiae  Coîîoî^ç  des 
college  des  provinces  , où  l’on  éleve  , 
aux  dépens  du  roi , cent  écoliers  tirés 
des  différentes  provinces  de  fes  Etats. 

Il  fut  fondé  en  172.9  par  le  roiVidor; 
le  feu  roi  Charles-Emmanuel  III  per- 
feélionna  cet  ctablilfement , & fit  conf- 
truire  le  bâtiment,  qui  eft  très-^beau.  La 
réputation  de  ce  college  y attire  grand 
nombre  de  penfionnaires , outre  ceux  de 
la  fondation  ; on  y fait  fouvent  des  exer- 
cices. publics  fur  les  belles  - lettres  ^ la 

H iv 
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théologie , la  médecine , le  droit  , & 
il  en  efl"  déjà  forti  un  grand  nombre 
de  bons  fujets  en  difFérens  genres. 

L’églife  de  Sainte  Crtpx  , occupée 
par  des  chanoines  de  S,^Jean-de-La- 
tran , eft  une  belle  rotonde  portée  par 
de  grandes  colonnes  cannelées , de  mar- 
bre fin.  Il  y a auffi  trois  autels  de  mar-» 
bre  qui  font  extrêmement  ornés. 

Santissimo  Crocefisso  , églife 
de  religieufes  de  l’ordre  de  S.  Augullin  , 
d’une  aflèz  belle  architedure  moderne , 
ornée  de  ûatues  de  marbre  , avec  un 
bel  autel  de  marbre  fin.  Cette  efpece  de 
richeffè  eft  fort  ordinaire  à Turin  ; mais 
on  n’y  rencontre  point  le  grand  goût 
d’architedure  & de  magnificence  que 
nous  ferons  obferver  , quand  il  s’agira  de 
Rome. 

Droit  d’afyie.  L’inconvénient  ou  plutôt  l’abus  de 
l’afyle  que  les  coupables  trouvent  dans 
les  églifes,  n’eft  point  encore  réformé 
k Turin;  les  portes  & les  perrons  des 
églifes  y font  infedés  de  gens  qui  vien- 
nent y chercher  l’impunité  : ce  privilège 
eft  ancien  , il  eft  fondé'  fur  un  jufte 
refped  pour  la  religion  ; mais  il  en  eft 
un  abus  bien  étrange.  Nous  en  parlerons 
fur-tout  k l’occafion  de  Rome  ; on  peut 
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voir  fur  cette  matière  le  livre  d’Afle- 
mani  (a).  Ce  favant  Maronite  , qui 
étoit  profefleur  de  lÿriaque  à Rome,  a 
mis  dans  fon  ouvrage  une  érudition 
immenfe  , & il  a épuifé  la  matière. 

Il  SaccoRSO , maifon  de  charité  ou  Coafsrva- 
confervatoire  , dans  lequel  on  éleve  de 
pauvres  filles  de  la  ville , depuis  1 4 Juf- 
qu’à  18  ans  ^ on  les  inftruit , & on  les 
place  enfuite  pour  gagner  leur  vie  , on 
on  les  marie  avec  une  petite  dot.  Ces 
fortes  de  confervatoires  font  très-fré- 
quens  dans  toute  l’Italie  ; ceux  de  Na- 
ples & de  Venife  font  célébrés  par  la 
mufîque  qu’on  y entend  ; d’autres  par 
le  grand  nombre  d’ouvrages  qui  en  Ibr- 
tent , en  laine  & en  foie  ; l’hôpital-gé- 
néral  de  Paris  , ou  la  falpétriere  , en 
renferme  un  femblable  où  l’on  fait  quan- 
tité de  belles  broderies. 

Après  avoir  vu  la  maifon  du  fecours , 
vers  la  porte  neuve  au  midi , on 
peut  revenir  vers  la  place  de  Carignan. 

S.  Philippe  de  Néri  eft  une  des  s.  Pmîippc 
plus  belles  églifes  de  Turin  , delTerviç 

(a)  Comment  anus  Théo-  | corcîîa  ^acerdt^ii  & 
l^gico-Cancnico-Crîticus  , i r'.i .auctore  Jofipko  Aloy- 
de  Êcclejîis  , earum  reve-  i Jîo  AJJ'emanuRoniijey^^  ' ù^ 
rentia  & afylo  con^  1 in-folio, 
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par  les  peres  de  l’Oratoire  de  S.  Phi- 
lippe , qu’on  appelle  en  Italie  Philip- 
pini.  Elis  a été  bâtie  il  y a quelques 
années  fur  les  delîins  du  cavalier  Juvara  J 
elle  eft  ornée  de  beaucoup  de  colonnes 
en  marbre  & de  plufieurs  tableaux  de 
Carie  Maratte,  de  Soiimene  & de  Conca  ; 
on  remarque  fur-tout  dans  un  des  côtés  de 
la  croifée  ‘un  très-grand  tableau  de  Soli- 
mene  , qui  repréfente  S.  Philippe  de 
Néri  , en  extafe  devant  la  fainte  Vierge, 
& environné  de  plufieurs  anges.  Ce  ta- 
bleau eft  bien  compofé  ; c^eft  dommage 
qu’il  foit  un  peu  gris  de  couleur  , & 
que  la  lumière  en  foit  éparfê , comme 
cela  arrive  fouvent  dans  les  tableaux  de 
ce  maître.  Le  maître-autel  eft  grand  & 
magnifique  , les  colonnes  font  ornées  de 
guirlandes  en  bronze  doré , & le  fanc- 
tuaire  pavé  de  marbres  de  difterentes 
couleurs  : la  facriftie  eft  très  - riche  & 
renferme  une  belle  argenterie. 

On  avoir  bâti  cette  égîife  vers  le 
commencement  du  fiecle  , lous  la  direcr 
tion  du  P.  Guarin! , théatin  , qui  étoit 
fort  eftimé  dans  l’architedure  ; il  avoit 
voulu  fe  diftinguer  par  une  vafte  cou- 
pole dont  fon  édifice  étoit  couronné  ; 
l’exemple  de  Michel -Ange  eft  daiv? 
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geretîx  , & la  fuperbe  coupole  de  S. 
Pierre  de  Rome  a fait  tourner  la  tête 
à bien  des  architectes  ; celle  de  Gua- 
rini  tomba  le  30  feptembre  171^  , & 
caufa  la  chiite  de  l’églife  ; on  l’a  re- 
bâtie depuis  ce  temps-là  ^ mais  d’une 
maniéré  moins  hardie. 

M.  Cochin , en  parlant  de  Juvara  & 
de  Guarini,  les  deux  plus  célébrés  ar- 
chiteêtes  de  Turin  , convient  • qu’ils 
avoient  du  génie  « mais , dit-il , le  trop 
» de  génie  égare  , fur  - tout  lorfqu’on 
» veut  fortir  de  tous  les  chemins  bat-r 
» tus;  pour  s’y  être  trop  livrés  , ils  ont 
a fait  des  ouvrages  qui  plaifent  à la 
» première  vue  par  leur  richefîè  & la 
« propreté  avec  laquelle  ils  font  exécu- 
» tés  ; mais  la  raifon  n’y  trouve  pas  tou- 
» jours  fon  compte  ; c’eft  ce  qu’on  re- 
3>  marque  particulièrement  dans  les  ou- 
» vrages  du  P.  Guarini , qui  femble  ne 
» l’avoir  jamais  connue  w. 

Qu’il  me  foit  permis  cependant  d’ob- 
ferver  que  cette  maxime  ne  doit  pas 
être  généralifée  à l’excès  ; les  architedes 
féveres  qui  veulent  ramener  tout  aux 
lignes  droites  & aux  formes  carrées  des 
anciens , n’ont-ils  point  un  peu  trop  ref-- 
traint  la  car-riere  du  génie?  Le  goût  ne^ 


Colîfgfr 


180  Voyage  en  Itaiïe, 

doit-il  pas  varier  fes  formes  aufîi  - bien 
que  la  nature,  pour  eflayer  tous  les  genres 
de  beautés  , qui  peuvent  plaire  dans  l’imi- 
tation ? Ne  perdons  pas  tout-'a-fait  de 
vue  la  {implicite  de  nos  premiers  maî- 
tres , pour  ne  pas  devenir  extravagans 
& bifarres  , mais  ne  faifons  pas  conti- 
nuellement ce  qu’ils  ont  fait , & de  la 
maniéré  dont  ils  l’ont  lait.  Eux- mêmes 
nous  le  défendent  ; ô imitatores  feiyunt 
pecus  , difbit  î’ini  d’eux , comme  s’il  fe 
fût  moqué  d’avance  de  nos  édifices  grecs 
à Paris  & de  nos  poèmes  calqués  tous 
fur  les  leurs.  Il  eft  vrai,. comme  ledit 
Quintilien , que  reperto,  quod  eji  opti~ 
miLm  \,  qui  quœrit  aliud  ptjus  appétit , 
( L.  I , c.  15  ) ; mais  quand  fe  flattera- 
t-on  d’avoir  trouvé  Voptimum  en  ma- 
tière de  goût  ? Peut  - on  même  croirç 
qu’il  exifle  un  pareil  terme  ? Ne  feroit- 
cc  pas  rétrécir  le  génie  & apauvrir  le 
goût  ? 

Coi.'LY.GlO  Keale  de'  noBili  Convit- 
tori , college  occupé  ci-devant  par  les 
Jéfuites^il  avoit  été  fondé  en  1680^ 
il  eft  près  de  S.  Philippe  de  Néri , &: 
de  la  place  de  Carignan  : c’eft  un  des 
plus  beaux  édifices  de  la  ville , bâti  fur 
ks  deflins  du  P.  Guarini  j il  n’y  a pas 
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d’écoles  publiques  dans  cette  maifon  y 
fi  cc  n’eft  pour  les  humanités  ; Ton  a 
jugé  que  celles  de  TUniverfité  étoienc 
fumfantes  pour  les  hautes  claffes  ; mais 
il  y a un  grand  nombre  de  penfion- 
naires  que  l’on  conduit  chaque  jour  aux 
écoles  publiques  , & que  l’on  inftruit 
auffi  dans  le  particulier  ; on  leur  donne 
des  maîtres  en  tout  genre  , on  leur  fait 
foutenir  des  thefes,  réciter  des  difcours, 
repréfenter  des  tragédies  pendant  Je  car- 
naval , on  leur  donne  enfin  à tous  égards 
la  meilleure  éducation. 

Le  palais  du  prince  de  Cari-  PaiaisdcCj« 
GNAN  eftun  grand  édifice  dont  la  façade, 
quoique  de  briques  , a un  afpeâ  agréa- 
ble & majeftueux  ; les  architeéles  en  font 
peu  de  cas  , parce  qu’il  a quelque  chofe 
de  bifarre;le  P.  Guarini  ydonnal’el- 
for  à fon  imagination  par  des  contours 
& des  formes  d’une  efpece  fînguliere.  Le 
milieu  eft  une  forte  d’avant  - corps  ar- 
rondi & convexe , terminé  par  deux  re- 
tours concaves  , qui  fe  joignent  à deux 
pavillons  reftilignes  formant  les  deux 
extrémités  de  la  façade  •,  le  defiùs  de  la 
porte  eft  occupé  par  une  tribune  im- 
menfe  qui  a quelque  chofe  de  noble, 
flette  arehiteâure  chantournée , qui  eft 
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un  peu  dans  le  goût  du  Borromini , fe 
trouve  dans  pluneurs  ^droits  de  l’Ita- 
lie, & y fait  quelquefois  affez  bien. 

Vis-à-vis  de  ce  palais  eft  le  théâtre 
de  Carignan  , bâti  en  175 1 ; il  efl  orné 
d’un  très-beau  portique  , & l’intérieur 
en  eft  commode  & bien  décoré.  Nous 
en  avons  déjà  parlé  page  150. 

La  maifon  de  Carignan , dont  noiis 
venons  de  voir  la  place  & le  palais  , 
defcend  de  Thomas  - François  de  Sa- 
voie , grand-maître  de  France  & gé- 
néral des  armées  de  Louis  XIII  , qui 
étoit  fils  de  Charles-Emmanuel  I : il 
mourut  en  16  j 6.  Ce  fut  le  grand-pere 
du  prince  Eugene  , fi  célébré  par  fes 
fuccès  & fes  talens  militaires  , né  en 
1663.  La  comtelfe  de  Soillbns  fa  mere  , 
Prince  Eu-  «î^i  étoit  niece  du  cardinal  Mazarin  , 
gcne.  ayant  été  exilée,  lefiere  du  prince  Eu- 
gène privé  d’une  penfion  de  dix  mille 
écus  pour  s’étre  marié  fans  l’agrément 
du  roi , & Eugene  n’ayant  pu  obtenir 
du  fervice  en  France , ni  un  bénéfice 
qu’il  follicitoit  , il  fe  retira  k Vienne 
dans  le  temps  où  les  Turcs  att^qnoient 
les  Etats  de  la  maifon  d’Autriche  , & 
faifoientle  fiege  de  Vienne, en  1683.  Ce 
futrlk  le  commencement  des  fuccès;  qui' 


Ch.  IX.  Defcnptlon  de  Turin. 
l’ont  accompagné  toute  fa  vie.  Il  eft 
mort  le  28  Avril  1736.  Il  fut  le  meil- 
leur & le  plus  heureux  des  généraux 
que  la  maifon  d’Autriche  ait  jamais  em- 
ployés ; & c’eft  un  des  héros  qui  a fait 
le  plus  d’honneur  a la  maifon  de  Sa- 
voie ; les  traités  de  Raftadt  en  1714  « 
& de  Paflârowitz  en  1718  , le  firent 
connoître  aufli  pour  un  des  plus  habiles 
négociateurs.  Il  avoit  le  talent  rare  de 
Fabius  pour  temporifer,  & celui  de  mai  - 
trifer  fa  valeur.  C’eft  ce  qui  a donné 
occafion  à l'un  des  plus  beaux  fonnets 
que  l’on  connoiftè  en  Italie  , pour  la 
dignité  & la  pureté  de  l’élocution.  La 
maniéré  dont  le  poëte  revient  de  Fabius 
au  prince  Eugene  eft  pleine  de  nobîefle, 
& répond  parfaitement  à la  dignité  du 
fujet. 

SONNET  fait  à F honneur  du  prince 
Eugene  , par  Sih'w  Stampi^lia  ^ 
poète  .Romain. 

Fabio  che  fa  ’ cosi  dicea  di  Roma 
L’alro  Senato  , e il  Popolo  Latino  j 
îabio  vedrà  la  patria  oprefla  , c doma 
Tioppo  afpetta  il  nimico  a fe  vicino. 
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Ma  con  tardanza  che  vimi  fi  lioma , 

Ei  maturando  giva  un  gran  deftino  j 
E alfindi  lauri  circondo  lachioma 
Alla  fniarrica  figlia  di  Qairino. 

Ben  coaobbero  allora  , ella  e il  Senato 
L’accorto  indugio  fuo  , che  refib  pGÎ 
Dair  Orbe  intero  in  ogni  età  lodaco. 

O Eroc  maggior  de*  pîu  famofi  Eroî  , 

Stando  vm  contra  TAfia  in  campo  armato  , 

Jo  vidi  Roma  in  mille  , e Fabio  in  voi. 

« A quoi  s’occupe  Fabius  , difoit  au- 
trefois  Rome  & fon  redoutable  fénat 
» avec  tout  le  peuple  latin-  ? Fabius 
» verra  fubjuguer  & oppriiïier  fa  patrie  ; 
•>  il  laiflè  trop  à fon  ennemi  le  temps 
» de  s’approcher.  Mais  ce  héros  tem- 
» porifant  avec  habileté  , préparoit  les 
» grands  deftins  de  fa  patrie,  & bien- 
» tôt  il  parvint  à couronner  de  lauriers 
cette  fille  éperdue  de  Quirinus.  Rome 
» connut  alors , aulfi-bien  que  le  fénat , 
* la  fageflè  de  ces  retardemens  qui  ont 
J»  été  admirés  depuis  dans  tous  les  temps 
» & dans  tous  les  lieux  de  l’univers» 
>»  O héros  , fupériear  à ceux  qu’on  nous 
» a le  plus  vantés  Jufqu  ici , tandis  qu’à 
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*>  la  tête  de  votre  armée  trous  oppofez 
» une  digue  à tous  les  efforts  de  l’Afie  : 

» j’ai  vu  mille  perfonnes  imiter  Rome 
» ( en  vous  fàifant  les  reproches  qu’elle 
V avoit  faits  k Fabius)  , mais  e’eft  en 
» vous  feul  qu’on  a retrouvé  ce  héros  ». 

La  place  S.  Charles , ou  place  d’ar-  s»»* 
mes  , eft  tout  près  de  celle  de  Carignan , 

& partage  parle  milieu  la  Contrada  nuova 
qui  eft  en  face  du  palais  ; cette  place  eft 
la  plus  belle  de  Turin  , fans  excepter 
celle  du  château , & peut-être  la  plus 
belle  qu’il  y ait  en  Europe , par  la  pro- 
portion & la  grandeur , & par  l’éga- 
lité des  bâtimens  ; elle  eft  entourée  de 
portiques  & de  bâtimens  uniformes  , > 

comme  la  place  royale  à Paris  , mais 
d’une  belle  architedure  moderne  , avec  > 
des  colonnes  toftanes  ^ peut-être  les  co- 
lonnes font  un  peu  grêles  ; les  portiques 
font  plus  bas  que  ceux  de  la  place  du  châ- 
teau; il  y a une  églife  fans  façade  qui 
dépare  un  peu  cette  place.  Les  maifons 
ont  prefque  toutes , au  pîed  de  l’efcalier  ^ 
un  veftibule . richement  décoré  , & fur 
la  place  une  façade  très-ornée , ce  qui 
réunit  & l’agrément  & la  beauté  avec  la 
commodité  des  portiques.  Cette  place 
fert  npn-feulement  a la  parade  , ou  exer- 
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cice  militaire  , mais  encore  au  marchd 
du  ris  , du  bled  , des  légumes  , & autres 
comeftibles. 

Sainte  Cristine,  qui  eft  le  plus 
bel  ornement  de  la  place  S.  Charles  , 
eft  aufti  une  des  plus  belles  églifes  de 
. Turin.  Elle  eft  occupée  par  les  Carmé- 
lites, & fut  bâtie  en  1717  fur  les  deC- 
fins  de  Juvara  ; la  façade  eft  en  pierre 
de  taille  , ornée  de  colonnes  & de  fta- 
tues.  Le  maître-autel  eft  de  marbre  très- 
poli  ; la  chaire  à prêcher  eft  auffi  d’un 
beau  marbre  ; les  ttatues  de  Sainte 
Thérefe  & de  Sainte  Ciiftine  , faites 
par  le  Gros,  célébré fcuîpteur  François, 
étoient  autrefois  en-dehors  , au-deflùs 
des  colonnes  du  portail  ; mais  on  les 
a jugé  trop  belles  pour  être  ainfi  expo- 
fées.  On  en  a fait  faire  des  copies  qu’on 
a mifes  à leur  place  , & l’on  a placé 
les  originaux  dans  deux  niches  qui  font 
Belle  ftatue  au-dcdans  de  l’églife.  Celle  de  Sainte 
Thérefe  eft  un  chef-d’œuvre:  lefculp- 
teuE  a pris  un  inftant  d’extafe  où  la 
Sainte  ouvre  fes  vêtemens  pour  décou- 
vrir fon  cœur  à Dieu  ; il  y a dans  la 
compofition  de  cet  ouvrage  un  bel  en-, 
thoufiafme  ; la  tête  eft  pleine  d’expref- 
lâon , les  draperies  font  bien  traitées  ; 
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& quoique  cette  figure  ait  été  faite  pour 
être  vue  de  loin  , elle  n’en  eft  pas  moins 
belle  de  près  ; on  peut  la  comparer  par 
la  maniéré  tendre  dont  elle  exprime 
l’amour  divin  , h.  celle  du  Bernin  qui 
eft  à Rome  dans  l’églife  de  la  Viftoire; 

S.  Charles  Borromée,  églilé  des 
Auguftins  déchaufles  , fut  bâtie  en  1619 
par  ordre  du  duc  Charles-Emmanuel  I ; 
elle  eft  belle , enricliie  de  quantité  de 
beaux  marbres  , avec  des  emblèmes  en 
bas-relief , & des  peintures  eftimées  ; on 
remarque  fur -tout  le  tableau  du  grand 
autel  & celui  du  Crucifix  qui  eft  à main 
droite  en  entrant.  On  conferve  dans 
cette  églife  une  Vierge  apportée  de 
Coppacavana , au  Bréfil  ; elle  eft  regar- 
dée comme  très-miraculetife  ; fa  cha- 
pelle eft  chargée  de  voti , fuivant  l’ufage 
d’Italie  , c’eft-à-dire  ^ d’une  multitude 
innombrable  de  petits  tableaux  ex  vota  , 
ou  de  petits  meubles  d’argent  y offerts  en 
aétion  de  grâce. 

L’Église  de  la  Visitation  de 
Turin  eft  la  première  que  cet  ordre  ait 
eue  en  Italie  ; elle  fut  fondée  en  1638  , 
par  la  bienheureufe  Mere  de  Chantal  , 
qui  fonda  l’ordre  de  la  Vifitation  avec 
S.  François  de  Sales.  Le  bâtiment  ac- 
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tuel  fut  élevé  en  1667;  c’ell  une  des 
deux  plus  belles  églifes  de  religieufes 
qu  il  y ait  à Turin;  elle  eft  toute  revêtue 
de  marbres  de  différentes  couleurs  , de 
ftatues , de  peintures  , & de  ftucs  dorés  ; 
la  coupole  eft  peinte  d’une  maniéré  très- 
agréable. 

La  Concezione  , la  Conception , 
eft  une  églife  des  prêtres  de  la  miffion  , 
qui  fut  fondée  vers  l’an  1646  , & ce  fut 
la  troifïeme  en  Italie , de  l’inftitution 
de  S.  Vincent  de  Paule.  L’églife  eft 
d’une  bonne  architeêfure  , ornée  de 
peintures  & de  ftucs  , avec  plufieurs 
beaux  autels  de  marbre.  Ces  miffion- 
naires  donnent  des  retraites  & des  exer- 
cices fpirituels  à Turin  , & ils  vont  aufli 
faire  des  miflions  dans  les  provinces  , 
fuivant  leur  inftitut. 

Saints  Therese  , églife  des  Car- 
mes déchaufles  , fondée  par  le  duc 
Viéfor  Amédée  vers  l’an  163^- Le  car- 
dinal Rovero  a fait  faire  la  façade  en 
marbre.  Le  maître-autel  eft  extrême- 
ment grand  , il  a deux  ordres  de  co- 
lonnes tories  avec  des  ftatnes  de  mar- 
bre ; on  y remarque  un  tableau  aflèz 
fingulier,  qui  reprcfente  l’Enfant  Jelùs 
tirant  une  fléché  au  cœur  de  Sainte  Thé- 
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f efe  ; la  Vierge  eft  à côté  de  lui  , & 
S.  Jofeph  par  derrière  femble  admirer 
fon  adreffe.  La  chapelle  de  S.  Jofeph , 
qui  eft  à droite , fut  faite  par  ordre  de 
la  dernicre  reine  ( Chriftine-Jeanne  de 
Heflè-Reinsfeld  ) ; elle  eft  d’une  bonne 
architedure  ; lîx  colonnes  de  marbre 
d’une  belle  couleur  foutiennent  une 
coupole  dorée , ornée  de  glaces , de  ma' 
niere  qu’elle  paroît  toujours  éclairée  du 
foleil.  Dans  le  milieu  eft  une  ftatue  de 
S.  Jofeph  qui  tient  l’Enfant  Jeftis , & 
iemble  élevé  fur  les  nuages  dans  une 
efpece  de  gloire,  porté  par  des  anges; 
Je  tout  eft  exécuté  en  albâtre  ou  en  beau 
marbre  avec  art  & avec  goût  ; cette 
chapelle  eft  aufli  ornée  de  tableaujt  de 
Corrado  , peintre  de  Naples  , qui  font 
fort  beaux , au  jugement  de  M.  Co- 
chin , fur-tout  pour  la  façon  de  traiter 
les  draperies.  Il  y a dans  la  facriftîe 
beaucoup  de  belle  argenterie , & fur-tout 
trois  oftenfoirs  dont  un  feul  eft  eftimc 
trente-deux  mille  livres  de  France. 

SS.  Processo,,e  Martiniano, 
ëglife  de  Pénitens  , qui  porte  le  nom 
de  deux  Saints  fort  connus  en  Italie. 
La  confrérie  de  Jefus  , qui  eft  dans 
çette  églife  , fut  érigée  en  1545  • Ce. 
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n’eft  pas  la  feule  confrérie  de  Pénî- 
tens  qu’il  y ait  k Turin,  & toutes  les 
grandes  villes  d’Italie  en  ont  de  plu- 
lieurs  efpeces  ; il  y a ordinairement  deux 
confréries  dans  la  même  églife  , l’uno 
pour  les  hommes , l’autre  pour  les  femmes. 
Les  Pénitens  font  une  efpece  de  fpec- 
tacle  particulier  aux  villes  d’Italie  , ou  à 
celles  de  nos  provinces  qui  avoifinenc 
l’Italie , mais  qu’on  ne  connoît  point  à 
Paris.  On  rencontre  quelquefois  au  for- 
tir  de  l’églife  ces  proceflions  de  Péni- 
tens, que  l’on  pren  droit  pour  des  mal- 
carades.  Chacun  eft  vêtu  d’un  gros  fa- 
raut  de  toile  & ceint  d’une  corde  par 
le  milieu  du  corps  ; la  tête  eft  cou- 
verte d’un  capuchon  fort  ferré  , dont  la 
pointe  faite  k-peu-près  comme  la  barbe 
de  nos  mafques , tombe  fur  l’eftomac  ; 
ils  rte  peuvent  voir  pour  fe  conduire 
) que  par  deux  trous  pratiqués  dans  le 
coqueluchon.  On  porte  ordinairement 
devant  eux  une  groflè  croix  de  bois  donc 
le  Chrift  eft  noir. 

Les  Pénitens  de  S.  Proceffb  , dont 
nous  parlons , font  habillés  de  blanc  , 
aufli-bien  que  les  fœurs  ; ils  font  une 
grande  proceflion  le-  foir  du  jeudi  Saint , 
^ ils  portent  un  grand  grouppe , una 
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helLi  machina  , qui  repréfente  J.  C.  aa 
jardin  des  Oliviers  \ la  machine  eft  en- 
vironnée de  douze  torches  & d’une  cen- 
taine de  cierges  , qui  forment  un  fpec- 
tacle  attendrilTant , & digne  de  la  cé- 
rémonie de  cette  lugubre  nuit  : l’ufage 
de- ces  procefllons  nodurnes  s’étoit  auffi 
multipl  é en  France  , on  a cru  y ap- 
percevoir  des  abus  , & on  les  a fup- 
primées  prcfque  par-tout  ; je  crois  ce- 
pendant qu’elles  font  un  objet  de  piété 
& d’édification , du  moins  pour  le  peu- 
ple auquel  il  faut  des  objets  de  culte  qui 
îoient  fenfibles. 

S.  François  , églife  de  Cordeliers 
conventuels  , qui  contient  trois  nefs  , 
fuivant  l’ancien  ufage.  Le  grand-autel 
eft  orné  de  ftatues  de  marbre  : au-def- 
fus  eft  une  coupole  très  - bien  peinte 
avec  des  ftucs  dorés.  S.  François  lui- 
même  paflànt  à Turin  pour  aller  en 
France,  l’an-  1x15  , établit  une  petite 
chapelle  & quelques  religieux  dans  l’en- 
droit dont  nous  parlons  , & cet  éta- 
bliflèment augmenté  par  la  piété  des 
fîdeles , eft  devenu  confîdérable  j on  y 
voit  de  très-bons  tableaux. 

Gn  trouva  dans  cette  églife , en  lyijo, 
la  moitié  d’une  colonne  antique  de  roar- 
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bre  , avec  une  infcription  à Thonneur 
de  l’empereur  Julien  ; elle  étoit  fous  le 
pavé  même  de  l’églife  j on  l’a  tranG* 
portée  à TUniverfité. 

■ S.  Rocgo  , S.  Roch  , églife  de  Pé- 
nitens  bleus , dont  la  confrérie  fut  éri- 
gée en  i^Sz.  Le  bâtiment  eft  unoâo- 
gone  de  belle  forme , environné  de  vingt 
colonnes  de  marbre  poli , & furmonté 
d’une  grande  coupole  qui  eft  peinte  & 
dorée.  La  machine  que  porte  cette  con- 
frérie le  ^udi  faint  , repréfente  J.  C. 
mort,  avec  la  Sainte  Vierge  près  da 
lui. 

Monte  di  Pieta  , le  Mont  de 
Piété  , eft  un  établiflement  fait  à Turin 
en  1580,  pour  le  foulagement  du  peu- 
ple , qui,  dans  des  temps  de  détreflè, 
ctoit  obligé  d'emprunter  fur  gage  chea 
les  Juifs , & de  payer  quelquefois  36 

Îiour  cent  d’intérêt.  On  y prête  pour 
e terme  d’une  année , fans  aucun  in- 
térêt , moyennant  un  gage  qui  faflè  la 
sûreté  de  la  banque.  Le  mont  de  piété 
eft  uni  'a  l’oratoire  de  S,  Paul  , qui 
appartient  à la  compagnie  de  la  foi  ca- 
tholique , oi)  confrérie  de  S.  Paul.  Cette 
efpece  de  congrégation  ( qui  étoit  fous 
la  direftion  des  Jéfuites  ) , fut  formée 

en 
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en  1563  par  fept  bourgeois  de  Turin, 
avocats  ou  marchands , qui , voyant  les 
François  maîtres  de  Turin  , & parmi 
eux  beaucoup  de  calviniftes  , jurèrent  de 
maintenir  la  foi  dans  toute  fa  pureté  , 
aux  dépens  même  de  leur  vie  ; cet  éta- 
bliffement  fît  des  progrès  diftingués  , 
comme  on  le  peut  voir  dans  Thiftoire 
qu’en  a donné  le  comte  Tefauro  , & 
occafîonna  fur-tout  la  fondation  du  mont 
de  piété.  Ce  genre  d’établifîèment  n’é- 
toit  point  encore  reçu  en  France  avant 
1777  , quoiqu’on  en  eut  parlé  plus 
d’une  fois  : il  y avoit  eu  même  un  édit 
de  Louis  XIII  en  1626  , & une  dé- 
claration de  Louis  XIV  en  1643  pour 
en  établir;  mais  la  morale  auftere  que 
la  Sorbonne  avoit  adoptée  en  matière  de 
prêts  , faifoit  encore  profcrire  une  chofe 
que  la  religion  , la  raifon  & la  politique 
fembloient  demander  à l’Etat.  Les  per- 
fonnes  dont  le  commerce  étoit  interrom- 
pu par  quelque  circonllance  facheufe 
étoient  obligées  ou  de  vendre  à bas  prix  , 
ou  d’emprunter  fur  gage  de  ceux  qui 
étant  obligés  de  fe  cacher , ne  pouvoient 
être  d’honnêtes  gens  ; le  mont  de  piété 
offre  une  reflburce  légitime  & commode, 
qui  tend  à profcrire  l’ufure,  lors  même 
Tom^  L I 
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qu’on  y paie  un  petit  intérêt , comme 
cela  fe  fait  prefque  par-tout.  L’auteur  du 
Diûionnaire  du  citoyen  , & pliifieurs 
autres  écrivains  fages  avoient  fait  des 
vœux  pour  que  l’on  procurât  en  France 
une  •pareille  inftitution  ; elle  a eu  lieu 
enfin  en  1777,  & l’année  fuivante  on 
avoit  déjà  pour  huit  millions  d’eftéts  au 
mont-de-piété. 

Puifque  j’ai  occaCon  pour  la  première 
fois  de  parler  des  monts-de-piété  , il 
fera  utile  de  faire  connoître  l’origine 
de  cette  inftitution. 

Il  exiftoit  déjà  quelque  chofe  de  fem-> 
blablefous  les  empereurs  Romains,com me 
on  le  voit  par  ce  que  Tacite  rapporte 
de  Tibere  ( Ann.  L.  VI , c.  17  ).  Dans 
les  fiecles  poftérieurs , il  paroît  que  le 
premier  mont-de-piété  fut  établi  à Or- 
viete  au  temps  de  Pie  II , dont  il  y a 
un  bref  du  3 juin  1463  , fuivant  Ber- 
nardino  da  Bujîo  in  Defenforio.  On  en 
fonda  a Péroufe  en  1 467 , a Viterbe  en 
1471,  à Savone  en  1479  , àMantoue  en 
i486.  On  a cependant  écrit  que  le  premier 
avoit  été  formé  à Padoue  en  1491  , 
apres  qu’on  eut  fait  fermer  douze  ban- 
ques de  Juifs  ufuriers  qui  prêtoient  fur 
gage  avec  un  énorme  intérêt  j on  a dit 


Ch.  IX.  Defcription  de  Turin,  içç 
aufli  que  Léon  X en  avoit  été  l’infti- 
tuteur , mais  il  paraît  par  fa  bulle  de 
1 5 1 y promulguée  dans  le  cinquième 
concile  de  Latran  , & par  une  autre 
bulle  de  l<,^l  -,  que  ce  pontife  en  fut 
feulement  l’approbateur  & non  l’infti- 
tilteur.  Ce  fut  fous  Paul  III,  en  1534 
ou  1 5 3 9 , qu’on  établit  à Rome  un  mont- 
de-piété. 

Le  concile  de  Trente  donne  k ces 
établiflèmens  le  nom  de  pieux.  Les 
papes  leur  ont  accordé  toutes  fortes  de 
privilèges,  & ils  fe  font  multipliés  en 
Italie , en  Flandre , en  Lorraine  , en 
Allemagne,  en  Efpagne  ; on  les  appel- 
loit  des  Lombards , parce  qu’il  y avoic 
en  Flandre  des  maifons  où  l’on  prêtoit 
fur  gage  , établies  par  des  Lombards.. 
V oyez  la  Diflèrtation  qui  a pour  titre  : 
De  Montibus  Pietatis  , &c.  die  z i fep- 
tembris  z 7 , difputabit  Autor  Johan- 

nes Daniel  Cappaun  Argentinenjîs.  A 
Strafbourg  , pages  in-^°.  Moyens 
d’extirper  l’ufure,  177s  ,k  Paris  , chez 
l’Efclapart. 


1^5  Voyage  EN  Italie,' 


CHAPITRE  X. 

Partie  occidentak  de  Turin» 

T J A citadelle  de  Turin  eft  le  plus 
grand  édifice  de  cette  partie  de  la  ville  ; 
c’eft  un  ouvrage  immenfe  qui  fait  la 
principale  force  de  cette  ville;  elle  fut  com- 
mencée en  i'5é4  par  le  duc  Emmanuel 
Philibert , qui , venant  de  recouvrer  fes 
Etats  , cherchoit  k fe  mettre  plus  en 
sûreté  pour  l’avenir  ; elle  pafl'e  pour 
avoir  été  la  première  qui  ait  été  faite 
en  Europe , ayant  été  finie  deux  ans  avant 
celle  d’Anvers  , & il  faut  avouer  que  les 
Italiens  paroifîènt  avoir  devancé  tous 
les  autres  dans  la  théorie  des  fortifica" 
dons. 

Le  marquis  MafFéi  (a)  obferve  que 
les  premiers  auteurs  qui  traitèrent  des 
fortifications  d’une  maniéré  lumineufe 
& nouvelle  dans  leurs  écrits  furent  Ni- 
colas Tartaglia , dç  Brefle  ; Pierre  Ca- 
taneo  , de  Siene  , & Daniel  Barbara  , 

( i ) Wercm  , part.  3 > c.  j. 
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de  Venife  : mais  tous  les  trois  par  oc- 
cafion , & dans  des  ouvrages  qui  n’é* 
toient  point  deftinés  à traiter  de  ces 
matières  ; le  premier  en  i $ 5 4 5 dans  fes 
Quejîti;  le  fécond  en  i^'54  , dans  le 
deuxieme  livre  de  fon  architedure  , & le 
troifieme , dans  le  premier  livre  de  fon 
édition  de  Vitruve.  Ily  eut  enfuite  Jérôme 
Ca/araeo,  Jacques  Lanter^Gzhffo  Alghifi 
da  Carpi , Buonaiuto  Lorini , Carlo  Teti , 
Gioan  Battifta  Bdlici  ; mais  François 
de’  Marchi , de  Bologne  , fut  le  premier 
auteur  qui  traita  à fond  l’architeâure 
militaire  dans  un  grand  ouvrage  im- 
primé à Breflè  en  1^99  , intitulé, 
chitettura  miütare  , livre  rare  & recher- 
ché ( a ) , il  y donne  cent  foixante  ma- 
niérés de  fortifier  , avec  les  plans  de 
chacune  , la  plupart  de  fon  invention  , 
ou  du  moins  trouvées  en  Italie  ; Errard 
de  Barleduc  fit  imprimer  fon  traité  à 
Paris  en  1604  j ce  fut  le  premier  auteur 
en  France  de  quelque  réputation  qui  écri- 
vit fur  cette  matière. 

Les  Italiens  avoient  efîùyé  tant  de 
guerres , ils  y avoient  mis  tant  de  fu- 
reur , qu’il  n’eft  pas  furprenant  que  le 

( a ) J’ai  oui-dire  ^ue  le  roi  de  PruiTe  l’a  payé  plus 
4c  }oo  livres. 
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génie  même  eut  épuifé  fes  reffburceS 
du  côté  de  l’art  militaire  , ôc  que  les 
premières  inventions  de  ce  genre  aient 
pris  naiflànce  en  Italie.  On  a même 
prétendu  que  le  maréchal  de  Vàuban 
avait  eînprunté  des  Italiens  les  méthodes 
qui  lui  ont  fait  le  plus  de  réputation. 

La  citadelle  de  Turin  eft:  un  penta- 
gone régulier,  miné  & contre -miné, 
mais  dont  on  ne  permet  pas  aux  étran- 
gers de  voir  les  fouterreins.  On  remar- 
que fur  la  porte  de  la  citadelle  les  ar- 
ènes de  Sayoie  en  bronze  d’une  très- 
belle  exécution  , avec  une  infcription 
qui  fe  rapporte  à la  paix  de  Cateau- 
Cambrefîs  , ou  à la  ceflion  que  le  roi 
Henri  II  fut  obligé  de  faire  en  1559» 
de  198  places  , après  avoir  perdu  la 
bataille  de  S.  Quentin  & celle  de  Gra- 
veline  contre  Philippe  II , roi  d’Efpa- 
gne.  Leduc  de  Savoie , qui  comman-. 
doit  l’armée  impériale  à la  bataille  de 
S.  Quentin  en  i $ '>7  , recouvra  fes  Etats 
que  fon  pere  avoit  perdus , & les  aug- 
menta même  par  fa  prudence  & fon  cou- 
rage : voici  finfcription  de  la  citadelle.  . 

Emmanuel  P hilibertus  SabaudlcB  Dux 
X variis , pojî  atnijfum  à fuis  avituvi 
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folium , laboribus  exantlatis  , parta  tanr 
dem  Chrijli  niimine  in  Belgis  vicloria  , 
& Margarita  Francorum  Regis  forore 
in  matrimonium  ducla , receptis  provin- 
dis , hanc  arcem  publiées  fecuritati  à 
fundamentis  erexit  anno 

Il  y a dans  cette  citadelle  un  grand 
puits  où  les  chevaux  pouvoiênt  monter 
& defcendre  fans  fe  rencontrer  , au 
moyen  d’un  double  efcalier  dont  les 
deux  rampes  circulent  l’une  fur  l’autre  ; 
mais  la  voûte  dont  il  étoit  couvert  étant 
tombée,  entraîna  la  ruine  d’une  partie  de 
l’efcalier , enforte  qu’on  n’en  fait  aduelle- 
ment  aucun  ufage. 

L’Arsenal  eft  un  peu  plus  loin  du 
côté  du  levant;  il  fut  commencé  parle 
duc  Charles  - Emmanuel  II  , & le  feu 
roi  y a fait  ajouter  un  immenfe  bâ- 
timent ; on  le  garnit  de  plus  en  plus  , & 
c’eft  déjà  l’arfenal  le  plus  confidérable 
que  je  connoiffe  : il  y a des  fulîls  pour 
armer  cent  mille  hommes.  On  admire 
la  beauté  des  falles  qui  contiennent  ces 
fuiîls  , ainfi  que  leur  arrangement , ce 
font  des  faifceaux  , comme  ceux  que  l’on 
voit  dans  la  cour  de  Verfailles,  & ali- 
gnés avec  foin  ; chaque  faifcaau  contient 


Arfcnaîi 
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1200  fufils  , & il  eft  recouveit  d’un  pa- 
pillon qui  empêche  la  poulTiere.  On  voit 
dans  l’arfenal  une  fonderie,  des  four- 
neaux, des  atteliers  , une  école  de  mé- 
tallurgie , un, cabinet  de  minéralogie  & 
de  fofliles , fous  la  diredion  de  M.  BulTo- 
lini , officier  d’artillerie  ; de  grands  mor- 
ceaux d’or  maffif  trouvés  dans  une  ri- 
vière du  Piémont,  des  morceaux  énormes 
de  bois  pétrifiés  , &c.  Il  y a fous  la 
grande  porte  quatre  immenfes  coule- 
vrines  ; j’ai  oui-dire  qu’on  y montroit 
auffi  un  fufil  qui  tire  vingt  coups  de  fuite 
fans  être  rechargé  ; au  refte  , j’en  ai 
vu  un  de  cette  efpece  qui  a été  fait  en 
1766  à S.  Etienne  en  Forez,  par  M. 
Bouillet  ; il  tire  vingt-quatre  coups  & 
ne  pefe  que  fept  livres,  c’eft-k-dire,un 
peu  moins  que  ceux  des  troupes  ; il 
n’eft  pas  même  fort  cher  : on  en  peut 
avoir  un  pareil  pour  quinze  cents  livres. 

La  Misericordia  eft  une  con- 
frérie dont  l’objet  eft  d’affifter  les  cri- 
minels à la  mort,  & de  vifiter  les  pri- 
fonrriers.  Plufîeurs  dames  de  la  ville  , & 
même  quelques  couvens  de  religieufes 
font  unis  à cette  confrérie , pour  pren- 
dre part  aux  bonnes  œuvres  qui  s’y  font. 
La  principale  folemnité  , la.  gran  Fun-^ 
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rfione  , de  cette  confrérie  eft  une  fa- 
meufe  proceffion  qui  fè  fait  le  Vendredi 
Saint  : les  gardes  du  roi  précèdent  la 
marche  avec  leurs  tambours  & leurs  fi- 
fres ; on  y voit  en  fuite  la  ftatue  du 
bienheureux  Amédée  , duc  de  Savoie  , 
ta  les  enfans  de  l’hôpital  de  la  charité, 
chacun  ayant  un  cierge  à la  main.  Une 
longuefile  de  muficiens  précédé  la  premiè- 
re machine  où  l’on  voit  un  ange  qui  tient 
la  tête  de  S.  Jean  - Baptifte  , après  la- 
quelle viennent  tous  les  pénitens  , la 
torche  à la  main.  Douze  étendards  font 
portés  par  des  gentilshommes  en  habits 
noirs  , tenant  l’épée  la  pointe  en  bas 
& en  arriéré,  en  ligne  de  deuil;  tous 
les  inftrumens  de  la  F aflion  de  J.  C. 
font  portés  enfuite  fur  des  paniers  d’ar- 
gent couverts  de  gazes  noires  ; les 
prêtres  qui  les  portent  font  environnés 
de  pénitens  avec  des  torches  ; l’image 
du  S.  Suaire  portée  par  trois  prêtres  , 
cft  fuivie  d’une  autre  bande  de  mufî- 
ciens.  ün  voit  venir  enfuite  le  grand 
baldaquin  fous  lequel  eft  repréfenté  J . C. 
mort,  couvert  d’une  gaze  blanche, en- 
vironné de  grofles  torches  qui  font  por- 
tées par  des  religieux.  Un  troifieme 
corps  de  muûque  précédé  une  autre 
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grande  figure  de  Notre-Dame  de  Pitié  -, 
qui  ell  encore  fuivie  de  pénitens  : ceux- 
ci  terminent  la  marche  avec  une  foule 
de  peuple.  Ce  fpedacle  avance  d’un  pas 
très-mefuré  & d’une  marche  majef- 
tueufe  ; il  dure  près  de  quatre  heures. 

La  porte  de  Suze,  Porta  Sufina  , fait 
l’extrémité  occidentale  de  Turin  : en 
pafîànt  près  de  cette  porte , on  voit  la 
rue  de  Dora  grojfa  qui  s’étend  de  la 
porte  de  Suze  jufqu’k  la  place  du  châ- 
teau ; cette  rue  eft  alignée  , de  même 
que  toutes  celles  qui  y aboutifTent.  On 
n’y  a pas  le  défagrément  de  voir  des 
chaumières  à côté  des  palais  , comme  cela 
fe  trouve  à Rome  & à Paris  ; les  hôtels 
n’y  font  pas  d’une  magnificence  extraor- 
dinaire, mais  rien  n’y  eft  médiocre,  & 
cela  forme  un  enfemble  qui  n’eft  pas  im- 
menfe , mais  noble  & agréabk.  On 
trouve  enfuite  les  cafernes  de  l’infante- 
rie , Quarüeri  , qui  font  deux  beaux 
bâtimens  de  l’architedure  de  Juvara , â 
l’entrée  de  la  rue  appellée  Çontrada  di 
Porta  Sufina  ; ces  cafernes  paffent  pour 
les  plus  belles  qu’il  y ait  en  Europe,  La 
même  rue  coudait  à la  place  de  Suze, 
appellée  aufli  Piatga  Paefana^  a caufe  du 
palais  du  comte  Paefar.a  qui  s’y  rencontre. 
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La  ConsolATA  que  l’on  trouve  en. 
tirant  delà  vers  le  nord,  eil:  uneéglife 
de  Feuiilans  , très  - fréquentée  à caufe 
d’une  image  de  la  Vierge  a laquelle  on 
a beaucoup  de  dévotion  ; le  P.  Domini- 
que Arcourt  en  a donné  l’hiftoire  ; il 
alTure  qu’elle  étoit  déjà  fpécialement  ho- 
norée i’an  44,0 , du  temps  de  S-  Ma- 
xime , cvéque  de  Turin  , & que  l’an 
1016  le  roi  Ardouin  ayant  abdiqué  la 
couronne  pour  fe  retirer  dans  un  cloî- 
tre , fit  bâtir  , par  infpiration  divine  , 
une  églife  à Turin  pour  y recevoir 
cette  image  révérée  qu’on  a toujours 
appellé  Notre  - Dame  de  Conjoîation. 
Cette  image  eft  peinte  fur  une  toile 
aflez  fine  , d’environ  deux  pieds  de 
haut;  elle  eft  placée  dans  une  chapelle 
très-décorée , ornée  de  colonnes  en  mar- 
bre , corinthiennes  & compofites  , fous 
une  coupole  toute  couverte  de  peintures 
ou  de  dorures  ; le  tableau  miraculeux  eft 
fur  un  autel  très-riche , fous  un  balda- 
quin porté  par  fix  colonnes  de  marbre  : 
il  eft  foutenu  par  des  anges , environé 
d’une  gloire  , & dominé  par  une  cou- 
ronne que  des  anges  tiennent  audeflus  de 
la  Vierge.  Cette  chapelle  fut  bâtie  ®n 
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Le  bâtiment  de  cette  églife  eft  fi 
tourmenté  dans  fon  plan  que  l’on  pour* 
roit  en  regarder  la  nef,  la  coupole  & 
le  chœur  , comme  trois  églifes  particu- 
lières. Elles  font  toutes  ornées  de  mar- 
bres , de  peintures , qui  ont  un  air  de 
propreté  , de  ricJieflè  & de  grandeur 
tout  à la  fois  , fur-tout  la  chapelle  de 
la  Vierge.  Les  peintures  de  la  coupole, 
fans  être  d’un  grand  mérite  aux  yeux 
des  ccnnoiiîèurs , font  un  edèt  gracieux. 
Par  dehors  cette  coupole  paroît  trop 
élancée.  A l’égard  des  ornemens  peints 
dans  la  voûte  de  la  nef,  ils  font  trop 
petits  & trop  confus.  Le  tréfor  de  cette 
églife  eft  rempli  de  chofes  précieufes 
que  la  célébrité  de  cette  dévotion  y a 
fait  confacrer  : on  y voit  entr’autres  une 
ftatue  de  la  Vierge,  en  argent,  de  gran- 
deur naturelle  , qui  tient  l’Enfant  Jefus 
entre  fes  bras  , chaque  figure  porte 
une  couronne  enrichie  de  diamans.  On 
la  porte  en  proceflion  le  jour  de  la 
Nativité  de  la  Vierge  , en  aâions  de 
grâces  de  la  levée  du  fiege  de  Turin  le 
7 feptembre  1706,  que  nous  raconterons 
dans  le  chapitre  XV  , en  parlant  de  la 
Superga.  Tous  les  corps  de  la  ville  & 
tous  les  ordres  religieux  font  obligés  de 
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fe  rendre  k cette  proceflion  folemneüe  ; 
]a  cour  même  y alTifte  quelquefois  ; 
elle  fe  fait  avec  un  aulll  grand  appareil , 
que  fî  Turin  , prife  par  les  François , 
eut  été  menacee  de  fa  deftrudion.  Cette 
ville  avoir  cependant  d’autres  exemples 
qui  pouvoient  la  rafliirer  : elle  avoir  été 
plus  d’une  fois  entre  les  mains  de  la 
France. 

On  va  voir  aulfi  la  facriftie , la  bi- 
bliothèque du  couvent,  & le  chapitre, 
aufli-bien  que  la  terrafle  qui  eft  au-deflus 
de  i’eglife  , & dont  la  vue  eft  fort 
belle. 

S.  Augustin  , églife  paroiffiale  oc- 
cupée par  les  Auguftins  de  la  province 
de  Lombardie , depuis  l’an  1 447  j on 
y voit  une  Vierge,  qui  fut  trouvée  en  1 7 1 6 
fur  un  ancien  mur  que  l’on  démoliftbit , 
à laquelle  on  a fouvent  recours , & dont 
on  fait  la  fête  le  fécond  dimanche  de 
l’Avent , fous  le  titre  de  la  Vergine  aj^ 
pettante  il  purto.  Il  y a deux  beaux  mau- 
folées  auprès  du  grand  autel , dont  l’un 
eftceluidü  cardinal  de  Tottr/tu/z, Charles- 
Thomas  Maillard  , qui  étoit  de  Turin  ; 
l’on  y voit  là  ftatue , & deux  grandes 
inferiptions  j ce  monument  a été  élevé 
çar  le  marquis  de  Tournon , foo  frere , 
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en  1712.  Le  pape  Clément  XI  qui 
avoit  envoyé  ce  prélat  li  la  Chine  pour 
y régler  les  conteftations , & terminer 
les  querelles  qu’mon  avoir  fufcitées  aux 
Jéfuires,  le  déclara  cardinal  pendant  fon 
voyage  ; mais  le  cardinal  emprifonné  à 
Macao  par  ordre  de  Tempereur  , y mou- 
rut le  8 Juin  1711. 

Le  Sénat  , que  Ton  trouve  en  re- 
tournant vers  le  milieu  de  la  ville  , eft 
un  grand  bâtiment  où  fe  rend  la  Juf- 
tice.  Près  delà  fe  voit  aufli  le  bâtiment 
de  la  chambre  des  comptes , établie  en 
1562  pour  connoître  de  toutes  les  caufes 
domaniales^  & de  tous  les  objetsde  finan- 
ces royales. 

S.  SOLUTORE  ^ églifequi  étoit  occupée 
par  les  Jéfuites  ; elle  eft  dédiée  à S.  Solu-^ 
tore  , Aventore  & Ottavio , martyrs  de 
la  légion  Tebéenne  ; elle  eft  dans  la 
grande  rue  de  Dora  grojfa , près  de  la 
Tour  : ce  fut  la  première  églife  de  ces 
Peres , qui  furent  reçus  à Turin  en  1^6^  , 
par  le^  duc  Emmanuel-Philibert  , à la 
follicitation  de  la  compagnie  ou  con- 
frérie de  S.  Paul  qui  venoit  de  s^éta-* 
blir , & qui  avoit  déjà  acquis  beaucoup 
de  confidération.  Bientôt  un  gentilhom- 
me de  Turin  , nommé  Alcramo 
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ciLîtl , entendant  raconter  tout  ce  que 
les  Jéfuîtes  venoient  d’opérer  aux  Indes 
pour  la  religion  chrétienne  , laiflà  tout 
fon  bien  en  1570  pour  la  fondation  de 
leur  maifon. 

L’églife  fut  commencée  en  11577  ; 
elle  a une  grande  & belle  façade  or- 
née de  plufieurs  ftatues  ; le  vaifleau  en 
eft  grand  & majeftueux^,  la  voûte  & la 
coupole  ont  été  peintes  par  le  P.  Pozzi  ; 
on  y voit  dix -huit  groffes  colonnes  de 
beau  marbre  , beaucoup  de  dorures  & 
d’incruftations  de  marbre  ; mais  les  or-r 
dres  particuliers  qui  fe  trouvent  en- 
châfles  dans  les  archivoltes  , & qui  ont 
l’air  d’autant  de  portails  d’églifes  , ré- 
pandent de  la  confufion  dans  le  total 
de  la  décoration.  Il  y a une  chaire  & 
des  tribunes  très -belles  , des  autels  de 
marbre , des  tabernacles  ornés  de  pierres 
dures  que  l’on  met  les  jours  de  fêtes 
fur  les  autels  de  S.  Ignace  & de  S. 
François  Xavier  ; la  baliiftrade  du  grand 
autel  eft  en  bronze  ; le  pavé  eft  de  mar- 
bre parfemé  d’étoiles  de  bronze.  Les 
ornemens  de  la  chapelle  de  S.  Fran- 
çois Xavier  font  tous  en  argent , avec 
des  bas-reliefs  dorés.  L’argenterie  de  la 
facriftie  eft  hnmenfe  : le  grand  often- 
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foir  , garni  de  diamans  ^ eft  une  de* 
plus  belles  chofes  qu’on  puifle  voir. 

La  bibliothèque  eft  confîdérable , on 
y poilede  plufieurs  manufcrits  originaux. 
Le  cafrillofj  eft  regardé  comme  une  des 
curioGtcs  de  la  mailbn  ; il  eft  Gompofé 
de  dix  cloches  qui  font  une  harmonie 
bien  combinée  : ce  ne  feroit  pas  uno 
chofe  rare  en  Flandre  , mais  elle  l’eft  en 
Italie. 

Torre  della  Citta.  Cette  tour 
eft  dans  la  Contrada  di  Dora  gi’ojja.  , & 
l’on  parle  de  l’abattre  pour  dégager  & 
aligner  cette  belle  rue.  La  tour  a 171 
pieds  de  hauteur  , y compris  la  croix. 
Conime  elle  a peu  de  bafe , & qu’elle 
eft  prefque  ifolée  , elle  paroît  d’une  hau- 
teur eftrayante.  Elle  eft  chargée , fur 
toute  fa  hauteur  , de  peintures , d’inf- 
criptions  , d’arabefques  ; on  y voit  les 
privilèges  accordés  à la  ville  de  Turin 
par  Julcs-Céfar  & par  Augufte , & d’au- 
tres chofes  relatives  à l’hiftoire  de  cette 
ville. 

Cette  tour  renferme  une  grande  hor- 
loge qui  marque  l’heure  des  quatre  cô- 
tés , & qui  fait  aufli  tourner  un  globe 
lunaire  pour  indiquer  les  phafes  & l’âge 
de  la  lune.  Au-delTus  de  l’horloge  font 
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les  cloches  qui  fervent  pour  le  Corpus 
Domini , qui  eft  l’églife  du  corps  de 
ville  ,^fituée  , près  de-là , fur  la  place  des 
herbes  ; elles  fervent  auffi  pour  annoncer 
les  fêtes  des  proteâreurs  de  la  ville  , pour 
les  exécutions  & pour  les  cérémonies 
publiques. 

Au-deflùs  de  l’étage  des  cloches  , la 
tour  ceflè  d’être  carrée , & ' il  en  part 
une  autre  tôur  odogone  , terminée  par 
une  couronne  de  fer  doré , appuyée  fur 
huit  taureaux  dorés  qui  font  aux  angles 
de  la  tour  ; c’ eft-lk  qu’eft  placée  la  groflè 
cloche  qui  annonce  tous  les  foirs  YÆ‘e 
Maria  , ou  les  24  heures  , au  coucher 
du  foleil  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  hor- 
loge Piémontoife  , car  fur  les  hor- 
loges italiennes^  les  24  heures  d’Italie  & 
VAve  Maria  font  une  demi-heure  après 
le  coucher  du  foleil  ( a ).  La  tour  odo- 
gdne  eft  furraontée  d’une  grande  ai- 
guille couverte  de  lames  de  fer  doré , 
en  forme  d’écailles  de  poiflbn  ; au  fom- 
met  de  cette  aiguille  , on  voit  le  grand 
taureau  de  bronze  , fymbole  de  la  ville 

(a  ) Nous  avons  expli-  j iifage  à Turin  , & nous 
que  â la  fin  de  la  préface  ; avons  donné  la  table  qui 
ce  que  c’eft  que  les  heures  1 fert  à en  faire  la  rcdudiou 
italiques  , dont  on  com- 1 enfteures  Fran^oifes. 

4 trouver  quelque  4 
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de  Turin , & au-deflùs  de  ce  taureau 
une  croix  de  fer  doré.  Ce  taureau  fut 
ôté  de  deflùs  la  tour  dans  le  temps  du 
lîege  de  1706  , de  peur  qu’il  ne  fût 
renverfé  par  le  canon  ; on  le  remit  en 
place  lors  des  réjouiflànces  de  la  paix  en 
1713  ; & l’on  grava  l’infcription  fui- 
vante  fur  le  corps  même  du  taureau  pour 
perpétuer  Ja  mémoire  de  cette  déli- 
vrance : 


UrbancÈ  Tunis  fajîigium,  undc  amo- 
tus  à civibiis  ne  quateretur  ab  hojîibus , 
objîdentiiim  Gallorum  elufo  furore  def- 
cenderat , anno  zjo6 ; ingenti  quce pla- 
tes peperit  exinde  parta  visoria  , pa- 
triœ  Italiœqiie  propugnatorem  Vidorem 
Amcdeum , verjîs  in  incrementa  bcîli  de^ 
trimentis , auclis  obfirmatipqiie  regnorum 
juribus  ^ Gpibus  ^ amis  ^ populis  ; au- 
gufliorem  ex  alto  undupte  revif  unis  , 
inter  publica  pacis  gaudia  repetelat 
triumphans  Taurus  , anno  à virgineo 
partit  zjzg  ^ à ficulo  dorriinatu  z. 


On  ne  fait  pas  en  quel  temps  a été 
bâtie  cette  tour , mais  elle  étoit  fort  vieille 
en  1666;  elle  fut  réparée  & augmen- 
tée confidérablement  pour  lors , à foc- 
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Cafion  de  la  tiaifîànce  de  Viâor  Amé- 
dée  II  ; cela  fe  voit  dans  l’infcription 
qui  eft  fur  la  face  feptentrionale  de  la 
tour  , au-deflus  de  la  porte  , & qui  finit 
par  ces  mots  : Urbanam  Turrim  pene 
collapfam , ut  lœtitiæ  publicœ  incrementa 
latins  tejîetur  , altiorcm  hetitioremque 
rejîituunt  ; anno  omnium  tranqiiiUiJJîmo 
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PiAZZA  DELL’  ERBE  , eft  une  place 
aflez  longue  qui  fert  de  marché  pour  tous 
les  comeftibles  , & où  l’on  trouve  conti- 
nuellement toutes  fortes  de  denrées  ; elle 
eft  environnée  de  beaux  portiques  & de 
maifons  régulières  bâties  fur  les  deffins 
du  comte  Alfiéri.  On  voit  fur  cette  place 
l’hôtel-de-ville , Pala‘^  commune  délia  Hôtel  - a«- 
Città  ; c’eft  un  grand  édifice  bâti  en  1663,  '‘'■lie- 
dont  la  façade  eft  ornée  de  deux  ordres 
d’architeélure  ^ fiirmontés  d’un  attîque  ; 
au-deflùs  de  l’attique  eft  une  baluftrade 
qui  en  mafque  le  toit  ; le  tout  orné  de 
marbre  & deftiné  dans  le  bon  genre.  Le 
fous-baffèment  renferme  un  grand  por- 
tique , au-deftTus  duquel  eft  un  balcon  , 
d’où  l’on  publie  les  ordonnances  & où 
l’on  fait  l’extraâion  , c’eft-à-dire  , le  ti- 
rage de  la  loterie à la  vue  du  public, 
de  même  qu’à  Rome  & dans  la  plupart 
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des  villes  d’Italie  : nous  parlerons  de  ces 
loteries  dans  le  dernier  volume  de  notre 
ouvrage. 

La  cour  de  l’hôtel  - de  - ville  eft  un 
grand  carré  orné  de  portiques  réguliers  , 
foutenus  par  des  colonnes  de  pierre. 
D’un  côté  font  les  tribunaux  des  juges 
fubalternes  , c’eft  - k - dire  , de  ceux  qui 
jugent  en  première  inftance  , ou  qui  dé- 
cident des  caufes  de  peu  d’importance. 
De  l’autre  côté  eft  la  jurifdidion  des 
confuls , établie  en  1676  pour  les  affai- 
res de  commerce  ; & le  Vicariato  , ou 
tribunal  de  police , qui  connoît  de  tout 
ce  qui  concerne  le  bon  ordre  de  la  ville  , 
les  bâtimens,  & la  propreté  des  rues.  On 
a mis  auffi , près  de-lk , le  bureau  des  infi- 
nuations.  Au-defîus  de  la  grande  porte, 
on  voit  les  étalons  des  mefures , telles 
que  le  Trabucco  , ou  la  perche  pour  le 
toifé  des  murs  & l’arpqptage  des  campa- 
gnes , qui  eft  de  dix-huit  pieds  dix  pou- 
ces fix  lignes , & le  Rafo , ou  l’aune  des 
marchands,  qui  eft  de  vingt-un  pouces 
cinq  lignes  de  France  , comme  nous  le 
dirons  en  parlant  des  mefures  de  Turin, 
(chap.XIII). 

Apothicaire-  L’aPOTHICAIRERIE  PUBLIQUE  , 
placée  auffi  dans  ce  palais  , eft  un  des 
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établiflèmens  qui  méritent  d’être  propo" 
fés  aux  nations  qui  ne  le  connoiflent 
pas  ; elle  a été  fondée  en  1600  ; on  y 
donne  gratuitement  aux  pauvres  les  mé- 
dicamens  dont  ils  ont  befoin;  dix  mé- 
decins & neuf  chirurgiens  font  payés 
pour  vifiter  les  malades  & les  panfer  gra- 
tuitement. 

Après  avoir  monté  le  grand  efcalier 
de  l’hôtel-de-ville  , on  trouve  une  grande 
falle  où  l’on  a peint  les  faits  les  plus  mé- 
morables de  1 niftoire  de  Turin  ; enfuite 
la  falle  du  confeil , les  archives , & les  bu- 
reaux du  fecrétariat. 

Le  corps  de  ville  eft  compofé  de  60 
officiers  municipaux  ; le  Vicario  , ou 
furintendant-général  de  police  , nommé 
par  le  roi  , deux  fyndics  & 57  décu- 
rions , ou  confeillers , qui  compolènt  plu- 
fieurs  chambres. 

Corpus  Domini  , eft  une  belle 
églife  fur  la  place  des  Herbes;  elle  fut 
bâtie  en  conféquence  du  miracle  par  le- 
quel, fuivant  la  tradition,  la  fainte  Hoftie 
s’éleva  dans  ce  même  lieu  le  6 juin  1453, 
avec  le  vafe  facré  qui  avoit  été  volé  par 
un  foldat  : on  y bâtit  dès-lors  une  cha- 
pelle ; enfuite  on  y érigea  une  confrérie 
en  fous  le  nom  du  Corpus  Do-* 
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mini  ; c’eft  la  première  qu’il  y ait  eu 
fous  cette  invocation  ; ce  fut  aufli  pour 
le  même  fujet  qu’on  inftitua  la  procef- 
lion  générale  qui  fe  fait  le  jour  de  l’oc- 
tave de  la  Fête-Dieu , dont  l’ufage  s’eft 
répandu  enfuite  dans  toute  la  chrétien- 
té , & fit  donner  à la  ville  de  Turin  le 
furnom  de  Città  del  Sacramento  , ville 
du  S.  Sacrement  (a).  L’églife  qui  fub- 
fifle  aduellement , fut  bâtie  en  1 607  en 
conféquence  d’un  vœu  de  ville  fait  dans 
la  pefte  de  1^98  , comme  on  le  voit 
par  l’infcription  qui  eft  fur  la  façade. 
Cette  églife  eft  une  des  plus  ornées  qu’on 
puilTe  voir  , elle  eft  toute  revêtue  de 
marbre  ; les  chapiteaux , les  corniches  , 
les  modtllons , font  dorés , auffi-bien  que 
les  ftatues  & la  voûte  du  fanétuaire  ; en 
forte  qu’elle  paroît  trop  chargée  d’or- 
nemens  ; elle  a été  fur-tout  embeliie  en 
1 7 5 3 , à l’occafion  de  la  fête  extraordi- 
naiie  qu’on  y célébré  tous  les  cent  ans 
le  jour  du  miracle  dont  j’ai  parlés  Le 
dernier  dimanche  de  chaque  mois , on  y 
fait  une  proceflion  du  S.  Sacrement , & 
l’on  y donne  la  bénédiétion  fur  la  porte  de 
l’églife. 

( a ) Nous  parlerons  de  l*origme  des  procédons  de  U 
Fete-Dieu  , à loccalîon  de  celle  de  S.  Pierre  de  Rome, 
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SpiRITO  SanTO  , églife  de  confré- 
rie , bâtie  en  z'594*  Elle  eft  fituée  fur 
la  place  d’un  ancien  temple  de  Diane, 
que  S.  Viâor  , premier  évêque  de^Tu- 
rin , confacra  à S.  Sylveftre  peu  de  temps 
après  fa  mort.  Les  confrères  du  S.  Ef- 
prit  ont  la  robe  d’un  gris  brun  ; ils  por- 
tent le  Jeudi  Saint  une  grande  châfîè 
qui  renferme  un  Crucifix  , environné  de 
torches  & de  cierges  ; ils  entretiennent 
la  maifon  des  nouveaux  convertis  , Of- 
pi-^o  de  Catecumeni , où  l’on  reçoit  les 
Juifs  , les  Turcs  , ou  autres  infidèles  qui 
veulent  fe  faire  inftruire  & baptifer , & 
qui  y font  entretenus  jufqu’après  l’abju- 
ration  ; on  y reçoit  auffi  les  Proteftans. 
Jean-Jacques  Roufleau  y avoit  été , en 
1718  , & il  en  parle  dans  fes  confeffions. 

La  Trinita  , dans  la  rue  de  Dora 
grojfa  , eft  une  jolie  petite  rotonde  , 
bâtie  en  l'jSz  ; elle  eft  décorée  d’un 
ordre  corinthien  dont  les  proportions 
générales  ne  font  pas  mauvaifes  , mais 
elle  peche  dans  les  détails.  Elle  eft 
toute  revêtue  de  marbre  ; la  coupole  & 
les  tribunes  font  ornées  de  ftatues  & de 
dorure  ; on  y voit  un  bel  autel  de  mar- 
bre environné  de  huit  colonnes  , au-delà 
defquçlles  on  apperçoit  un  tableau  de  U 
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fainte  Trinité  porté  par  des  anges  ; la 
peinture  eft  du  Cavalier  Daniel  Saiter. 

Hôpital  des  La  Confrérie  de  la  Trinité  eft  char- 
feienns.  g^g  ^g  l’hôpital  des  Pèlerins  , O/pi^io 
de'  P elle grini  , fondé  en  1598,  dans 
lequel  on  reçoit  pour  une  nuit  tous  les 
Pèlerins  qui  vont  à Rome , a Jérufalem , 
à S.  Jacques  en  Galice , ou  qui  en  re- 
viennent : on  trouve  de  ces  hofpices 
dans  la  plupart  des  villes  d’Italie  , & c’eft 
ordinairement  les  confrères  de  la  Tri- 
nité qui  en  ont  le  foin  ; les  pauvres 
peuvent  en  effet  voyager  en  Italie  avec 
beaucoup  de  facilité  ; mais  il  paroît  que 
cet  abus  de  pèlerinages  diminue  de  jour 
en  jour. 

S.  Domenico  , eft  une  églîfe  de 
Dominicains  fituée  près  de  Porta  Pala:^  ’ 
^ ; elle  fut  établie  en  1114  , lorfque 
S.  Dominique,  allant  en  Efpagne,  pafta 
par  Turin.  Ce  qu’il  y a de  remarquable 
dans  cette  églife  eft  la  chapelle  du  Ro- 
faire  , enrichie  de  marbres  & de  fta- 
tues , avec  un  tableau  du  Guerchin  , qui 
repréfente  la  Sainte  Vierge , S.  Domini- 
que &:  Sainte  Rofe. 

Dans  la  chapelle  du  bienheureux  Amè- 
dée , duc  de  Savoie  , l’on  voit  fa  figure 
en  argent  J fous  verre.  Il  y a auffi  une 

chapelle 
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chapelle  de  la  Vierge , dans  laquelle  eft 
«ne  infcrîption,  qui  dit  que  la  Sainte 
Vierge  eft  apparue  fur  cet  autel  jufqu’à 
trois  fois.  C’eft  dans  ce  couvent  que  ré- 
fide  l’inquifiteur  ; mais  fon  tribunal  n’a 
rien  de  plus  redoutable  qu’un  autre,  dans 
un  pays  où  la  juftice  s’exerce  fous  l’œil 
du  maître , & où  chacun  peut  lui  porter 
fes  plaintes  direâement. 

SS.  Maurizio  e Lazzaro  ; l’e'w 
glife  de  S.  Maurice  & de  S.  Lazare  , elt 
une  grande  chapelle  oâogone  alongée , 
d’une  bonne  architeâure , ornée  de  groflès 
'&  grandes  colonnes  de  marbre , avec 
des  ftucs , des  peintures , & autres  em- 
bellifl'emens  ; elle  eft  deflèrvie  par  celle 
des  huit  confréries  de  Turin  qui  eft  la 
plus  diftinguée , c’eft  la  confrérie  royale 
de  S.  Maurice.  Ces  Pénitens  font  ha- 
billés de  blanc  avec  un  capuce  rouge,' 
Parmi  les  grandes  cérémonies  de  ces  con- 
frères , la  principale  eft  la  proceflîoti 
folemnelle  qu’ils  font  dans  l’une  des  fêtes 
de  Pâques^;  ils  portent  une  figure  de 
O refîùfcité  , où  il  paroît  fortant  du 
tombeau  , environné  des  gardes  endor- 
mis , avec  tous  les  caraderes  d’expref- 
fton  qui  font  néceffaires  pour  émouvoir 
le  peuple  , riatéreftèr  , l’attendrir,  6c 
fom  ^ K 


ai8  Voyage  EN  Italie,' = 

réveiller  en  lui  les  fent.imens  de  reli- 
gion. Beaucoup  de  mufique , une  illu- 
mination prodigieufe  ; grand  nombre  de 
prêtres  avec  de  riches  ornemens  ; beau- 
coup d’enfans  habillés  en  forme  d’anges  ; 
une  confrérie  nombreufe  ; beaucoup  de 
foldats  en  armes  & de  gardes  qui  en  im- 
pofent , en  font  un  des  beaux  fpeélacles 
de ce  genre. 

Le  T ORRI , ancien  bâtiment  qui  fert 
de  prifon  pour  la  police  ; il  eft  fitué  près 
de  Porta  Pala'^.  C’eft  le  feul  refte  des 
conftruâions  romaines  qu’il  y ait  à Tu- 
rin. C’étoit  \dL  Curia  f on  le  palais  de  la 
juftice , fuivant  les  antiquaires. 

Aqueduc.  Turin  eft  pourvue  aeaux  & de  fon- 
taines abondantes  , comme  toutes  les 
villes  d’Italie.  L’acqueduc  fait  en  i')73 
par  Emmanuel  - Philibert , & reftauré 

Î)ar  Charles-Emmanuel  III  , vient  de 
a Dora , qui  pafîè  à une  demi-lieue  de 
Turin  ; il  traverfe  les  folles  & les  bat- 
tions de  la  porte  de  Suze  , près  de  la- 
quelle eft  le  point  de  partage  ; & l’eau 
fe  répand  dans  toutes  les  rues  pour  les 
nétoyer , pour  fervir  en  cas  d’incendie , 
& pour  arrofer  les  jardins.  Le  roi  a fait 
bâtir  en  ly'io  une  grande  fontaine  près 
delà  porte  qui  conduit  à la  Vénerie,  &. 
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qui  eft  la  plus  voifîne  du  palais  ; c’eft 
ce  qu’on  appelle  Cateratte  per  Vacqud 
deüa  Fontana  , parce  qu’en  effet  l’eau 
tombant  du  baftion  fait  jouer  des  pompes 
qui  élevent  le  refte  jufques  dans  un  réfer-i 
voir. 

L’autre  château-d’eau , près  de  la  porte 
de  Suze , à l’occident  de  la  ville , ferfc 
d’une  façon  particulière  pour  enlever  Ick 
neige  en  hiver  : on  retient  d’abord  les 
eauK  en  forme  de  lac  , qu’on  groflit  en 
y jettant  de  la  neige;  quand  il  eft  affèz 
gros,  on  le  lâche  par  toute  la  ville  ; cha- 
cun a foin  de  pouffer  la  neige  dans  le  ruif» 
feau  .elle  forme  un  torrent , dont  la  fonte 
va  toujours  en  augmentant , & qui  va  fe 
jetter  dans  le  Pb:  en  deux  heures^  temps 
la  ville  eft  entièrement  nétoyée  : on  au* 
roit  bien  defiré  au  commencement  de 
178  4d’avoir  à Paris  une  pareille  reflburce,: 
pour  fe  débarraflêr  de  la  neige  qui  a rem- 
pli les  rues  pendant  plus  de  40  jours. 
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CHAPITRE  Xr. 

I)e  la  population  de  Turin  , du 
caraBere  des  kabitans  y & de  l’ ad» 
minijlration, 

^ J E nombre  des  habîtans  de  Turin  , 
dans  l’intérieur  de  la  ville , fuivant  le  dé- 
nombrement de  1763  , étoitde  63000, 
il  y en  a 1 3000  dans  les  fauxbourgs 
& le  territoire , ce  qui  fait  en  tout  76 
mille,  fans  compter  1400  juifs  ou  hé- 
rétiques ; ce  nombre  d’habitans  avoir 
augmenté  de  1300  depuis  1759  , & l’on 
croit  qu’il  y a maintenant  90  ou  100 
mille  habitans  à Turin.  Sur  les  76  mille 
perfonnes  comprifes  dans  le  dénombre- 
ment de  1763  , il  y avoir  1400.  prê- 
tres ou  eccléfîaftiques  féculiers  , & 1500 
religieux  ou  religieufes  dans  les  cou- 
vens.  Le  nombre  des  femmes  y paroit 
un  pçu  plus  grand  que  celui  des  hom- 
mes J car  on  a trouvé  14766  hommes, 
15960  femmes,  147 IJ  cnfans  mâles, 
*5575  filles. 
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Les  habitans  de  Turin  ont  une  partie 
lie  la  gaieté  Françoife,  & ils  font  plus 
enjoués  que  ceux  du  refte  de  l’Italie. 
Scaliger  leur  rendoit  ce  témoignage  , 
Terra  ferax  , gens  lesta  hilares.  Il  y a 
des  converfations  , c’eft-à-dire  , des  af- 
femblées , par  exemple  , chez  Madame 
de  S.  Gilles , qui  recevoit  tous  les  jours , 
fur-tout  le  vendredi  qu’il  n’y  a pas  de 
fpeâacle.  Mais  on  remarque  peu  de  ja- 
loufîes , peu  de  galanterie  dans  les  fo- 
ciétés.  Je  n’y  ai  rien  vu  ni  rien  ap- 
pris qui  reflemblât  k cette  antique 
galanterie  qui  fe  ménage  avec  appa- 
reil les  fureurs , les  maux  & toutes  les 
miferes  de  l’amour,  fans  enfavoir  goû- 
ter les  douceurs  (a). 

Il  y a des  perfonnes  qui  ont  la  tnâlî- 
vaife  habitude  de  faire  porter  à leurs 
femmes  un  autre  nom  que  le  leur  ; la 
femme  de  M.  le  marquis^,  eft  Madame 
la  comteflè  B ; cela  pourroit  faire  tom- 
ber les  gens  qui  ne  feroient  pas  préve- 
nus dans  des  équivoques  facheufes  chez 
une  nation  qui  feroit  plus  jaloufe  ; au 
refte , cet  ufage  devient  plus  rare  aâuelle- 
ment. 

Il  n’y  a point  autant  de  luxe  à Turin  , 

(a)  Voye*  cependant  M.  «tofley , tome  i , f âge  7 j. 
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ni  de  dépravation  de  mœurs  que  dans 
les  autres  grandes  villes  ; le  roi  y veille 
comme  un  pere  dans  fa  famille  ; la  maifon 
royale  donne  l’exemple  , & l’on  n’y 
voit  perfonne  entretenir  les  aârices , & 
donner  mauvais  exemple  pour  le  bon 
ton  j le  roi  va  à pied  dans  les  prome- 
nades avec  la  plus  grande,  finiplicicé. 
D’ailleurs  la  noblefle  n’y  eft  pas  riche , 
( ou  moins  en  général  ) il  n’y  a point 
de  fortune  à faire  dans  les  finances , elles 
font  régies  pour  le  compte  du  roi  j ainfi 
l’on  ne  peut  y rencontrer  cette  extrême 
inégalité  qui  entraîne  d’extrêmes  dé- 
fordres. 

Dans  un  gouvernement  militaire  k 
magiftrature  ne  donne  pas  grand  relief, 
ïâ  tioblêiTe  fait  tout , on  l’acquiert  par 
le  fervke  après  quelques  générations.  On 
peut  l’avoir  auffi  à prix  d’argent , mais 
elle  coûte  fort  cher  ; on  acheté  pour  cela 
des  fiefs  du  roi , ou  des  particuliers,  avec 
l’agrément  du  roi.  En  fondant  une  com- 
manderie  , on  acquiert  le  droit  de  por- 
ter une  croix  ; les  cadets  peuvent  fuc- 
céder  à la  commanderie  , à leur  défaut 
le  roi  la  réunit  a fon  domaine.  Les 
jiobles  peuvent  feuls  prétendre  aux  gran- 
des places } être  préfentés  à la  cour , dan- 
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fer  dans  les  bals  publics  , avoir  au  fpec- 
tacle  des  premières  ou  fécondés  loges  : 
ils  ont  droit  d’entrer  chez  un  citadin  dès 
qu’on  y entend  des  violons , &c.  Mais  la 
nobîeué  ne  peut  fortir  du  pays  , ni  ven- 
dre fes  fiefs  fans  permilîion  5 il  faut  qu  elle 
ferve  , & le  fervice  eft  peu  lucratif  ; 
ainfi  les  nobles  ne  font  pas  riches  en 
général , mais  ils  n’en  font  pas  moins 
fiers ( M.  Rolland,  page  339  ). 

Les  Piémoritois  font  laborieux  & induf- 
trieux  ; je  n’ai  point  remarqué  quoiqu’en 
difeM.  R.,  qu’ils foient  foupçonneux,  vio- 
lens , vindicatifs,  dangereux.  On  lui  a af- 
furé  qu’il  y avoit  année  commune  cents 
perfonnes  tuées  h coup  de  couteau  dans 
les  Etats  du  roi  de  Sardaigne.  Ils  ont 
beaucoup  d’attachement  pour  leur  reli- 
gion & pour  les  cérémonies  religîeufes. 
Les  Piémontois  font  grands  & vigou- 
reux , les  femmes  y font  bien  faites , & 
ont  beaucoup  de  gorge.  Les  dames  ne 
mettent  point  de  rouge  k Turin  , non 
plus  que  dans  le  refte  de  l’Italie.  La 
pernicieufe  coutume  qu’ont  nos  Fran- 
çoifes  d’altérer  ainfi  leur  teint , n’a  point 
encore  percé  dans  ce  pays.  Les  Ita- 
liennes font  même  fort  éloignées  de 
l’adopter  ; elles  trouvent  avec  raifon  nue 
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leurs  aflèmblées  & leurs  fpedacles , qui 
font  bien  plus  vaftes  & plus  nombreux 
que  les  nôtres,  n’en  font  pas. moins  bril* 
lans. 

Les  aflèmblées  ne  font  pas  très  - fré- 
quentes , parce  qu’on  n’a  pas  autant  be- 
foin  que  chez  nous  de  fociété  , & que 
chacun  fe  contente  de  la  dame  qu’il 
fert.  On  fait  des  vifltes  dans  les  loges  ; 
mais  comme  on  ne  donne  point  à 
fouper  , on  ne  fe  retrouve  pas  après  le 
üpeâacle. 

Le  roi  ne  permet  pas  aux  oflBciers 
de  jouer;  il  empêche  les  aflèmblées  de 
jeu  trop  nombreufes , ou  trop  périlleufes 
pour  les  fortunes  ; cependant  il  ne  peut 
empêcher  les  jeux  de  hazard  avec  tant 
de  foin  qu’on  n’y  faffe  encore  quel- 
quefois des  pertes  confidérables  ; milord 
Malbourough,  en  1760  , perdit  huift 
mille  louis  au  Pharaon  dans  l’elpace  de 
huit  mois  qu’il  paflà  à Turin  , & l’on 
prétend  qu’il  étoit  dupe  d’un  des  joueurs, 
C’efl:  peut-être  fur  ce  fondement  que  M. 
l’abbé  Richard  raconte  que  le  roi  di- 
foit  à un  ambaflàdeur  qui  aimoit  le  jeu  , 
de  fe  défier  de  fes  Piéraontois  , parce  qu’ils 
étoient  fins.  Dans  le  temps  que  l’argent  y 
étoit  plus  rare,  on  voyoit  fouvent  un  ban- 
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quîer  de  Pharaon  tenir  la  banque  avec 
une  boîte  de  bijoux  ou  de  breloques  de 
toute  efpece  ^ quelquefois  de  mauvais  or  , 
numérotés  chacun  de  leur  prix  , qui  ne 
manquoit  pas  d’excéder  de  beaucoup  leur 
valeur  ; les  pontes  qui  gagnoient  fe 
payoient  en  bijoux,  à leur  choix;  mais 
lorfqu’ils  perdoient  , ils  étoient  obligés  • 
de  payer  en  argent  comptant  ; nou- 
veau défavantage  ajouté  à celui  du  jeu* 
Les  Anglois  fe  plaignent  quelquefois 
du  Piémont , parce  que  c’eft-lk  ou  ils 
font  leur  apprentiflâge  en  arrivant  en 
Italie.  Il  eft  impohible  que  des  gens 
qui  font  fort  riches , & qui  paflènt  pour 
l’étre  encore  davantage , ne  foient  pas 
dupes  dans  un  pays  où  ils  arrivent  pour 
la  première  fois.  Les  domeftiques  de 
louage  font  payés  par  les  ouvriers  pour 
faire  donner  le  maître  dans  leurs  piégés  , 
& ils  favent-  qu’en  tenant  ferme  ils  fe 
feront  toujours  donner  ce  qu’ils  vou- 
dront ; il  eft  tout  fîmple  qu’ils  en  abu- 
fent  ; au  refte  , les  Piémontois  paflènt  , 
même  en  Italie , pour  être  fins  & rufés  ; 
mais  ils  ne  font  ni  plus  intéreflcs  ni  plus 
trompeurs  que  d’autres. 

La  langue  Françoife  & l’Italienne  font 
çrefque  aufli  connues  l’une  que  l’autre  k 
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la  cour  de  Turin  & dans  la  bonne  corn» 
pagnîe.  Parmi  le  peuple  , on  n’entend 
prefque  ni  l’une  ni  l’autre  : le  Piémon- 
tois  eft  un  dialeéle  de  l’Italien  , mais 
tout-à-fait  abatardi , & dont  on  fe  moc- 
que  à Turin  même;  cependant  un  étran- 
ger a bien  de  la  peine  à s’en  palier  : il 
m’eft  arrivé  de  prier  des  gens  du  peu- 
ple de  me  parler  Italien  , & je  ne  pouvois 
pas  l’obtenir.  Le  Piémontois  a quelque 
rellèmblanceavec  le  Provençali,  mais  point 
avec  le  langage  des  Génois  ; il  femble 
que  la  chaîne  de  l’Apennin  y ait  con- 
fervé  cette  réparation. 

La  langue  latine  étoit  encore  la  langue 
univerfelle  fous  la  première  race  de  nos 
rois.  M.  de  Saintfoix  croit  quelle  com- 
mença de  n’étre  plus  vulgaire  au  com- 
mencement du  régné  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire; en  effet , au  concile  d’Arles  , 
en  8;  I , il  fut  ordonné  aux  eccléfial- 
tiques  défaire  leurs  inf raclions  ou  ho- 
mélies en  langue  Romance  afin  que  cha- 
€ua  fût  les  entendre  ; c’eft  la  langue  Ro- 
mance mêlée  de  Franc  & de  Latin  qui 
a produit  la  langue  Françoife , & même, 
fuivant  quelques-uns , l’Italienne  ; car  eh 
Italie , comme  en  France , les  irruptions 
des  Allemands  ont  changé  le  gouverne* 
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ment  & la  langue,  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  le  Piémont,  qui  forme  pour 
ainfi  dire  la  féparation , ait  un  langage 
très-mélangé. 

La  juftice  eft  admîniftrée  k Turin 
par  un  fénat  royal  qui  fut  établi  dès  l’an 
1459  : il  eft  compofé  de  trois  préfidens 
& de  vingt-un  fénateurs , qui  forment 
trois  chambres  , dont  deux  font  pour 
le  civil  & une  pour  le  criminel  ; il  y a 
un  avocat-général  & trois  fubftituts , un 
avocat-fifcal  & cinq  fubftituts , un  avo- 
cat des  pauvres  pour  le  civil  & un  pour 
le  criminel  avec  leurs  fubftituts. 

Le  premier  préfident  porte  une  fou- 
tanne  de  foie  & un  grand  manteau  de 
velours  cramoifî  fourré  d’hermine  ; les 
deux  préfidens  ont  l’hermine  de  moins  ; 
les  fénateurs  portent  la  foutanne  noire  & 
une  robe  d’écarlate  par-deflùs. 

La  jurifprudence  du  Piémont  eft\ 
comme  dans  les  provinces  méridionales 
de  France  , tirée  du  droit  romain  ; mais 
l’on  y a joint  beaucoup  d’ordonnances 
particulières  , foit  pour  la  forme  de  pro- 
céder ,foit  pour  le  fond  de  la  jurifpru- 
dence. Telle  eft  l’ordonnance  que  le  roi 
Vidor  rendit  en  1713  pour  l’adminif* 
Cration  de  la  juftice , à l’imitation  de 
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l’ordonnance  de  1667  donnée  par  Louis 
XIV  , mais  dont  l’objet  & les  détails 
s’étendent  beaucoup  plus  loin  ; celle  de 
Turin  forme  un  volume  in-folio  de  664 
pages.  Telle  eft  encore  l’ordonnance  de 
1729  , par  laquelle  le  roi  Viâor  dé- 
fendit les  fubftitutions , excepté  pour  l’an- 
cienne nobleflè.  En  France  l’ordonnance 
de  1 747  a réduit  les  fubftitutions  k deux 
degrés.  Il  femble  én  effet  qu’on  ne  doit 
pas  favorifer  un  genre  de  dilpofitions 
teftamentaires  qui  gêne  la  circulation  des 
fortunes  , jqui  produit  une  infinité  de 
procès , & qui  fert  fouvent  k fruftrer  des 
créanciers  de  bonne  foi  ; c’eft  beaucoup 
qu’on  les  permette  pour  foutenir  l’éclat 
d’un  grand  nom  , parce  que  cette  no- 
bleflè appauvrie  deviendroit  k charge  k 
l’Etat,  & parce  qu’il  en  peut  réfulterquel- 
quefiais  un  amour  de  la  gloire  & une 
ardeur  d’imiter  des  ancêtres  qui  fe  font 
diftingués. 

Le  roi  Charles-Emmanuel  III  a fait 
un  nouveau  code  peu  de  temps  avant 
là  mort.  On  peut  voir  un  abrégé  du 
droit  de  ces  pays  dans  V Introdu-^one  a 
la  Jurifprudenia  , ddi  Avocato  Bruno  ^ 
in -8°.  livre  fort  eftimé,  publié  en  1764 
à l’imprimerie  royale  de  Turin, 
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Il  n’y  a point  de  maréchauflees  en 
Piémont  non  plus  qu’en  Angleterre  , 
pour  la  sûreté  des  voyageurs,  Jai  ouï 
dire  que  les  communautés  étoient  en 
quelque  forte  refponfables  des  vols  qui 
fe  font  dans  leur  canton  , comme  en 
Angleterre  , où  l’on  accorde  au0i  une 
fomme  à quiconque  arrête  un  voleur  ; 
cependant  on  eft  volé  tous  les  jours  au- 
près de  Londres , & on  ne  l’eft  pas  en 
Piémont , parce  que  le  roi  de  Sardaigne 
veille  à ce  que  les  communautés  faflènt 
faire  des  rondes  fréquentes  pour  la  sûreté 
des  chemins. 


CHAPITRE  xn. 

JEiai  des  fciences  à Turin,  . 

Ij  a ville  de  Turin  ne  paroît  pas  avoir 
produit  desperfonnages  très-célèbresdàns 
les  lettres,  mais  le  Piémont  en  compte 
quelques-uns. 

L’on  a publié  en  1781,  2 volumes 
d’éloges  , intitulés  Pumontejî  illujln  ( à 
Turin  chez  Briolo  ) ; ce  recueil  eit  com- 
pofé  de  neuf  éloges  avec  une  préface  de 
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M.  le  comte  Tana.  Comme  la  plupart 
font  des  gens  de  lettres  , je  vais  en 
rapporter  le  catalogue. 

L’empereur  Pcrünax , d’Albe  , par  le 
comte  Bava  de  S.  Paolo. 

Pier  Lohibardo  , de  Novare , théo- 
logien. 

Le  cardinal  Bona , de  Mondovi  , 
connu  pour  la  lithurgie. 

Giov.  Bat.  Co«Æ,Augufl:in,  de  Tende, 
poëte  , par  le  P.  Délia  Torre  Auguftin. 

Giov.  Botero , de  Bene , politique  , 
par  le  comte  Napione. 

Vie  du  prince  , par  le  comte 

Bava  de  S.  Paul. 

Du  préfident  jFrzvre  ,iurifconfulte,par 
M.  r avocat  Durandi. 

De  Pierre  Mica  , d’Andorno , foldat 
qui  s’eft  fignalé,  par  M.  le  comte  Du- 
rando  di  Villa. 

De  Jean- André  BitJJi  , évéque  d’A- 
leria  , de  Vigevano,  connu  par  fon  éru- 
dition , par  M.  l’abbé  de  Calufo. 

Aduellement  il  y a beaucoup  plus  d’ému- 
lation : il  s’eft  formé  à Turin  une  aca- 
démie que  le  roi  régnant , alors  duc  de 
Savoie  , favorisa  avec  empreflèment , & 
à laquelle  il  fe  propofe  de  donner  plus 
de  conftftance  & plus  d’éclat.  Elle  a 
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déjà  publié  cinq  volumes  de  méffloites, 
fous  le  titre  de  Mifcellanea  Philofophi- 
co~Mathtmatica  Socictatis  privatœ  Tau- 
rimnjîs , 17591  &c.  Les  premiers  au- 
teurs de  cette  affociation  littéraire  ont 
été  M.  Louis  Tournier  dt  la  Grange  y 
M.  le  comte  de  Salaces  & M.  Jean- 
François  Cigna  y mais  on  y trouve  en- 
core des  mémoires  de  M.  le  chevalier 
Daviet  de  Foncenex  , qui  commande  k 
Villefranche , de  M.  Plai^ga  , chirur- 
gien , du  P,  Gerdil , de  M.  Allioni  , 
célébré  botanifte , de  feu  M.  Bertran- 
di  y &c. 

Les  géomètres  furent  étonnés , quand 
le  premier  volume  de  ces  mémoires 
parut  , d’y  voir  des  recherches  fur  le 
calcul  intégral^  fur  les  fuites  récurren- 
tes , fur  les  queflions  de  Maximis  & 
Minimts , fur  la  nature  & la  propaga- 
tion du  fon  , faites  de  main  de  maître  , 
par  une  perfonne  dont  le  nom  avoit 
été  jufqu’alors  inconnu  ; c’étoit  M.  de  la 
Grange.  Son  premier  début  le  mit  de 
pair  avec  les  cinq  ou  fîx  premiers  géo- 
mètres de  l’Europe;  on  lui  voyoit  ma- 
nier l’analyfe  la  plus  profonde  avec  une 
facilité  & une  élégance  dont  les  plus  cé- 
lébrés fe  feroient  fait  honiieur  j & rer 
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lever  modeftement  leurs  méprifes  ; on 
s’étonna  de  ce  nouveau  prodige  , fiar- 
tout  quand  on  apprit  que  M.  de  la 
Grange  navoit  pas^z^  ans,  & qu’il  étoic 
parvenu  à ce  point-là  ^ fans  maître , feul  , 
£c  fans  autre  fecours  que  fon  génie, & 
quelques  livres  dont  il  eut  bientôt  de- 
vancé les  auteurs.  On  l’a  vu  depuis  ce 
temps-là  remporter  les  prix  de  l’aca- 
démie des  fciences  fur  les  queftions  les 
plus  difficiles  de  la  géométrie.  Le  roi  de 
Pruflè  l’a  attiré  ( en  1766  ) à Berlin,  oii 
il  eft  un  des  direéteurs  de  l’académie , 
à la  place  du  célébré  M.  Euler  qui  étoit 
allé  s’établir  à Péterfbourg.  M.  de  la 
Grange  fait  encore  la  gloire  de  cette 
académie  , & doit  être  regardé  comme 
un  des  plus  illuftres  Piémontois. 

Par  mi.  les  profeflèurs  de  l’Univerfité  » 
qui  fe  diftinguoient  en  1765,00  comp- 
toir fur-tout  le  P.  Jean-Baptifte  Becca- 
ria , des  écoles  Pies,  qui  eft  mort  en 
1781  : il  étoit  né  àMondovi  en  1716  ; 
après  avoir  profefle  à Urbin  , à Rome, 
à Palerme  , il  étoit  venu  à Turin  pour 
être  profeftèur  de  phyfique  expérimen- 
tale , & il  avoir  fait  un  cours  de  phy- 
iique  pour  M.  le  duc  de  Chablais , fé- 
cond fils  du  roi  , comme  M.  l’abbé 
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Nolletavoit  étéenfaire  ml  pour  le  duc  de 
Savoie.  Le  P.  Beccaria  s’eft  rendu  cé- 
lébré par  un  grand  nombre  d’expériences 
nouvelles-  en  phyfîque  , fur-tout  par  rap- 
port au  tonnerre  & à l’électricité  ( a ), 
Il  a donné  une  théorie  lumineufe  des 
émanations  éleétriques  qui  forment  le 
tonnerre  ; il  avoir  élevé  une  pointe  d’où 
pendoit  un  fil  de  fer  de  1 15  00  pieds,  depuis 
le  château  du  Valentin  jufqu’à  la  vigne 
des  millionnaires  , en  traverfant  le  Pô» 
La  grande  longueur  de  ce  conduéleur , 
éledrifé  par  les  nuages , faifoit  voir  les 
moindres  eommencemens  d’orage  avec 
une  fenfibilité  qu’aucun  phyficien  ne 
s’étoit  encore  procurée. 

Le  Pere  Beccaria  a feit  aufli , de  con- 
cert avec  M.  Canonica , le  grand  ou- 
vrage de  la  mefure  d’un  degré  de  la  terre, 
avec  des  inftrumens  qu’il  a compofés  & 
fait  exécuter  à Turin  fous  fes  yeux  , 
aux  frais  du  roi  ; ( Gradus  Taurinenfis  , 
1774).  Ce  travail  a produit  une  con- 
firmation bien  fenfible  & bien  curieufe 
de  l’attradion  que  les  montagnes  exer- 

( a ) Elettricijmo  artifi- 1 in  Eotogna,  1758 , io-fol, 
tîale  e natutale  , 175  3 : I Voyez l>iieltley , hiil.  de  l’é- 
DeU'  EUttricym  - ,lettere  | leitricité  , tomç.  » j p.  181. 
éi  Giamiittijta  Bettaria,  1 
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cent  fiir  les  corps  fùfpendus  , comme  npus 
le  dirons  en  parlant  des . montagnes. 

M.  le  comte  Tana  a fait  imprimer  fon 
éloge  qu’il  avoit  prononcé  dans  l’aca- 
démie de  peinture  & de  fculpture  le  8 
novembre  1781,  & M.  Vernazza  fon 
ami  a fait  une  épitaphe  pour  être  mife 
fur  fon  tombeau  dans  le  cimetiere  qui 
eft  hors  de  porta  Palazzo.  Il  femble  que 
le  P.  Beccaria  ait  répandu  à Turin  le 
goût  de  la  bonne  phyfique , & celui  des 
mathématiques,  du  moins  c’eft  parmi  les 
difciples  de  ce  célébré  profeflèur  quefe 
font  trouvés  M.  de  la  Grange  , M. 
François  Cigna  , médecin  du  grand  hô- 
pital , connu  par  des  expériences  d’élec- 
tricité , & pluheurs  autres. 

Voici  les  noms  de  quelques  gens  de 
lettres  qui  fe  diitinguoient  à Turin  en 
176s. 

M.  le  comte  deSaluces  , ou  Salu^  , 
de  l’illuftre  maifon  des  comtes  de  Sa- 
luées , phyficien  & mathématicien  très- 
habile  ; il  a publié  en  1782  une  lettre 
fur  les  moyens  de  faire  du  falpêtre  ar- 
tificiel. 

M.  François-Dominique  Michclotù , 
profeflèu  de  mathématiques  , dont  on 
a un  ouvrage  jntcreflànt  fur  i’hydrau- 
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lique  : Sperimenti  Idraulici  principal- 
mente  diretti  a confermare  la  Teorica 
e facilitare  la  pratica  del  mi  fur  are  le  ac- 
que  correnti. 

Le  cardinal  Hiacinte  Sigiftnond  Ger- 
dif  Barnabite , né  en  Savoie  , autre- 
fois précepteur  du  prince  de  Piémont , 
connu  par  de  bons  ouvrages  de  philofo- 
phie  & de  métaphyfique  , dans  le  goût 
de  Malebranche  , écrits  çn  François. 
On  a imprimé  à Paris  un  ouvrage  de 
lui  fur  le  phénomène  des  Tubes  capil- 
laires , dans  lequel  il  fe  déclare  totale- 
ment contre  l’attraâion  ; on  a répondu 
à fes  objedions  dans  une  differtation  fur 
cette  matière , imprimée  à Paris  dans 
le  journal  des  favans  de  1768;  mais  Ig 
C.  Gerdil  eft  favant  dans  bien  d’au- 
tres genres  , & fa  réputation  peut  fe 
pafîèr  de  cet  ouvrage. 

Le  P.  Rovero  , jéfuite  , mathémati- 
cien connu  ; il  fe  retira  de  Turin  à i’ex- 
tindion  |des  Jéfuites  : il  eft  mort  depuis. 

M.  le  comte  Æfieri , premier  archi- 
t^de  du  roi , & qui  ell  mort  aduelle- 
riient. 

M.  le  commandeur  Alexandre-Vic- 
tor Papacin  de  Antonï  a donné  en  1766 
un  ouvrage  fur  les  effets  de  la  poudre 
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h canon  , fur  fa  force  , fa  vîteflè , dans 
lequel  il  y a des  expériences  très  - cu- 
rieufes  & très-bien  faites.  C’eft  un  homme 
célébré  dans  toutes  les  parties  relatives  à 
l’artillerie. 

M.  Carlo  Allioni^  naturalifte  , qui 
a écrit  fur  les  plantes  , les  minéraux  & 
les  infeâes , & qui  a un  cabinet  très- 
riche  en  hiftoire  naturelle. 

M.  JeanyBaptifte  Gober,  médecin; 
mais  qui  n’eft  plus  à Turin. 

J’y  ai  connu  encore  un  habile  opticien , 
nommé  Caccia. 

Dans  le  genre  des  belles-lettres , M. 
Jofeph  Bartoli , né  à Padoue  , antiquaire 
du  roi , dont  J’ai  parlé  k l’occafion  du 
cabinet  des  antiques  , & qui  eft  en 
même  temps  phyficien  & poète  ; il  eft 
aâuellement  à Paris,  & membre  de  l’a- 
cadémie des  infcriptions  & belles-lettres. 

M.  le  commandeur  Gelofo  , qui  a 
une  belle  colleétion  de  camées  & de 
pierres  gravées. 

Le  P.  Caftinnocente  domi- 

nicain , qui  a écrit  des  ouvrages  de  théo- 
logie & de  critique;  il  eft  mort, aufli-bien 
que  l’abbé  Jofeph  Paftni,  bibliothécaire 
de  rUniverfîté , favant  en  hébreu  & en 
grec. 
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M.  l’abbé  Berta , favant  bibliothécaire 
ide  l’üniverfité. 

Le  P.  Pierre  Savi , jéfuite  , qui  a 
fait  des  vers  italiens  , qui  a traduit  Sal- 
lufte  & la  vie  du  prince  Eugene  , d’a- 
près Je  latin  du  P.  Ferraris  ; il  eft  refté  à 
Turin. 

• M.  l’abbé  Ciapella , phyCcien  qui  eft 
jnort. 

M.  l’abbé  Vajelli^  bibliothécaire  du  roi. 

Voici  encore  les  noms  de  quelques 
auteurs  eftimés,  morts  depuis  l’impreffion 
de  mon  Voyage  en  1770. 

Jean  - Dominique  Cliionio  , un  des 
tneilleurs  écrivains  latins  de  notre  fiecle. 
Jean  - François  Marchini  , profefîèur 
d’Ecriture  Sainte  & de  langues  orien- 
tales , dont  nous  avons  un  afièz 

bon  & bien  écrit , de  canoae  Jacrorum 
librorum  , 1777. 

Jofeph-Antoine  Bruno , profeflèur  de 
droit  civil  & canonique.  Geofroi  Fratl^ 
;^ni  , écrivain  exad  & pur  en  latin  & 
en  italien , en  vers  & en  profe.  An- 
toine-François Gerhini  ^ bibliothécaire 
& écrivain  du  même  genre,  mais  in- 
férieur an  précédent.  Jean-Baptifte  Ma^ 
^uchi  , l’un  des  direflieurs  du  mufée  , & 
{rofieiTeur  d’éloquence  italienne  de  d(» 
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langue  grecque  , mort  en  1783  , fans 
avoir  publié  d’ouvrages  remarquables  ; 
mais  encore  a la  fleur  de  fon  âge  il 
donnoit , par  fon  favoir  & fon  goût , 
les  plus  grandes  efpérances. 

Hors  de  Turin,  le  Piémont  a perdu 
le  comte'  Radicati  de  Cocconato  , à 
Cafal , habile  géomètre.  M.  Michel  Ca~ 
fati  , Milanois , favant  & élégant  écri-» 
vain  ; il  étoit  évêque  de  Mondovi , oii 
il  eft  mort. 

Le  chevalier  • Alexandre  Sappa  , de* 
Milanefl  , poète  Italien  , facile  & aflèz 
eftinié  , mort  à Alexandrie  , fa  patrie. 

Après  avoir  parlé  des  gens  de  lettres 
qui  exiftoient  en  1763  â Turin  , je  vais 
parler  de  ceux  qui  fe  font  fait  connoître 
depuis  mon  retour  , & dont  j’ai  eu  la 
note  par  M.  le  baron  de  Choifeul , am- 
baflâdeur  de  France  , qui  connoît , qui 
aime  & qui  cultive  les  lettres. 

Il  fe  trouve  aduellement  plus  de  cent 
perfonnes  à Turin , ou  dans  les  villes 
voifines , qui  ont  publié  des  ouvrages  ; 
voici  du  moins  les  noms  d’un  grand 
nombre. 

Le  comte  Bienvenu  de  S,  Rafael  ^ 
favant  littérateur , a donné  pîufîeurs  ou- 
vrages de  belles- lettres  en  vers  & en 
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^j'rafe  ; il  eft  de  plus  grand  muficien  , 
& compofiteur. 

Le  comte  Félix  Durando  de  Villa  , 
quéit^ies  éloges , & quelques  poéfîes.  Il 
pafie  pour  être  favant  dans  l’hiftoire  , 
fur-tout  celle  du  pays. 

M.  Jacques  Durandi adonné  plufieurs 
v-61umes  de  recherches  hiftoriques  & 
géographiques  fur  l’ancien  Piémont , & 
des  pièces  de  théâtre  , dans  le  genre 
de  Métaftafe. 

Le  comte  Jean-François  Galeani  Na- 
pione  , a publié  divers  ouvrages. 

Le  comte  Emanuel  Bava  de  S.  Paul , 
Ja  vie  de  Pertinax  , les  éloges, du  prince 
Eugene , & de  M.  Bertrandi  , célébré 
chirurgien. 

Le  baron  Jofeph  Vernazza  de  Fre- 
ney  a donné  quelques  petits  ouvrages 
d’érudition  relatifs  au  pays. 

M.  Ga-{ano  a publié  une  hifioîre  de 
Sardaigne  en  2 volumes  in-£^.  & une 
traduâion  de  Camoens. 

M.  J.  Ardelco  Molina , qui  demeure  k 
Afti  ; une  hiftoire  de  cette  ville  , en  2 
volumes 

M.  le  comte  Vincent  Ughes  Bot- 
ton  de  Cajlellamont  y faggio  fopra  la 
legisla'^one. 
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M.  François- Antoine  Pefiatorc  ; /kg- 
gio  intorno  diverfc  opinioni  fopra  i de» 
litti  e h pene. 

Le  P.  Gafpar  Morardo , des  Ecoles 
pies , L’  uomo  guidato  dalla  Ragione , 
3 vol.  t/i-8®. 

M.  Jean-Dominique  Pifceria  , plu- 
(îeurs  petits  ouvrages  d’érudition  , de 
piété  «:  de  grammaire. 

Le  P.  Jérome  Rofafco  ^ Barnabite  ; 
délia  lingua  Tofiana , diahghi^  4°. 

Le  P.  Ignazio  Porro , de  l’ordre  des 
mîniftres  des  malades , prédicateur. 

M.  l’abbé  Pierre  Savi , poëte  , a tra- 
duit Sallufte. 

M.  Jofeph-Marîe  Boccardi  ; M.  Sil- 
vîo  Battis^  qui  demeure  à Saluces;  M. 
le  chevalier  J.  B.  Rafchieri  Cojla  ; M. 
le  comte  Jofeph  - Maurice  Ceruti  ; M, 
Fabbé  Odoard  Cocchis  ; M.  le  comte 
Vincent  Marenco  de  Cajîellamont , font 
connus  par  des  poéfies  imprimées. 

M.  le  comte  î'rançois-Oâave  Magna» 
eavallo , à Cafal , a donné  trois  tragé- 
dies y dont  deux  ont  été  couronnées  à 
Parme. 

MM.  Viâor  Amédée  Cigna  , Céfar 
[Oliyierif  & Jean-Dominique  Boggio  ^ 

ont 
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ont  donné  des  pièces  dans  le  genre  de 
Métaftafe. 

M.  Maurice  Pipino  ; Didionnaire 
Piémontois  , avec  des  pocfies  dans  cet 
idiome,  en  3 vol.  in-S°. 

M.  Jean-Bernard  Vigo  , poète  latin. 

M.  Jules  - Céfar  Cordara  de  Cala- 
mandrana  ^ à Alexandrie,  a écrit  en 
latin , foit  en  vers , fort  en  profe. 

' Le  P.  Henri  de  Porta  , Jacobin  , très- 
fàvant  dans  les  langues  ; de  linguarum 
ofientÆum  præjlantiâ. 

Le  P.  Michel- Ange  Marchljto , The'a- 
tin , a donné  quelques  livres  de  dévo- 
tion en  François  & en  latin.  M.  Ghio 
& M.  Regis  , profeflèurs  à l’Univer- 
fîté  , & M.  AlLifia , ont  écrit  fur  la 
théologie. 

Pour  la  jurifprudence ; M.  Oftinic^iz 
donné  les  trois  premiers  volumes 
d’une  Encyclopédie  de  droit  civil  & ca- 
nonique. M.  Arcafto  , profeiTeur  a FlJ- 
niverfité  , & fénateur  ; M.  le  comte 
Pr.chignono  de  Quaregna;  M.  l’abbé 
Jofeph  Albetti  , qui  demeure  a No- 
vare. 

Pour  la  médecine  , M.  Charles-Fran- 
çois Allione  , M,  François  Cigna  y MM. 
jean-Pierre  Dana  , Nicolas  Broyardi  ^ 
Tome  /.  L 
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pfpfeflèurs  de  TUniverfité  ; Vidor  Amé- 
dée  Giovanetti  , Pierre-Jean  VaJIapani , 
Gaber^  & Cardin  a S.  Damien  d’Afti. 

Pour  la  chirurgie , MM.  Jofeph  flu- 
i{a.ni , Jean  Rebaudengo , & Vincent  Ma- 
lacarnc , & Jean  Brugnoni , profeflèur 
de  médecine  vétérinaire.’ 

M«  Plazza  eft  depuis  plufieurs  années 
profeflèur  de  l’Univerfité  de  Cagliari  en 
Sardaigne. 

Pour  la  phyfîque  , M.  le  comte  de 
Mouroux , le  P,  abbé  D,  Maurice  Rq^ 
frfdh 

Pour  les  mathématiques  , M,  l’abbé  dt 
Valpergue  de  Calufo  , homme  d’un  mé^ 
rite  diftingué , qui  a publié  des  élémens 
de  la  langue  Cophte  ; M,  Philippe  Re^r 
veüi , & don  Cevafco  , qui  a donné  des 
élémens  d’arithmétique. 

Pour  l’artillerie  & l’art  militaire , MM, 
Gafpar  Tignola^  Jean-Dominique  Vai- 
ra  , Rana , architeâe  , le  marquis  de 
Bre-:^éy  le  marquis  Silva  ^ Tofcan  ; ces 
deux  derniers  ont  écrit  aufli  fur  d’autres 
iujets  ; leurs  ouvrages  font  en  François, 
Pour  les  arts  , M.  Jofeph  Piacen:(a , 
architeâè , a donné  les  deux  premiers 
volumes  1/2-4°.  de  l’ouvrage  de  BaU 
diauçci  f Notice  dd  pro^cjfori  dtl  di-^ 


Ch  A P.  XII.  De  Turin.  145 
fegno , avec  des  notes  & des  diflèrta- 
tions 

M.  Léonard  Marini  a donné  un  ou- 
vrage fur  les  habillcmens  anciens  & mo- 
dernes des  différens  peuples. 

M.  Charles- Jean  Tefiori , à Verceil 
un  ouvrage  fur  la  mufique. 

On  peut  encore  citer  parmi  les  écri- 
vains Piémontois  , aâuellement  vivans  , 
le  comte  Donaudi delle  Mallerezxiiem  du 
Saggio  di  economia  civile^  l’abbé  Donau- 
di^Xe  chevalier  Bergera^  le  médecin  Igna- 
zio  Somis,  MM.  Loya , Mïlonc , Ran- 

, Campili  ; les  abbés  Bono  , Oâave 
Baudijfon  , Buron^  del  Signore,  Ga- 
riglio  , Orméa , Gaya  , de  Levis , &c. 
Les  Peres  Hiacinte  de  la  Tour.,  Tho- 
mas Verani  , Fulgent  & Profper  Gar- 
:i{ini  , Jofeph  Bertier , Auguftins,  Paul- 
Marie  Ogger  y Pierre  Reyneri  , Boni- 
face  Giardi  , Carmes  ; Capizucchi  de, 
Cajfini  , miniftre  des  infirmes  , De-ca- 
nibus  Trinitaire  , Gregori  & Furno  , 
Cordeliers  ; Galateri , Chartreux , &c.  . 

Il  eft  naturel  de  faire  aufli  mention, 
d’un  grand  nombre  de  Piémontois  dif- 
tingués  qui  réfident  aâuellement  en  pays 
étrangers.  A Berlin  , M.  delà  Grange  y 
femeux  géomètre  dont  nous  avons  parlé, 
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&.  M.  l’abbé  Charles  Dcnina  , un  des 
ftîéilleurs  hiftoriens  de  i’Italie.  Eh  An- 
gleterre, M.  Baretti  & M.  Charles-Fr. 
Badina,  A Cartagêne  , M.  l’abbé  Jacinte 
Cerutiii  profeflèur  de  mathématiques.  En 
Pologne  , M,  Sartpris,  chymifte.  A Mi- 
lan , M.  l’abbé  GemeUi  ( il  Rifiorimento 
délia  Stirdegna ,,  z volumes  ) M, 

fabbéGuido  Ferraris , écrivain  latin , & 
M.  Pajferoni , poëte. 

A Parme  , le  P.  Paul  Marie  Paciaudiy 
Tliéatin  , de  l’académie  des  infcriptions, 
& belies-Iettres,  M,  l’abbé  Jean-Bernard 
de-RojJi  , profeflèur  de  langues  orien- 
tales, 

A Pife  , le  P.  abbé  don  Oélavien 
Cametti,,  de  l’ordre  de  Vallombreufe,  pio- 
feflêur  de  mathématiques;  & le  P.  Vincent 
i^Æ/^/2/,Jaçobin, profeflèur  de  Théologie. 

A Rome,  le  cardinal  Gerdii  Barna- 
bite  , le  comte  Annibal  Giiafco  , anti- 
quaire & homme  de  lettres.  Le  P. 
Jean-Baptifte  Audifredi , Jacobin  , as- 
tronome & bibliothécaire  de  la  Minerve. 
LeP;  Pie-François  Twæ,  Jacobin  , théo- 
logien. Le  P.  Gafpar  Saccarelli  ^ de 
POratoiré  ,qui  a éprit  fur  l’hiftoire  ecclé- 
fiaftique.  Le  P.  Bruno  , des  écoles 
pies.  L’abbé  Athanafe  Qdvalli , profeS 
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feur  de  phyfique , & le  dodeur  George 
Bondli  , proæüeur  de  botanique. 

Le  comte  Alfieri , poëte  tragique,  eft 
abfent  j il  a voyagé  dans  toutes  les 
parties  de  l’Europe.  Il  a publié  qua^** 
tre  tragédies  dont  on  fait  le  plus 
grand  éloge.  Il  en  va  donner  huit  au- 
tres , & il  a à peine  3 3 ans.  Le  contre 
Tana  , auteur  de  plufîeurs  ouvrages  de 
goût , eft  aufli  abfent  , aînll  que  M. 
l’abbé  François  Alberti  de  Villeneuve , 
auteur  d’un  Diftionnaire  Italien  & Fran- 
çois. 

L’académie  de  peinture  & de  fculp* 
ture  a été  établie  le  10  avril  1778  ; 
elle  fe  raflemble  au  palais  du  roi , & 
y diftribue  régulièrement  des  prix  que 
S.  M.  a établis  ; voici  les  académiciens 
qui  fe  font  le  plus  diftingacs. 

Laurent  Pecheux  premier  peintre  de 
S.  M. , dont  on  voit  d’excellens  tableaux 
à Rome,  à Pife,  à Parme  & ailleurs. 
Quoique  né  à Lyon  , on  peut  le  regar- 
der comme  Italien  ; il  a quitté  fon  pays 
à douze  ans  ; on  le  croit  le  meilleur 
peintre  d’hiftoire  en  Italie  , après  Bat'^ 
toni. 

Ignace  & Philippe  Collinl , freres  , 
fculpteurs  du  roi , dont  les  ftatues , dans 
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le  goût  ancien  , font  d’une  grande  per- 
fedion. 

M.  Charles- Antoine  Porporaû  ^ gra- 
veur en  taille-douce , dont  les  eftampes 
font  très  - eftimées.  Son  burin  eft  par- 
fait , on  peut  le  compter  parmi  les  plus 
célébrés  graveurs. 

Les  freres  Bernard  & Fabrice  Gal~ 
Uari , excellens  peintres  de  théâtres  , 
artiftes  uniques  dans  leur  genre  pour 
' la  perfpeâive. 

Jean-Baptifte  Bernero  , fculpteur  fia- 
tuaire. 

Viâor  Cignaroli , peintre  de  payfa- 
ges  k l’huile  fort  eftimés  ; il  a un  ta- 
lent très-diftingué , mais  il  eft  peu  oc- 
cupé. 

On  pourroit  ajouter  Jean-Dominique 
Molinari  & Viâor  Rapous  , peintres 
d’hiftoire,  M.  Ladatte^  fculpteur,  plu- 
fieurs  artiftes  de  l’académie  & d’autres 
qui  n’en  font  pas , tels  que  Rapous  , 
frere  de  l’académicien  & peintre  fort 
eftimé  pour  les  animaux  & les  fleurs  ; 
Trôna  pour  les  portraits , & plus  en- 
core pour  la  miniature  ; Panealbo  pour 
les  portraits , Trojfarel  pour  les  portraits 
en  miniature. 

Bulgeri , ou  plutôt  Bolgé  , fculpteur 
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en  bois  , Ferrera , Janotti,  Man  guet  , 
aüfli  fculpteurs  en  bois.  • 

Le  Piémont  a fourni  auüfi  de  bons 
artiftes  aux  pays  étrangers  : à Paris  , 
Madame  Ben^,  néebaflëri  de  Turin  , 
d’un  talent  diftingué  ; & MM.  Campana 
& Lavi , peintres  en  miniature  J Melini 
& Valperga^  graveurs  en  taille-douce. 

Lès  architedes  que  j’ai  oui  citer  font 
MM.  Piacenza  , dont  j’ai  déjà  parlé , & 
M.  le  comte  Beinaique. 

Pour  la  peinture  , le  chevalier  de 
Beaumont  avoit  acquis  de  la  réputation , 
mais  il  eft  mort.  On  peut  voir  de  fes 
ouvrages  chez  M.  le  commandeur  Ge- 
lofo , qui  poflède  plufieurs  tableaux  des 
grands  maîtres  ; on  aflîire  même  qu’il 
y en  a de  Rfphaël.  On  y voit  auflî 
plufieurs  ftatueS  copiées  fur  l’antique. 

Ily  a à Turin  une  manufadure  de 
tapifleries  où  l’on  a fait  de  belles  ten- 
tures fur  les  cartons  du  chevalier  de  Beau- 
mont. 

Nous  avons  parlé  de  la  mufique  à l’oc- 
cafion  de  l’églife  de  Turin. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  monnoies  , poids  ^ mefures  de 
Turin  y & du  prix  des  denrées» 

T 1 E s louis  d’or  de  France , qui  font 
au  titre  de  22  carats  de  fin  , & à la  taille 
de  30  au  marc  (a),  & qui  valent  en 
France  24  livres  tournois  , ne  valent  k 
Turin  que  20  livres  de  Piémont  dans 
le  commerce  ordinaire  ; ainfi  il  faut 
ajouter  un  cinquième  aux  livres  de  Pié- 
mont quand  on  veut  les  réduire  en  li- 
vres de  France^  je  dis -lo  livres, quoi- 
que je  n’aie  pafle  mes  louis  que  pour 
19  livres  16  fols  é deniers,  argent  de 
Piémont  ; c’eft  le  prix  du  tarif  arrêté  k 
Turin  le  II)  février  17^5  ; mais  par 
le  tarif  du  215  juin  1733  , ils  valoient 
ao  livres  3 fols  4 deniers. 

Les  fequins  de  Florence  pafïênt  k Tu- 
rin pour  9 livres  9 fous  4 deniers  ; 

( a ) On  permet  5 grains  fur  le  marc , pour  le  rc- 
mecîe  de  poids,  & dix  ttcnre-deuxiemes pour  le  tçmsdf 
de  fin  fur  le  litre. 
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mats  il  faut  avoir  foin  de  les  peler  , car 
ils  font  fujets  k des  altérations  de  quel- 
ques grains  qui  font  une  perte  dans  le 
commerce:  les  marchands  ne  les  reçoi- 
vent qu’au  poids , & font  la  dédudioa 
de  ce  qui  leur  manque. 

Un  écrivain  , qui  eft  d’ailleurs  fort 
inftruit , nous  dit,  en  parlant  de  Tu- 
rin , que  ce  qui  gène  le  plus  le  com- 
merce-eft  le  bas  prix  des  monnoïes  étran- 
gères dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne  ; 
« celles  de  France  , dit-il , y perdent 
»»  un  fixieme  , les  autres  n’y  font  pas 
» traitées  plus  favorablement  , ce  qui 
« nuit  beaucoup  k l’exportation  des  mar^ 
» chandtfes  fabriquées  en  Piémont  *,  c’eft 
» un  article  fur  lequel  le  roi  n’a  ja- 
» mais  voulu  fe  rendre , & que  le  duc 
» de  Savoie  réformera  certainement., 
» Les  bas  de  Turin  font  fort  chers  pour 
» les  étrangers  à caufe  de  la  perte  que 
» l’on  fait  fur  le  change  des  mon- 
» noies  ». 

Cet  auteur  n’a  pas  fait  réflexion  qu’il 
s’agifToit  d’une  fimple  queftion  de  mots 
& d’un  changement  de  dénomination. 

! Il  eft  vrai  qu’un  louis  de  24  livres  ne 
vaut  que  xo  livres  de  Piémont , mais 
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ce  n’eft  point-là  une  perte  fur  le  change  , 
ni  une  chofe  qui  affeâe  le  commerce, 
c’eft  feulement  un  nom  difterent.  Un 
louis,  c’eft -à- dire,  une  piece  d’or  au 
titre  de  za  carats  & à la  taille  de  30 
au  marc , s’appelle  en  France  24. livres; 
à Turin,  zo  livres  ; à Gênes , 29  livres; 
à Milan  , 33  livres  ; à Parme  ,9^  li- 
vres ; mais  c’eft  toujours  la  même  va- 
leur en  or  ; les  marchands  & les  per- 
fbnnes  qui  calculent  ne  s’embarratiènt 
pas  du  nom.  La  livre  numéraire  étoit 
une  livre  pefant  d’argent  (de  10  onces 
deux  tiers  ) du  temps  de  Charlemagne  ; 
elle  n’en  eft  plus  que  la  foîxante-fîxieme 
partie  aujourd’hui  ; tes  noms  ont  changé 
24  fois  par  des  toix  burfàles  , & le  marc 
d’argent,  qui  valoir  fous  l’an  768  , 
vaut  aâuellement  ■;  i livres  3 fous  3 de- 
niers dans  les  hôtels  des  monnoies , du 
moins  fuivant  le  tarif  de  1716,  ou  un 
peu  plus  dans  te  commerce. 

Ces  dénominations  ont  encore  bien 
plus  changé  ailleurs  ; celui  qui  croit 
avoir  perdu  4 livres  à Turin  , parce  que 
fes  louis  de  France  n’y  valent  que  zo 
livres , doit  croire  qu’il  a gagné  1 8 fois 
davantage  quand  il  arrive  à Parme  , 
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où  ce  meme  louis  d’or  vaut  9^  livres, 
mais  cela  ne  prouve  rien  que  la  varia* 
tion  arbitraire  des  noms. 

La  plus  belle  mbnnoie  de  Turin  eft 
le  carlin  d’or  de  120  livres  du  pays,  qui 
vaut  environ  lîx  louis  j mais  la  monnoie 
d’or  la  plus  ordinaire  k Turin  , eft  là 
pièce  neuve  de  24.  livres  de  Piémont  ^ 
Dioppa  di  24  lire  , que  le  roi  a faitfrap* 
per  en  i7'j4  ; elle  pefe  deux  gros  & 
demi  & un  grain , poids  de  marc  ; elle 
eft  au  titre  de  21  carats  & ~ ftiivant 
i’eflài  qui  eh  a été  fait  en  France  ; ainfi 
les  pièces  neuves  pefent  en  matière  pure  , 
164  grains  & , & valent  par  con- 

féquent  26  livres  7 fous  deux  deniers 
valeur  intrinfeque , c’eft-à-dire , fuivant 
le  prix  de  l’or  fin  , par  le  tarif  de  1726 , 
qui  eft  de  740  livres  9 fous  i denier 
Ÿi  le  marc  de  France  ; mais  nous  les 
payons  29  livres  i fou  i denier  lorfque 
nous  donnons  nos  louis  au  prix  du  tarif 
de  1729.  Il  y a aufli  en  or  la  Doppia 
di  12.  lire  & le  Scudo  d'oro  ^ di  6 lire. 

L’écu  neuf  de  1 7 5 j-  ^feudo  d argento , 
pefe  une  once  un  gros  1 3 grains  , il 
eft  au  titre  de  lo  deniers  20  grains 
de  fin  J ainft  il  contient  596  grains 
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de  matière  pure,  & vaut  6 livres  de 
Piémont  (a). 

Le  Piccolo  fciido  efl:  de  3 livres , & 
le  Tejîone  de  30  fous  : il  eft  aifé  de  les 
réduire  en  monnoie  de  France  , en  ajou- 
tant un  cinquième  ; ainfi  les  30  fols 
de  Piémont  font  36  fous  de  France  ou 
environ. 

On  parle  quelquefois  k Turin  deDu- 
Catons  ; c’étoit  une  monnoie  qui  valoir 
15  livres  & demie  de  Piémont , ou  6 livres 
Il  fous  de  France. 

Pour  voyager  en  Italie  plus  commo- 
dément , j’ai  changé  h,  Turin  les  louis  , 
pour  des  fequins  de  Florence  , à raifon 
de  vingt  & un  fequins  pour  dix  louis  , 
ou  de  II  livres  8 fous  6 deniers  pour 
chaque  fequin.  Quand  j’ai  été  à Flo- 
rence , j’ai  trouvé  que  les  fequins  y va- 
loient  prefque  autant , car  ils  m’ont  coûté 
1 1 livres  5 fous  z deniers  , k raifon  de 
4Z  paules  pour  chaque  louis  d’or  ; c’eft  k- 

{>eu-près  la  valeur  des  ducats  de  Hol- 
ande. 


( a ) VoyCL  VEJfaî J ur  la 
qualité  des  monnoies 
étrartgcres  , donné  par  M. 
Hicc  de  Kkhcbo\ii^,  i Pa- 


ris, da  PlmprimcricRoyalc» 
17^4,  in-folio^  La  banque 
rendue  facile  par  Girardeau^ 
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. «y  a trois  fortes  de  poids  à Turin,  Ppids  de 
le  marc,  compofé  de  8 onces  , qui  pefe^^^*^ 
vingt-deux  grains  & pn  quart  de  plus  que 
le  marc  de  France  , fuivant  l’examen  que 
M.  Tillet  en  a fait  avec  les  poids  ori- 
ginaux qui  ont  été  adrefles  au  minif- 
tere  ( Mémoires  de  {Académie  pouf 
1767  ).  C’eft  ce  marc  dont  on  fait  ùfage 
à la  monnoie  & chez  les  orfèvres  dé 
Turin. 

La  livre  ordinaire  employée  dans  le 
commercé , eft  compofée  de  i z onces  ; 

& ce  font  les  mêmes  onces  que  le  mârc  ; 
ainfî  elle  pefe  feulement  55  | grains 
de  plus  que  les  iz  onces  du  poids  de 
marc. 

L’once  de  Turin  fe  divife  en  8 oc- 
taves , f’oétave  en  ^ deniers  , le  denier 
en  z^  grains  , le  grain  en  Z4  granotti. 

La  livre  employée  en  médecine  eft 
compofée  de  i z onces  ; mais  ces  onces 
font  plus  foibles  que  celles  de  la  livré 
ordinaire  dans  le  rapport  decinqafix; 
l’once  fe  divife  en  8 dragmes  , la  dragme 
en  3 fcrupnles , le  fcrupule  en  zo  grains. 

Le  rub  ou  rubbio  eft  de  livres. 

Le  pied  de  Turin  , piede  llprando  , Pied  de 
réduit  en  mefure  de  France , vaut  i pied^“"“' 

6 pouces  J 1 , 71  lignes  ( c’eft-à-(ftre , 
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onze  lignes  & 71  centièmes  ) , fuivapt 
un  rapport  exaâ  avec  le  pied  de  Pa- 
ris (a)  déterminé  par  le  P.  Beccaria. 
M.  Criftiani  , dans  fon  traité  général 
des  melûres , que  Je  citerai  plufieurs 
fois  (b)  , ne  donne  que  10,5  lignes 
au  lieu  de  11,7. 

Le  pied  de  Turin  fe  divife  en  tl 
pouces  , en  Italien  onu  ; Voncia  en  1 2, 
punti , le  punto  en  iz  atomu 

Le  Rajo  on  Braccio  ^ qui  fert  aux 
marchands  , eft  de  14  once^  il  vaut  zl 
pouces  Z lignes  & il  fe  divife  en 
quarts , huitièmes  & feiziemes.  Dans  les 
autres  villes  du  Piémont  les  mefures  font 
diftérentes  , & cela  varie  à l’infini  ; le 
pied  de  Coni  n’a  que  les  deux  tiers  de 
celui  de  Turin.  Voici  quelques  autres 
mefures  rapportées  par  le  P.  Frîli  , & 
que  J’ai  réduites  en  pieds , pouces , li- 
gnes , & centièmes  de  ligne  , mefure  de 
Paris. 

< a ) Pour  donnef  aux  | trouve  plu/îeurs  Je  cet 
étrangcFs  une  idée  du  pied  | échelles  qui  font  encore  très- 
de  Paris,  j’en  ai  fait  gra- j julies  fur  mes  plans  impri- 
mer la  longueur  au  bas  de  | raés  & reliés  depuis  plu- 
plufîeurs  de  mes  plans  de  Uieiirs  années, 
milles , le  papier  fe  défornie,  | (b)  Delle  mifure  (Togni 

il  eft  vrai  j cependant  jç  ' generc  ,inBreJiia 
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pieds  y pouc.  lig. 

àTortone,  Braccîo  lungo  z t o iJ 

Braccio  corto  i 7 451 

Br,  di  legname  i 1 1 5 9^ 

IkklcyLznàncBracciodi  Seta  1 7 7 5* 

di  panno  ^ o 765 

a Navare  Braccio  di  Seta  1739^ 
t/Æ  panno  % o 7 74 

Br,  daFuJlagno  1 9 10  4^ 

La  toife  de  Turin,  ,eft  de  40 
o/zee  du  pied  de  Turin  ; elle  fè  divife 
en  cinq  parties  égales , qu'on  appelle 
piedi  manualiy  & chaque  pied  en  8 
once. 

Le  Trahucco,^  ou  la  perche  qui  ferc 
dans  l’arpentage , eft  de  6 pieds  de  Tu- 
rin , ainfi  elle  vaut  9 pieds  ij  pouces 
10,  X 6 lignes,  en  melure  de  France. 

Quatre  perches  carrées  forment  la 
table  , Tavola  ; il  faut  100  tavole  pour 
feire  le  journal  , ou  la  giornata  ; & 
par  conféquent  le  journal  de  Turin  eft 
1000  toifes  , ou  feulement  ^ déplus; 
ainfi  la  giornata  différé  peu  du  journal 
de  Bourgogne  , qui  comprend  902  \ 
toifes  carrées , de  fuperlicie  , & de  l’ar- 
pent de  Paris  qui  en  contient  900 , ou 
30  toifes  en  tout  fens  (a).  Le  nom  de 

(a)  L’appenr  cft  de  looj  tout  îc  Royaume,  mais  la 
fcrclKS  de  fuperiieie  dans] perche  Tarie  depuis  i* 
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giornata  vient  de  ce  que  c^eft  k-peu- 
près  le  terrein  qu’un  homme  peut  la- 
bourer dans  un  jour  avec  deux  chevaux  ; 
& on  l’eltime  de  même  pour  l’arpent  de 
Paris. 

Le  mille  de  Turin  , fuivant  la  réglé , 
doit  être  de  7^0  trabuchi , c’eflr-a-dire , 
1188  toifes  , qui  font  environ  une  demi- 
lieue  de  France  ; ( car  nos  lieues  de  a<; 
au  degré,  font  de  1x83  toifes)  ; ainfi 
les  milles  de  Turin  font  de  48  au  degré, 
le  degré  de  la  terre  étant  d’environ  57000 
toifes  en  Italie  (a). 

La  mefure  des  grains  , appellée  Emi- 
tta  , eft  un  cylindre  dont  le  diamètre 
cft  de  8 pouces  x points  1 1 atomes  , 
& la  hauteur  5 pouces  5 points  1 1 ato- 
mes , d’où  je  conclus  qu’elle  contient 
1163  pouces  cubes  de  France.  Le  boif- 
feau  de  Paris , qui  en  a 661  , contient 
20  livres  de  bon  bled  ; ainfi  l’émine  de 
grain  doit  pefer  35  livres  , poids  de 
tnarc. 

pieds  jusqu’à  22,  Celle  dont!  dans  roirt  îe  Royaume  > fie 
on  (e  fert  pour  les  bois  c(l  l’arpent  de  Paris  eft  de  90O 
de  2i  pieds  -,  celle  des  ar-  toiles  fcufemenr 
pcntcurs  de  Pari.s  eft  de  l8  (a  ) Nous  parlerons  des 
pieds.  Aind  Tarpenc  des  milles  ulî.cs  dans  les  diffé- 
eaux  ôc  forêts  eft  de^'i  44  rentes  parties  de  T talic  , 
toiTes  ôc  quatre  neuvièmes  ; à TarticU  de  Bologne* 
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Le  prix  ordinaire  dn  bled  à Tarin  ^ 
vers  175^  , étoit  de  3 livres  i’émine  , 
ce  qui  revient  341  fous  le  boilièau  , 
monnoie  & mefure  de  Paris  ; ce  prix 
du  bled  eft  ordinairement  plus  fort  qu’à 
Paris  où  l’on  n’eftime  ordinairement  le 
boiflèau  que  30  fous  , & cependant  la 
viande  , même  de  veau , ne  coutoit  or- 
dinairement à Turin  que  5 fous  & demi , 
au  lieu  de  8 qu’elle  coûtoit  alors  à Pa- 
ris ; mais  cela  vient  de  l’abondance  des 
fourages  ; au  refte , le  Vicaire  de,  la  ville , 
qui  efl  le  magiftrat  municipal , taxe  le 
prix  de  la  viande  fuivant  l’exigence  des 
cas.  Quand  il  y a peu  de  foins , tous 
les  payfans  vendent  leurs  veaux  , & les 
bœufs  font  plus  chers  ; mais  le  veau 
coûte  toujours  un  demi- fou  de  plus  que 
le  bœuf. 

Voici  le  prix  des  denrées  a Turin  au 
mois  de  juillet  177')  , fuivant  M.  Ber- 
noulli , en  poids  & monnoie  de  Pié- 
mont. 

Bœuf,  la  livre  de  12 
onces  de  Piémont  ...  zi  fous. 

Veau  5 i 

Mouton  .......  zi 

Cochon  .......  X7 
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Beurre  . 8 

Huile ' . . . 9 

Chandelles  des  4 à la 

livre 10 

des  3 . . Il 

Ris zi 

Fromage  de  Savoie  . . 8 

Pain  le  plus  fin  ...  . 3 f.  8 den. 

Pain  ordinaire  ....  z ^ 

(Eufs  frais  i fou  piece  ; les  autres  8 fous 
la  douzaine. 

La  mefure  de  vin  , quon  appelle 
Brenta  , eft  de  628  pouces  cubes  de 
Piémont,  ou  Z483  pouces  de  France, 
c eft-à-dire , environ  ^ z pintes  de  Paris , 
puifque  notre  pinte  eft  de  48  pouces 
cubes. 

L’attention  du  gouvernement  pour  la 
fabrication  exaéte  des  balances , des  poids 
& des  mefiires , leurs  dimenfions  , & 
leurs  vérifications , a fait  publier  en  1750 
une  inftrudion  qui  mériteroit  d’étre 
imitée  par-tout  ; IJiru^one  per  U fabri- 
catori  ed  aggiujîatori  delle  b'ilance , fladerc 
e mifure  , 43  pages  rV2-4°.  avec  figures. 

Les  marchands  & les  ouvriers  de 
Turin  font  diftribués  en  communautés; 
mais  chacun  peut  exercer  fa  profelfion 
fans  aucun  droit  ; il  eft  feulement  obli- 
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gé  de  faire  le  chef-œuvre  en  préfence 
des  fyndics  de  la  communauté.  Il  y a 
cependant  quelques  profeflions  dans  lef- 
quelles  le  nombre  eft  fixé,  & dont  les 
offices  fe  vendent  ; tels  font  les  offices 
des  procureurs  , qui  font  au  nombre  de 
40  , qui  coûtent  ou  30  mille  livres; 
les  offices  de  greffiers  , qui  font  au  nom- 
bre de  x6,  & qui  fe  vendent  8 mille 
livres  : les  maîtrifes  d’apothicaires  , qui 
font  au  nombre  de  3 6 , & qui  fe  ven- 
dent 9 à I O mUlelivres. 

Les  Chiahattini  font  40  commiffionai- 
resdont  l’emplacement  efl  fixé,  & chacun 
paye  pour  la  boutique  & pour  le  privi- 
lège ,334  cens  livres  au  propriétaire 
de  l’Office  ; ils  font  obligés  de  porter 
une  lettre  , de  faire  une  commiffion  ou 
de  la  faire  faire  par  un  de  leurs  garçons , 
moyennant  zo  deniers , qui  équivalent  k 
Z fous  de  France  ; cet  établiffèment  re- 
vient k celui  de  la  petite  porte  de  Paris  , 

& du  Penny-pojî  de  Londres. 

Les  Juifs,  k Turin,  ont  un  quartier 
où  ils  font  très-nombreux;  ils  prêtent 
k gros  intérêt , mais  auffi  l’Etat  en  tire 
une  rétribution  (M^RoIlandp.  3 'J 9). 

Le  commerce  du  Piémont  roule  comroerc# 
principalement  fur  la  foie , car  il  tire  Piémont. 
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de  France  beaucoup  de  marchandifes  ; 
des  draperie?. , des  couvertures  & des  bas 
de  laine  « des  écamines  du  Mans,  des 
toiles  brochées  & des  cotonades  de 
Rouen  , des  rubans  du  Lyonnois  & du 
Forez  ^ des  camelots  de  Lille  , de  même 
cjiie  d^Anglererre  & de  Saxe  ; une  partie 
de  nos  étoffes  ôc  de  nos  modes  s’envoie 
à la  cour  de  furîn. 

Le  fer , le  cuivre , le  plomb  , fe  tirent 
de  l’étranger  : il  y a cependant  des  mines 
en  Savoie,  mais  elles  font  négligées; 
on  ne  permet  pas  aux  étrangers  de  les 
vifiter,  de  crainte  qu’on  ne  connoiflè 
trop  le  moyen  de  pénétrer  dans  les  mon- 
tagnes , qui  forment  la  sûreté  de  l’Etat. 

Le  Piémont  tire  des  armes  du  Forez, 
des  glaces  deVenife,  de  là  clincaillerie 
d’Allemagne,  de  la  bijouterie  de  Paris, 
du  papier  de  France  (M.  R.  p. 

Le  fiîcre  & les  drogueries  y viennent 
aiifli  de  l’étranger,  par  G eues  & par 
Venîfe. 

'D’un  autre  coté,  le  Piémont  envoie 
dans  l’étranger  beaucoup  de  beftiaux  , 
bœufs,  vaches,  moutons,  porcs,  & 
beaucoup  de  riz  ;^on  compte  année 
commune,  8o  à 90  mille  bœufs  expor- 
tés J & fans  les  droits , ce  commerce 
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augrnenteroit  peut-être  encore;les  chevaux 
fe  tirent  de  la  Suiffe , & d’ailleurs.  On 
exporte  aulTi  beaucoup  de  chanvres , de 
fils  & de  cordages.  On  y fait  peu  de 
toiles  ; on  tire  de  la  .Suiflè  toutes  celles 
qui  ne  (’e  fabriquent  pas  dans  le  pays  , 
mais  depuis  quelques  années  le  gou- 
vernement fait  des  efforts  pour  aug- 
menter la  fabrication  des  toiles. 

Qn  a fait  à Turin  quelques  étofiès  de 
foie,  des  velours  , des  taffetas , des  étof- 
fes brochées  furies  delîins  de  Lyon.  M. 
R,  penfe  qu’il  y a 7 à 8 cens  métiers 
à Turin  ; c’eff  pour  les  encourager  que 
le  roi  gêne,  par  des  droits  très-forts, 
l’importation  des  nôtres. 

On  fabriqtie  des  draps  pour  les  trou- 
pes avec  la  laine  du  pays  , qui  eft 
grolTiere , & des  draps  plus  fins  avec 
d $ laines  de  Rome  & de  la  Poui  le;  ces 
fabriques  font  dans  la  partie  du  Pié- 
mont qui  avoifine  le  Dauphiné, 

Il  y a une  manufaâure  de  tapifîeries 
à lurin  , dans  le  goût  de  celle  des 
Gobelins , mais  elle  tire  les  laines  de 
Paris  toutes  teintes  , & l’on  n’a  pas  en- 
core l’art  de  les  bien  employer,  La  ma- 
nufaéfure  de  porcelaine  établie  du  côté 
Moticailier  a beaucoup  d’ouvriers 
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François  , & cependant  n’a  point  encore 
réufli.  C M.  R.  p-  344  ). 

Le  principal  commerce  de  Turin  con- 
lîfte  dans  les  foies  du  Piémont;  M.  Rol- 
land dit  qu’il  en  fort  chaque  année  pour 
t 8 ou  zo  millions  ; il  en  va  en  Alle- 
magne , en  Hollande , en  Angleterre. 
La  France  en  tire  les  deux  tiers  de  ce 
qu’elle  emploie  dans  fes  manufaâures. 
On  m’a  alTuré  que  la  feule  ville  de  Lyon 
tîroit  du  Piémont  pour  7 à 8 millions 
de  foie.  M.  Rolland  dit  quelle  en  tire 
le  tiers  de  celle  qu’on  y emploie  , & 
que  les  autres  parties  de  la  France  en 
tirent  du  Piémont  encore  autant.  Je  cite 
volontiers  M.  Rolland  dans  cette  par- 
tie, parce  qu’étant  infpedeur  des  ma- 
nufeâures , il  doit  être  plus  inftruit. 

Cette  quantité  de  foie  fait  que  les 
retours  de  la  France  en  argent  font 
très-forts , il  en  eft  de  même  pour  le 
ris  ; aufli  nos  louis  d’or  font  très-com- 
muns à Turin  , & ce  feroit  encore  pis 
Il  la  culture  des  foies  ne  s’étoit  pas  ac- 
crue un  peu  depuis  quelques  années 
dans  les  provinces  méridionales  de 
France. 

Pti  mûrier».  Le  roi  de  Sardaigne  a fait  de  fon 
côté  tout  ce  qui  étoit  polTible  pouraug- 
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menter  l’abondance  des  mûriers  & la  cul- 
ture de  la  foie  dans  fes  Etats , en  ac- 
cordant des  gratifications  aux  cultiva-  , 
leurs  , & il  y a parfaitement  réufli,  C’eft 
aduellement  dans  le  Piémont , fiç  mémç 
aux  environs  de  Turin  , que  l’on  voiç 
la  culture  des  njariers  blancs  , dans  toute 
fa  perfeâion.  On  s’imagine  en  France 
qu’il  fuffit  de  planter  des  mûriers  pour 
avoir  de  la  feuille  ; j’ai  vu  des  provinces 
en  France  ou  l’on  a établi  des  pépinières, 
aux  dépeps  du  public  pour  fournir  des 
mûriers  à tous  ceux  qui  ont  voulu  les 
planter  ; la  plupart  font  morts  fur  pied , 
& toute  la  dépenfe  qu’on  avoit  faite 
eft  reftée  inutile.  Il  eft  abfolument  né-î- 
ce0àire  de  défoncer  la  terre  tout  autour 
pour  aider  la  propagation  des  racines  , 
de  tailler  ou  émonder  les  arbres  de  trois 
en  trois  ans  , fur-tout  dans  les  terreins 
maigres , & d’y  donner  des  foins  de 
plufieurs  efpeces,  Al?  l’abbé  de  Sauvages 
en  avoir  fait  une  étude  particulière  dans 
fon  Voyage  d’Italie  en  1764  , & U 
fe  propofoit  d’en  faire  un  fupplément  % 
l’ouvrage  qu’il  avoir  publié  fur  cette  ma- 
tière. Au  refte , il  y a déjà  en  Languer 
doc  beaucoup  de  mûriers  auffi  beaux  que 
ceux  d^Italie  I ce  qui  peut  faire  croire 


qu’on  n’y  eft  pas  fort 
tables  principes. 

Les  mûriers  font  connus  en  France 
depuis  long-temps  ; les  François  qui  fi- 
rent avec  Louis  XII  la  conquête  du  Mi- 
lànès  en  1509,  en  rapportèrent  de  la 
graine  dans  le  Dauphiné  & le  Langue- 
doc où  elle  réufTit  afléz  bien  , on  prcféroit 
celle  du  mûrier  blanc  ; mais  ce  n’eft 
qüe  depuis  quelques  années  que  cejtte 
culture  eft  en  vigueur  ; elle  eft  aâi^el- 
lement  au  point  que  nos  provinces  rtié- 
ridionales  fourniflent  à la  ville  de  Lyon  , 
iùivant  l’eftirae  de  quelques  perfonnes, 
12  à 13  mille  quintaux  de  foie  chaque 
année  , ou  à-peu-près  la  moitié  de  ce 
qu’on  y confomme  : le  relie  fe  tire  du 
Piémont , d Efpagne , de  Suiile  & des 
Indes. 

Les  mûriers  greffés  de  la  feuille  d’I- 
talie , ou  mûriers  rofes  , font  ceux  qui 
ont  le  mieux  réulîi  en  France  : tant  qu’on 
s’eft  attaché  au  mûrier  fauvageon  & à 
quelques  mûriers  à grande  feuille  , on 
n’a  eu  que  des  fuccès  médiocres  ; le 
pcemier  a la  feuille  trop  petite , trop 
peu  nourriflànte  ; le  fécond  l’a  trop  dure, 
& les  vers  à foie  la  rebutent. 

Les  mûriers  rofes  font  en  effet  ceux 

qu’on 


éloigné  des  vérî- 
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qu’on  cultive  en  Piémont  ; le  chemin 
de  la  Vénerie  royale  en  eft  prefque  tout 
planté  ; c’eft  à la  connoiflànce  de  cet 
arbre  que  les  provinces  de  Languedoc , 
Vivarais  , Provence  & haut  Dauphiné 
font  redevables  de  la  quantité  de  foie 
qu  elles  recueillent  aujourd’hui , tandis 
que  la  province  du  Lyonnois  attachée 
depuis  150  ou  60  ans  à ne  cultiver  en- 
core que  le  mûrier  fauvageon  , connoif- 
foit  à peine  ce  produit  {a). 

Il  y a auffi  en  Italie , fur  - tout  du 
côté  de  V érone  , une  pratique  finguliere 
que  je  n’ai  point  vue  en  France  poi|r 
la  multiplication  des  mûriers  ; on  fait 
des  pépinières  perpétuelles  qui  conCftent 
en  de  grolTes  fouches  prefque  à ras  de 
terre  ; on  en  couche  les  branches  pour 
faire  des  marcottes  ou  provins  qu’on  dé- 
tache du  tronc  quand  elles  ont  pris  ra- 
cine ; chaque  fouche  donne  ainfî  quatre 
mûriers  greffés  & de  belle  venue , tous 
les  trois  ans  : les  fouches  durent  un 
fiecle , en  produifant  toujours  de  la 
même  maniéré  ; & pour  en  avoir  d’au- 
tres , il  ne  s’agit  que  de  greffer  de 
jeunes  tiges  à quelques  pouces  au-defibus 

(a)  Voyez  M.  Thomé,  Mémoire  fur  la  maniéré  d*é* 
k\cr  les  vers  à foie  , 1767. 

Tamc  /.  M 
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4u  niveau  de  la  terre  , & de  couper  tou- 
jours le  deflùs  pour  tairer  groflir  la  fou- 
che  & multiplier  les  jets  de  côté  ; l’on 
gagne  ainfi  beaucoup  de  temps , parce 
que  l’on  n’eft  pas  obligé  de  grefFer  les 
mûriers  & de  les  attendre  de  graine  fi 
long-temps. 

Dans  les  plantations  ordinaires  de 
mûriers  , en  Italie , on  ne  fait  point 
de  difficulté  de  femcu  du  grain  dans 
les  intervalles  ; cela  diminue  fans  doute 
le  produit  des  mûriers  , mais  on  en  eft 
plus  que  dédommagé  d’ailleurs.  Cette 
méthode  feroit  moins  bonne  en  France 
oii  la  végétation  eft  plus  foible. 

, Le  riz  eft  auffi  un  des  grands  objets 
de  la  culture  du  Piémont  ; mais  j’ai  en- 
tendu le  feu  roi  me  témoigner  là  - deflîis 
les  regrets  d’un  bon  pere  qui  voudroit 
pouvoir  fouftraire  fes  peuples  à cette 
culture  dangereufe.  On  obferve  en  eftét 
que  les  payfans  qui  s’en  occupent  font 
jaunes , cacheâiques  , fujets  aux  hydro- 
pifies  , aux  obftrudions  , aux  fievres 
intermittentes  , caufées  par  le  terrein 
marécageux  , & par  les  eaux  ftagnantes 
dont  le  riz  a befoin  ; car  c’eft  une  plante 
aquatique  qui  doit  être  pendant  un 
temps  f ou  entièrement  fous  l’eau , ou  en. 
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partie  , fuivant  fes  degrés  d’accroilFe- 
nftent.  Le  canton  de  Verceîl  en  produit 
une  quantité  conCdérabîe  , & fournit  à 
rexportation  pour  tous  ips  pays  vojfîns. 

ÂL  le  corrite  Spolverini  a donné  fur 
la  culture  du  riE,un  poëtne  ettimé  ; il 
auroit  bien  dû  y joindre  , en  faveur  de 
ceux  qui  aiment  l’agriculture,  une  fuite 
de  détails  économiques  en  forme  de 
notes;  j’ai  oïli-dire  qu’on  devoity  fup- 
pléer.  M.  l’abbé  de  Sauvages  , qui  s’efi: 
occupé  fpécialement  d,e  l’agriculture  en 
Italie  pendant  i’efpace  de  i z a 15  mois  , 
en  1763  & 1764,  fe  prppofoit  de  nous 
donner  les  détails  de  la  cultiîre  du  riz , 
avec  beaucoup  d’autres  obfervations  qu’il 
y avoit  faites.  M.  Rolland  a donné- un 
mémoire  abrégé  fur  cette  culture  dans  fes 
Lettres  écrites  de  Sui£e  & dTtalie. 

On  cultive  beaucoup  en  Piémont  & en 
Savoie  le  maïs , ou  bled  de  Turquie  ; le 
payfan  en  fait  fa  principale  nourriture,  il 
le  mange  en  bouillie  .,  ou  en  gâteau  qu’oa 
appelle  Polenta. 


i68  Voyage  en  Italie^ 


CHAPITRE  XIV. 

De,s  Kcvcnus  & des  Impôts  du 
Piémont, 

X I-  y a des  perfonnes  qui  comptent  près 
de  trois  millions  d’habitans  dans  les  Etats 
du  roi  de  Sardaigne  ; d’autres  n’en  fup- 
pofent  que  la  moitié , & M.  Schloezer 
en  compte  deux  millions.  Le  même  au- 
teur eftime  les  revenus  du  roi  i6  mil- 
lions & demi  , d’autres  les  portent  de 
vingt  a ving-cinq  millions  de  France; 
il  pourroit  Tes  augmenter  fî  les  befoins 
Texigeoient. 

Ces  revenus  font  répartis  , comme 
chez  n'ous  , fur  les  fonds , fur  les  per- 
fonnes & fur  les  confommations , avec 
fagcflè  & avec  économie  ; il  n’y  a ni 
abus  dans  la  perception  de  ces  re- 
venus , ni  profufîon  dans  leur  emploi. 
L’impofition  de  la  taille  réelle  qui  fe  paie 
fur  les  biens-fonds  , fut  un  des  premiers 
objets  de  l’attention  du  feu  roi  au  com- 
mencement de  foa  régné  (a)  ; la  riia- 

(a } uillâj  pour  le  U-uchc  de  Savoie  fuf 
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liiere  dont  on  y procéda  , & les  re- 
gilères  qu’on  en  drefla  , ont  été  con- 
fukés  même  par  les  cours  étrangères  qui 
fongeoient  à établir  une  réforme  dans 
cette  partie  des  finances. 

On  commença  par  faire  faire  l’arpen- 
tage des  fonds , & l’eftimation  des  fruits 
qu’ils  produifoient,  par  trois  eftimateurs, 
dont  deux  étoient  nommés  par  la  pa- 
roiffe , & le  troilieme  nommé  d’office. 
On  ajouta  à ces  trois  eftimateurs , des 
révifeurs  choifts  parmi  les  gens  les  plus 
expérimentés  , que  l’on  chargea  de  veil- 
ler fur  la  conduite  des  eftimateurs  & 
de  conférer  avec  eux.  Dans  cette  efti- 
mation  on  fit  la  diftradion  des  frais  de 
culture , dîmes  , ferais  & droits  feigneu- 
riaux , pour  ne  compter  que  fur  le  re- 
venu net  ; on  expolà  la  carte  & le  rôle 
de  chaque  territoire  à l’examen  des  com- 
munautés ; on  reçut  les  remontrances 
des  particuliers , & l’on  fit  droit  fur  tout 
ce  qui  parut  mériter  attention. 

Tous  les  biens-fonds , de  quelle  elpece 
qu’ils  foient , excepté  ceux  de  l’ancien 
patrimoine  de  l’églife,  ont  été  afl'ujettis, 

donné  le  15  Septembre  1738  j mais  Jean  Jacques  Rouf- 
ièau  qui  en  parle  dans  fes  confeffions,  y avoic  été  em- 
jloyc  au  GadaAxc  quel(jues  années  auparavant. 

M iij 
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k la  taille , fans  aucun  égard  aux  pri- 
vilèges , conceifions  ou  autres  abus  qui 
s’y  étoient  introduits  5 mais  quoique  les 
ecciéfîaftiques  fôient  exempts  de  la  taille 
pour  les  biens  d’ancienne  dotation , le 
roi  de  Sardaigne  n’a  pas  laiffé  d’exiger 
le  vingtième  de  leurs  revenus  en  temps  de 
guerre. 

La  carte  topographique  ou  tous  les 
fonds  font  fpécifiés , & le  Catajîo , ou 
le  cadaftre  , c’eft-à-dire  , le  dénombre- 
ment des  fonds , marqués  par  numéros  , 
confins  , & contenue  , font  entre  les 
mains  de  ceux  qui  font  chaque  année 
le  rôle  des  tailles  , pour  lèrvit  h la  for- 
mation  des  cottes  ; on  remet  toutes  cei 
cottes  k ceux  qui  font  chargés  de  ta  re ^ 
cette  , après  qu’elles  ont  été  rcrifiées 
arrêtées  pat  l’intendant  de  la  province. 

Un  autre  régiftre  contient  les  noms 
de  tous  ceux  qui  ont  acquis  chaque- nu* 
fiiéro,  en  tout  ou  en  partie  , avec  le’ 
titre  de  l’acquifition  , lâ  feuille  & le  nvA 
fiiéro  du  cadaftre  auquel  elles  fe  rappor- 
tent , & les  confins  de  là  pieCe  de  terre 
dont  il  s’agir. 

Toute  perfonne  qui  acquiert  un  fond 
de  terre  , par  contrat  ou  par  teftament  , 
eft  obligée  , dans  l’efpâce  d’un  mois , ^ 
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compter  du  jour  où  elle  entre  en  jouif- 
fance , d’exhiber  le  titre  de  fon  accjui* 
fition  au  confeil  de  la  communauté , & 
d’en  tirer  un  aéle  pour  faire  infcrire  ce 
fond  à fa  propre  colonne  , fans  quoi  la 
communauté  peut  agirfur  les  mêmes  biens 
& contre  l’ancien  poll'efleur  pour  le  paie- 
ment de  la  taille. 

T e colleâeur  particulier  qui  leve  la 
taille  dans  la  communauté , porte  fa  re-‘ 
cette  à l’intendant  de  la  province  , 
l’intendant  au  tréforier-général  des  fi- 
nances ; celui-ci  paie  tout  fur  les  ordon- 
nances du  Generalç  delîe  Finance. 

Les  tailles  dans  le  Picmcnt  font  ré- 
glées par  livres  de  regiftre  ; chaque  livre 
de  regiftre  , compolée'de  20  fous , pro- 
duit 30  livres  de  taille  , quelquefois  ^o  , 
& le  journal  de  terre , que  nous  avons 
dit  être  de  mille  toifes , eft  împofé  k 
3 ou  4 fous  de  regiftre  , plus  ou  moins  , 
fuivaut  la  bonté  des  terres  : il  y en  a 
même  qui  ne  font  qu’à  quatre  deniers. 
On  eftime  qu’en  général  la  taille  eft  un 
vingtième  du  revenu.  Elle  varie  d’une 
année  k l’autre, fuivant  la  récolte  plus 
ou  moins  confidérable  ; on  la  diminue 
quelquefois  à raifon  des  dépenfes  ou  des 
malheurs  des  communautés  , dont  l’in- 
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tendant  de  la  pfovince  reçoit  les  retntm- 
trances. 

Lorlque  les  commtinàutés  ont  des  re- 
venus partrciliers  , on  les  applique  ordi- 
nairemei  t au  paiement  des  tailles. 

On  comprend  fous  le  nom  de  Dehi- 
tura  Régla  , i®.  la  taille  réelle;  z®.  la 
capitation  , Tejîatico  , que  tout  le  monde 
paie , à l’exception  des  eccléfiaftiques  ; 
elle  eft  dans  les  campagnes  d’une  livre 
6 fous  8 deniers  de  Piémont  pour  cha- 
que perfonne  ; 3®.  le  Gioatico  que  paient 
ceux  qui  ont  des  bœufs  ou  des  vaches. 
On  paie  pour  une  paire  de  bœufs  3 livres 
6 fous  8 deniers  , & pour  une  paire 
de  vaches  une  livre  i 3 fous  4 deniers. 
On  eftinie  le  total  de  ces  impofitions 
plus  de  dix  millions , dont  une  moitié  au 
moins  eft  le  produit  de  la  feule  taille  réelle. 

La  gabelle  forcée  a lieu  aulfi  dans 
le  Piémont  ; chaque  perfonne  au-defîùs 
de  cinq  ans  eft  obligée  de  lever  chaque 
année  huit  livres  de  fel  du  grenier,  à 
raifon  de  4 fous  la  livre  , ce  qui  revient 
à 6 fous  & demi  la  livre  , poids  & mon- 
noie  de  France.  Mais  cette  taxe  n’a  pas 
lieu  a Turin  , & les  pauvres  en  font 
exempts  par  - tout.  Le  fel  que  l’on  coa- 
fomme  au-delk  des  huit  livres  , ne  fe  paie 
que  moitié. 
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Tous  ceux  qui  tiennent  des  bœufs  & 
des  moutons  font  aufli  obligés  de  faire 
la  levée  de  fel  proportionnée  au  nombre 
de  ces  animaux  ; ceux  qui  tuent  des  co- 
chons pour  leur  confommation  , font 
obligés  d’en  lever  6 livres  & demie  , 
& les  charcutiers  5 livres  ; au  refte  il 
y a des  provinces  dans  l’Etat  du  roi  de 
Sardaigne , comme  une  partie  du  Mont- 
ferrat , qui  font  exemptes  de  cet  impôt , 
ou  par  le  titre  de  celîion,  ou  par  des 
conceflions  faites  à titre  onéreux.  On  ef- 
time  cet  impôt  de  fel  fix  millions. 

Le  papier  timbré  eft  un  art.  de  300000 
livres  ; il  y en  a de  trois  fortes  , le  pre- 
mier eft  à 10  fous  la  feuille,  & l’on  eft 
obligé  de  s’en  fervir  pour  les  fentences  ; 
Je  fécond  eft  à 4 fous , & il  eft  néceC- 
faire  pour  les  obligations  qui  pafîènt  200 
Mvres  ; le  troifieme  eft  de  2 Ibus  la 
feuille , & il  fert  pour  les  reftamens  , 
les  contrats  & tous  les  aéles  judiciaires. 

Les  droits  d’infinuations  auxquels  font 
fujets  les  teftamens , les  contrats , &c. 
ne  font  que  de  30  fous  pour  une  fomme 
quelconque  au-deflùs  de  80  livres. 

Le  produit  du  tabac  que  le  roi  fait 
régir  pour  fon  compte , monte  à 500000 
livres.  Il  y en  avoit  une  fabrique  im- 

My. 
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menfe  au  château  de  Millefiori  ; on  Ta 
tranfportée  au  pare  près  de  Turin.  11  y 
a des  plantations  dans  lès  environs  de 
Turin  où  l’on  choifit  des  fonds  propres 
à cette  culture , ce  qui  difpenfe  le  roi 
de  faire  acheter  la  feuille  de  tabac  en 
Angleterre , comme  bien  d’autres  Etats 
le  pratiquent.  On  hache  les  feuilles  dans 
des  moulins , on  les  blute , on  les  hu- 
meâe , ou  les  triture  fur  des  meules  , 
méthode  très-diftérente  de  la  nôtre. 

Les  cartes  , & les  tarocchi , efpece  de 
cartes  particulières  , étoient  affermées 
I «5  oooo  livres  ; mais  depuis  1761  elles 
font  en  régie.  3'ai  oui-dire  qu’en  France 
le  même  droit  produifoit  500  mille 
livrer. 

La  loterie  ( Giuoco  del  Seminario  ) 
étoit  affermée  140000  livres  ; elle  eft 
afluellement  en  régie  , & l’on  allure 
qu’elle  rapporte  lôcooo  livres. 

La  GrajJîna  eft  un  droit  qui  fe  lève 
fur  les  auberges , fur  les  boucheries  , fur 
les  cuirs  & les  chandeles  ; car  perfonne 
ne  peut  faire  ni  vendre  de  clrandele 
fans  avoir  une  quittance  des  droits, & 
cela  fous  des  peines  confidérables.  Le 
revenu  de  cette  partie  eft  eftimé  à plus 
de  800000  livres  ^ celui  des  chandeles 


CiîAP,  XIV.  De  Turin 
feules  eft  de.  ii^joco  livi'es , fuivant  la 
relation  manuferite  de  M.  Fofearini. 
Mais  depuis  cette  époque  de  1743  toutes 
ces  évaluations  doivent  être  différentes. 

Les  éloges  que  j’ai  oui  donner  fi  fou- 
vent  au  roi  de  Sardaigne  , fur  l’écono- 
mie & la  fagelTe  de  fon  adminiftration  , 
me  perfiiadent  qu’on  verra  ifi  avec  plaifir 
un  autre  détail  du  produit  des  impôts  , 6c 
des  principales  depenfes  de  l’Etat , com- 
muniqué dans  le  pays  même  en  iy66  par 
«ne  perfonne  que  J'ai  lieu  de  croire  bien 
inftruite.  Si  l’état  des  chofes  a encore 
changé , Ton  n’en  verra  pas  moins  dans  ce 
détail  les  forces  du  Piémont , la  forme  des 
répartitions  , & la  proportion  des  diffé- 
rentes provinces. 

Le»  droits  compris  fous  le  nom  de 
Gaielle  generali  ^ c’eft-à-dire , les  douan- 
nes , ou  droits  d’entrées  qui  font  très- 
forts  , le  fei  ^ le  tabac  , la  poudre-  k 
giboyer  ^ Je  papier  timbré  , montent  eii 
monnoie  du  Piémont  à 9775690  ; il  y 
en  a 6 3 5 8 7 5 9 pour  le  Piémont  ; 5 1 8 6 1 0' 
pour  le  Mont-Ferrat  ; 133^16^  pouf 
la  Savoie  ; 1408.97  pour  le  comté  de 
Nice;  14324  pour  l’Oneglia  ; 348’8o2 
pour  Alexandrie  & Luméllînâ  ; 433-672; 
pour  Novarfe  J pour  le  haaf 


Vo*yAGE  EN  Italie, 

Novarci^  ; 95171  pour  Vigevano 
20Z731  pour  Tortone  ; 166738  pour 
le  Pavefan  , ou  oUre  po  Pavefe.  Les 
droits  de  pontonage  & de  papeterie  , 
appeilés  G ab dette , font  e flirnés  590733. 

Les  tailles  en  Savoie  1010767  ; en 
Piémont  2431932;  dans  le  comté  de 
Nice  73909  ; dans  le  Mont  - Ferrât 
2.17744  ; pour  Alexandrie  & Lumellina 
45854  3 la  fubfiftance  dans  le  même 
pays  428189  3 les  vallées  voifines  du 
Dauphiné  & dePragellato  paient 67 96 3. 
les  impôts  du  duché  d’Aoufte  appeilés 
Donativo  ^ font  eftimés  66666  ; de  la 
principauté  d’Oneglia  appelles  SiiJJidio  , 
1301  ; du  comté  de  Nice  2681  ; du 
bas  Novarefe  381145  ; du  haut  Nova- 
refe  3 9 1 3 3 ; du  V igevenafco  91128  3 
de  Tortone  126798  ; du  Pavefan 
226011.  La  poudre  à giboyer  que  le 
roi  fournit  pour  le  public  37876  3 la 
vente  du  fel  de  la  Tarentaife  43770. 
les  marbres  de  Valdieri  2000  ; les  émo- 
lumens  des  greftés  , Redditi  dal  giuridieo 
104432  ; l’impôt  fur  les  Juifs  17900  3 
tout  cela  joint  au  produit  de  la  loterie  & 
à d’autres  articles  moins  importans  pro- 
duit en  tout 3192769. 

Suivant  cet  état , le  revenu  total  en 
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ïîvres  de  Piémont , fe  trouveroit  d’en- 
viron i6'5  69000. 

Depuis  la  derniere  guerre  , le  roi  a 
mis  un  impôt  extraordinaire  qui  eft  ré- 
parti de  la  maniéré  fuivante  : on  leve 
en  Piémont  i'526a36;en  Savoie  335600; 
dans  le  duché  de  Mont-Ferrat  134113; 
dans  le  comté  de  Nice  25618;  dans 
la  principauté  d’Onegüa  33.33  ; dans 
les  provinces  d’Alexandrie  & de  Lu- 
mellinà  234023  ; dans  celles  de  Novare 
& de  Tortone  164818;  dans  celles  du 
haut  Novarefe  , de  Vigevenafco , Ol- 
tre  pô  pavefe  , Sicco  Mario  & Babbiefe 
136202.  Je  ne  rapporte  cette  diftribu- 
tion  que  pour  donner  une  idée  des  forces 
refpedives , ou  de  la  bonté  de  ces  diffé-  ^ 

rentes  provinces. 

Tous  ceux  qui  manient  les  finances  tci  ctontà* 
du  roi , font  fujets , en  Piémont , à une  loi 
qui  eft  bien  propre  à empêcher  les  grands 
profits  des  partifans  : on  l’appelle  Legge 
dd  fejh  ; fuivant  cette  loi , tout  fermier 
du  domaine  ou  des  revenus  de  la  cou- 
ronne , de  quelle  efpece  qu’il  foit  , quoi- 
que adjudicataire  à l’enchere  , peut  être 
dépofledé  dans  le  cours  même  de  fonbail  y 
s’il  fe  préfente  quelqu’un  qui  offre  un 
fixieme  de  plus.  Cette  léfibn  eftcenfée^ 
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fuffifante  pour  annuller  le  premier  con- 
trat & donner  lieu  à une  nouvelle  adju- 
dication. On  peut  juger  par-là  du  foin 
avec  lequel  toutes  les  parties  des  finances 
font  traitées;  M.  Fofcarini , dag^  la  re- 
lation que  j’ai  citée  , raconte  qu’un  am- 
baflâdeur  de  France  , qui  avoir  été  long- 
temps à Turin  , & y avoir  étudié  l’ad- 
tniniftration  des  firiances  , difoit  qu’a- 
vec une  méthode  femblable,  les  provinces 
de  France  vaudroient  autant  de  royau- 
mes. 

Les  dépenfes  du  roî  de  Sardaigne , 
dans  l’état  que  je  rapporte  , font  éva- 
luées a 16  - millions  , monnoie  du  Pié- 
mont , dont  8 100000  pour  le  paiement 
des  troupes  ; on  en  verra  le  détail  ci- 
après. 

On  compte  41x8  37^  livres  pour  payer 
les  intérêts  des  dettes  de  la  couronne  ; 
il  y en  a à trois  pour  cent,  d’autres  à 
quatre  pour  cent,  & quelques-unes  de 
viagères. 

Les  penlions  extraordinaires  que  le  roî 
fait  ne  font  ellimées  qu’à  54000  livres, 
la  dépenfe  de  rUniverfîté  52000  ; le 
college  des  provinces  à Turin  30000; 
les  écoles  répandues  daûs  les  provinces 
é'éooo. 
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ta  dépenfe  de  fes  ambaflàdeurs  éc 
fnîniftres  dans  les  cours  étrangères  , ne 
va  qu’a  239000  livres  j car  celui  de 
ïrance,  qui  eft  le  mieux  payé  , n’a  que 
48000  livres  , celui  d’’Efpagne  40000 
celui  d’Angleterre  38000  , celui  de 
Vienne  30000  , celui  de  Naples  24000 , 
celui  de  Rome  20000,  & le  miniâre  près 
des  EtatS'géneraux  d’Hollande  icooo. 
S’il  eft  permis  de  faire  une  comparaifon 
avec  la  France  , j’ajcuterai  que  le  traite^ 
ment  ordinaire  de  l’ambaflàdeur  de 
France  en  Angleterre  eft  de  li^oooo 
livres  de  France,  & ^oooo  d’âccefîbi- 
res , ce  qui  fait  en.  tout  200000  j & 
l’ambafladeur  en  Fïollande  a 90000 
livres  ; ce  font  les  feuls  dont  j’aie  eu  con- 
Boiftànce» 

L’article  des  menas  plaifîrs  du  roi  de 
Sardaigne,  palîbit  pour  être  de  34000 
livres  , celui  de  M.  le  duc  de  Savoie 
30000  , & celui  de  Madame  la  ducheffe 
de  Savoie  20C00. 

Les  Secrétaires  d’Etat  ont  13000  ,liv. 
& tous  les  bureaux  qui  en  dépendent 
97000.  Le  premier  préfident  du  fénat  a 
5 000  liv.  & l’Etat  entier  du  fénat  monte 
à 13000.  Le  fénat  de  Savoie  a 12000, 
liv.  de  celui  de  Nice  26000  j la  chambre 
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des  comptes  looooo  ; le  général  des 
finances  6000  , aufli-bien  que  le  con- 
trôleur-général ; &'  le  total  des  officiers 
de  finances  coûte  168000.  Les  inten- 
dans  de  provinq£s^ont  depuis  1500  livres , 
jufqu’à  3000  d’appointemens. 

Les  frais  de  régie  des  poftes  vont  à 
1 1 4000  livres  ; le  confeil  du  commerce 
auffi-bien  que  la  jurifdiclion  des  con- 
fuls  à 14000.  Les  portions  congrues 
que  le  roi  paie  à des  curés  qui  font  fans  re- 
venus, & dont  l’entretien  eft  k la  charge 
de  l’Etat , vont  à 1 6000.  Pour  diverlês 
œuvres  de  charité  que  le  roi  fait  fuivant 
les  circonftances , par  exemple , pour  fe- 
courir  les  paroiflès  incendiées  , &c.  on 
compte  60060. 

Je  paüè , pour  abréger  , beaucoup 
d’autres  articles  moins  importans  qui 
étoient  contenus  dans  un  état  détaillé  , 
que  M.  Clerc , médecin  de  M.  le  duc 
d’Orléans',  a bien  voulu  me  communi- 
quer , & dans  lequel  le  total  de  la  dépenfe 
tnontoit  à 17  millions. 

J’ai  dit  au  commencement  que  la 
dépenfe  du  roi  pour  le  militaire  étoit  de 
8100000  livres  ; il  en  faut  déduire 
ç 10000  qui  font  pris  fur  la  Sardaigne , 
dont  nous  ne  parlons  point  ici,  parce  que 
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«lie  ne  reudoit  prefque  rien , du  moins  au  ' 
temps  où  ces  calculs  ont  été  faits. 

ün  ajoute  pour  la  dépenfe  de  l’artil- 
lerie zBoooo  , pour  la  maifon  du  roi 
1470000  , & pour  les  fortifications 
1040000,  defquelles  cependant  25600 
étoient  afllgnées  fur  les  fonds  de  la  Sar- 
daigne. 

M.  l’abbé  Richard  donne  au  roi  de  Troupe$d« 
Sardaigne  iz  à 13  mille  hommes  de^“’ 
troupes  en  temps  de  paix  , cependant 
on  aflùre  dans  le  pays  qu’il  en  a envi- 
"ron  24  ou  30  mille  , fans  compter 
6000  invalides , & dix  mille  hommes  de 
milice  qui  ont  un  tiers  de  paie  , & à qui. 
l’on  fait  faire  une  revue  deux -fois  l’an- 
née , avec  des  exercices  de  10  jours. 

Le  peuple  y naît  foldat , & les  payfans 
font  clafles  pour  fervir  en  cas  de  be- 
fôin. 

M.  Fofcarini  aflùroit,  en  1743  , qu« 
le  roi  avoir  à fon  fervice  trente  mille 
hommes  d’infanterie  & quatre  mille, 
hommes  de  cavalerie , fans  compter  qua- 
torze mille  étrangers;  & comme  il  étoit 
perfuadé  que  la  population  entière  de  ces 
Etats  n’étoit  que  d’un  million  & demi 
d’habitans  , il  jugeoit  que  le  nombre  des 
troupes  nationales , n’auroit  dû  monter 
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qu’à  1 5 ooo  hommes.  En  effet , d’après 
le  jugement  & l’expérience  des  politi- 
ques , on  eftime  que  les  troupes  ,d’un 
Etat  ne  doivent  être  qu’un  centième  de 
la  nation , pour  que  l’agriculture  & les 
arts  n’en  fouf&ent  point.  M.  Fofcarini 
ajoutoit  que  ces  48  mille  hommes  de 
troupes  feroient  réduits  à 24  en  temps 
de  paix. 

Tous  les  officiers  font  obligés  de  réfi- 
der  & de  faire  leur  fervice  fans  interrup- 
tion & avec  la  plus  grande  exaâitude. 
Les  recrues  Ôc  les  défertions  font  pour 
le  compte  du  roi  ; mais  on  y prévient  les 
abus  avec  beaucoup  de  vigilance. 


Paiement  des  troupes  nationales. 


Colonel. 
Capitaines 
Lieutenans 
Serge ns  . 
Soldats  . 


Infanterie.  Dragons. 

. 47511. 

4 c 00  1. 

.1444 

201 J 

. 81 

1 }é)8 

• 157  4 

99 

Les  foldats  ont  un  habit  tous  les  trois 
ans , la  culotte  & le  chapeau  tous  les  ans. 
Il  y a plufieurs  régimens  étrangers  , 
dont  la  paie  eft  beaucoup  plus  confî-' 
dérable. 
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Paiement  des  Cardes-du- Corps. 

Capitaine  . , . . . . . 5576  Kyres.' 

Lieutenant 405  a 

Soldats . 35Î 

An  refle  , il  eft  naturel  de  fuppofer 
que  tout  ceci  doit  avoir  un  peu  changé 
lotis  le  nouveau  régné. 


CHAPITRE  XV, 

Des  mvirons  de  Turin* 

"y  J E s environs  de  cette  belle' ville  font 
charmans  , nous  en  commencerons  la 
defeription  par  le  fauxbourg  du  Pô  ^ 
Borgo  di  Pd  , qui  eft  à Torient  de  Tu- 
rin ; on  y va  par  la  porte  du  Pô  , qui , 
eft  la  plus  orientale  des  quatre , & en 
même  temps  la  plus  décorée.  Elle  eft 
Ornée  de  marbres  & de  colonnes  do- 
riques , cannelées  & à boflàges  ; on  y 
retrouve  le  goût  fingulier  du  P.  Gua- 
rinî.  Voici  Pinfeription  qui  eft  fur  cette 
porte. 
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Ambitum  urbis  ad  Eridani  ripas  am- 
pliorem  , Carolus-Emmanuel  II , dum 
vitam  ê*  regnum  clauderet  inchoavit  ; 
Maria  Joanna  Baptijîa  dum  fîlius  regno 
adolcfccret  aiixit  ; ViBor  Amedeus  dum 
regnum  iniret  abjolvit.  Æterno  trium 
prineipum  bénéficia  , œtermim  monu- 
mentum  grata  civitas  pofuit  , anno 
1680. 

Ce  fauxbourg  qui  eft  fitué  le  long  du 
Pô  eft  celui  dans  lequel  habitent  les 
bateliers  , les  blanchiflènfes  & autres  ar- 
tilàns  ; on  y trouve  Téglife  de  S.  Marc  , 
qui  dépend  du  chapitre  de  la  métropo- 
litaine de  Turin.  En  rebâtiflant  cette 
églife  en  1740  , on  trouva  derrière  le 
tableau  du  grand  autel  une  image  de  la 
Vierge  , peinte  fur  le  mur  , qui  devint 
célébré  par  la  dévotion  générale  de  toute 
la  ville  ; on  fcia  la  partie  du  mur  où  elle 
fetrouvoit , & on  la  mife  fur  l’autel  nou- 
veau , & fous  une  glace. 

Le  pont  du  Pô  , qui  fe  trouve  immé- 
diatement après , eft  de  100  toifes  de 
longueur  , il  fut  bâti  en  1417  ; une 
grande  crue  d’eau  le  ruina  en  p.artie  le 
3 Novembre  1706  , mais  il  a été  ré- 
tabli. Au  - delà  du  pont  eft  une  autre 
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partie  du  fauxbourg  ; il  y a dans  celle- 
ci  une  verrerie  , une  fayancerie  , & uné 
école  d’artillerie  où  l’on  s’exerce  pour 
le  fervice  du  canon  & le  jet  des  bom- 
bes ; cette  école  de  pratique  eft  un  éta- 
biiflèment  du  feu  roi , aufli-bien  que 
l’école  fpéculative.  Il  y a auffi  des  bains  , 
où  les  eaux  viennept  du  Pô  ; on  y paie 
depuis  15  fous  julqu’à  60. 

Les  collines  qui  font  au’-delù  du  Pô  ^ 

font  couvertes  4e  campagnes  fertiles  Sç 
de  maifons  agréables , dont  l’expofition 
eft  très  - heureufe  5 la  plus  belle  eft  /a 
vigne  de  la  reine  , à un  quarç  de  lieue 
de  la  ville , fur  une  colline  , à laquelle 
conduit  une  grande  avenue , & où  l’on 
peut  monter  aifément  en  carroftè.  Elle 
fut  bâtie  par  le  prince  Thomas  de  Sar 
voie , pour  laprinceflè  Louife  fon  époufe  ; 
cette  maifon  eft  petite,  & tient  fi  peu 
de  la  magnificence  royale,  qu’un  par- 
ticulier pourroit  la  pofteder,  Elle  a ce- 
pendant un  joli  fallon  décoré  (Je  deux 
ordres  d’architefture  l’ùn  fur  l’autre.  Le 
premier  eft  Dorique  , le  fécond  Ionique; 
îe  Dorique  foutient  quatre  tribunes  , en 
regard  , qui  tournent  autour  du  fallon  ; 
de  ces  quatre  tribunes  les  deux  grandes  , 
font  en  relief , & les  deux  petites  font 


Montagne 
des  CapucinSi 
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feintes , on  en  peinture  ; elles  font  de 
Stifeb  Dalamand  ^ fi  parfaitement  imi- 
tés , qu’on  ne  diftingue  pas  les  parties 
faiiffes  d’avec  celles  qui  font  vraies  , 6c 
je  n’ai  vu  perfonne  qui  d’en-bas  ne  fùc 
perfuadé  que  l’on  pouvoir  fe  promener 
tout  autour  des  tribunes  qui  environnent 
ie  falon. 

Le  plafond  eft  une  frefque  de  VaUrino^ 
de  Rome  ; il  repréfente  l’inftant  où  nti 
amour  réveille  Morphée  quand  l’aurore 

commence  à réoandre  fés  fleurs.  Les 

\ 

deux  tableaux  qui  font  furies  deux  grands 
pans  de  la  muraille  , font  aufli  peints  à 
frefque  : le  Curato  y a repréfenté  des 
fujets  tirés  des  métamorphofes  d’Ovide. 
Les  tableaux , ainfi  que  le  plafond , ne 
répondent  pas  à la  beauté  de  l’exécution 
de  l’architedure. 

M.  Cochin  ajoute  qu’il  y a des  pla- 
fonds de  Danieli  & de  Corrado , ^ dont 
il  fait  l’éloge)  , & plufieurs  deflùs  de 
portes  de  Corrado , dont  l’effet  eft  pi- 
quant & la  compofiîion  ingénieufe. 

Les  appartemens  font  meublés  de  quan- 
tité de  tableaux  ; le  jardin  eft  petit  & n’a 
rien  qui  foit  bien  remacquabie , fi  cé  n’eft 
une  très-belle  fituation. 

La  montagne  des  Capucjns  efl  feiVî 


I 
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droit  où  l’on  va  le  plus  volontiers  pour 
avoir  dans  tout  fon  etitier  la  vue  de 
Turin,  celle  du  Pô , de  la  Dora,  & de 
toute  la  plaine  voifine.  Cette  colline  , 
qui  fe  terinine  à la  Superga , eft  déli- 
cieufe.  Les  Càpucins  font  plus  élevés 
que  la  vigne  de  la  reine  & encore 
mieux  placés.  L’églife  fut  fondée  par 
Charles-Emmanuel  le  Grand  , mais  elle 
ne  fut  confacréeque  le  zz  octobre  1^56, 
avec  une  grande  cérémonie  ; le  duc  y 
aflifta , de  meme  que  la  reine  Chriftine 
de  Suede , qui  paffoit  alors  à Turin. 

Cette  églife  eft  ornée  de  marbres  1 
elle  a une  grande  coupole  , & fept  au- 
tels, dont  trois  font  en  marbre.  Il  y a 
des  peintures  de  Cerano,  Sur  le  grand 
autel  un  tableau  de  i’Aflbmption,  dont 
la  perfpeâive  eft  très  - belle  & forme 
fept  plans  différens.  Il  eft  recouvert  dans 
les  jours  ordinaires  par  un  tableau  com- 
mun dont  le  fujet  eft  le  même. 

L’hermitage  des  Camaldules  eft  fitué  camaîdulîj. 
dans  une  plus  grande  élévation  , foivant 
l’ufage  de  ces  religieux  qui  Ce  placent 
toujours  fur  les  hauteurs  écartées.  Puifque 
c’eft  la  première  fois  que  nous  parlerts 
des  Camaldules,  il  n’eft  pas  inutile d’a-  ' 
jouter  que  cet  Ordre  fut  fondé  l’aji 
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1009,  par  S.  Romuald,  Bénédidin  de 
Ravenne  , qui  établit  en  occident  la  vie 
folicaire  que  ces  Peres  ont  confervé 
d’une  maniéré  exemplaire  jufqu’à  pré- 
fent  (a).  Le  nom  vient  de  la  folitude 
appellée  Camaldoli  ou  Maldoli  près 
d’Arrezzo  en  Tofcane , où  fut  bâti  le 
premier  monaftere  célébré  de  l’Or- 
dre (b).  L’églife  royale  des  Camal- 
dules , près  de  Turin  , fut  bâtie  en  1 6oi  , 
en  conféquepce  d’un  vœu  fait  par  le 
duc  Charles-Emmanuel  le  Grand  dans 
la  pefte  de  1^99  ; elle  eft  afFedée  au 
grand  Ordre  de  l’Annonciade , & l’on 
y voit  de  riches  ornemens  que  les  che- 
valiers de  cet  Ordre  ont  donnés  à l’é- 
glife ; un  par  exemple  qui  eft  brodé  en 
or  & en  corail.  Il  y a aufli  des  pein- 
tures eftimées  de  Francefchini , &c.  I.a 
cene  de  N.  S.  qui  eft  dans  le  réfec- 
toire eft  un  très  - bon  ouvrage  ' d’un 
peintre  Flamand. 

VERGINE  DEL  PiLONE  , églife  fi- 
tuée  à un  mille  de  Turin  fur  le  bord 

( a ) Il  y ai  cependant  une  * diftingwer  des  Camaldulcf 
ecKigrégacion  de  cet  Ordre  ^ Hermites. 
qui  ell  réparée  de  ce4le  des  ( b ) V.  l’hiftpire  de  Téta- 
Ôermires,  & qui  habite  dans  bliiîement  des  Ordres  RcU« 
les  villes  on  les  appelle  C gieiu  , par  M.  Heris^aot. 

Monuchi , pourics  ^ 
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^11  Po  \ fon  nom  vient  d’un  pillier  où 
étoic  peinte  une  image  de  l’Annoncia- 
tion ; une  fille  tombée  dans  le  Pô  le 
premier  mai  1644,  & délivrée  comme 
par  un  miracle , augmenta  la  dévotion  , 
& occalionna  un  très-grand  concours  ; 
on  y fit  bâtir  une  égÜfe  qui  eft  remar- 
quable par  fon  architeâure  & par  fe$ 
ornemens.  Lé  grand  autel  eft  en  mar- 
bre , & il  eft  chargé  d’Lèc  voto  en  ar- 
gent , que  des  grâces  obtenues  ou  de- 
mandées y ont  fait  offrir  de  toutes  parts; 
c’eft  une  ciiofe  extrêmemement  com- 
mune en  Italie  , où  l’on  voit , fur-tout 
dah^  les  villages  ou  les  petites  villes , 
des  églifes  qui  en  font  tellement  tapif- 
fées  & couvertes  , qu’on  ne  fait  plus  où 
les  mettre. 

MüncalierI  , petite  ville  fituée  fut 
le  Pô, avec  une  maifon  de  plaifance  des 
ducs  de  Savoie  ; elle  eft  à une  lieue 
& demie  de  Turin  ; cette  maifon  eft 
comme  S.  Germain-en-Laye , & Wind- 
for , pour  la  fituation  ; elle  fut  commen- 
cée par  loiande  , femme  du  bienheu- 
reux Amédée  , duc  de  Savoie , & con- 
tinuée par  Madame  royale, Chriftine  de 
France  , duçheflê  de  Savoie.  Moncailler 
eft  remarquable  par  fes  bâtimens  ; le  roi 
Tome  /, 
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régnant , qui  aime  cette  maifon  , y a 
fait  travailler  , & a rendu  l’intérieur 
'Jès-agréabl«  ; il  y â des  papiers  chi- 
oois  de  toute  beauté , & une  fort  belle 
gallerie  ; d’ailleurs , elle  eft  dans  une  po- 
fition  très-agréable. 

Uîuperg,.  ^ La  Superga  , grande  & belle  églife 
bâtie  fur  le  fommet  de  la  montagne , k 
une  lieue  & demie  de  Turin.  Elle  doit 
fon  origine  au  vœu  que  le  roi  Viâor 
Amédéefit  en  1706  pendant  le  fiege  de 
Turin , comme  on  le  voit  par  l’in fcrip- 
tion  : Bello  Gallico  voviu  Après  que  le 
3iegedci7o6.  duc  de  Vendôme  eut  gagné  les  batailles 
deCaflàno  & de  Cafinato , il  ne  lui  reftoit 
plus  à prendre  que  Turin  pour  être  maî- 
tre du  Piémont  : on  en  forma  le  fiege.  Le 
duc  de  la  Feuillade  , fils  du  maréchal 
de  même  nom , y commandoit  fous  le 
duc  d’Orléans  , à la  tête  de  Go  mille 
hommes,  & Chamillard  , fon  beau-pere, 
minîftre  de  la  guerre  , avoir  fait  des 
dépenfes  énormes  pour  en  procurer  le 
fuccès  ; le  duc  de  Savoie  lortit  de  la 
ville  & échappa  aux  François  ; le  prince 
Eugene  vint  au  fecours  de  Turin  , & 
le  7 feptembre  1706,  il  traverfa  la  ci- 
tadelle pour  attaquer  les  endroits  fbibles 
du  camp  ; il  força  les  retranchemens  du 
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fnaréckaî  de  Marfm , à qui  la  cour  avoie 
défendu  d’aller  au-devant  des  ennemis  , 
& qui  fut  obligé  de  les  attendre , dans 
des  circonfiances  où  il  lui  eût  été  bien 
plus  utile  d’attaquer  ; ce  fut  la  caufe  de 
la  défaite  & de  fa  mort  ; car  d’ailleurs 
les  François  qui  avoient  lear  quartier 
général  fur  la  hauteur  des  Capucins,  étoieqp 
placés  d’une  maniéré  favorable , & maî- 
tres de  tous  les  environs  ; ils  avoient 
aflèz  davantage  pour  être  moralement 
sûrs  du  fuccès.  Au  refte , la  perte  des 
François  ne  fut  pas  de  plus  de  looo 
hommes  ; mais  la  difperuon  de  l’armée 
entraîna  la  levée  du  fiege.  On  prétend 
qu’un  Piémontois , en  faifânt  remarquer 
à un  François  la  beauté  de  l’édifice  de 
la  Superga  , lui  difoit  : il  feut  que  la 
défaite  des  François  ait  été  terrible  pour 
occafionner  un  li  grand  monument  d’ac- 
tions de  grâces  ; non  répartit  le  Fran- 
çois , il  faut  que  ce  loît  la  peur  de» 
ajjîégés , car  le  vœu  a dû  précéder  la 
défaite.  Au  refte,  le  courage  des  Pié- 
montois  eft  aflèz  connu  pour  que  cela 
foit  réduit  au  mérite  d’une  répartie! 

Le  bâtiment  de  la  Superga  fut  conw 
mencé  en  1715  , & confacré  en  Ï731» 
L’arciûteâe  fut  le  célébré  Philippe 
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vara , & l’on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
magnifique.  On  y entre  par  un  grand 
portique  orné  de  colonnes  & de  deuK 
clochers  d’une  affez  belle  forme  ( a ). 
L’églife  eft  ronde  , bâtie  en  pierres  de 
taille  , avec  une  magnificence  qui  eft 
d’autant  plus  finguliere  , que  l’édifice  eft 
au  haut  d’une  montagne  efcarpée  où  les 
matériaux  ont  dû  être  très -difficiles  à 
tranfporter  ; auffi  dit-on  qu’elle  a coûté 
plus  de  deux  millions  & demi  ; il  y a 
de  belles  colonnes  de  marbre  de  Car- 
rare , de  marbre  rouge  de  Piémont,  & 
d’un  marbre  gris  approchant  du  bleu 
turquin  : cette  églife  eft  en  général  de 
grande  maniéré  , au  jugement  de  M, 
Cochin  , quoiqu’il  y trouve  plufieurs  dé- 
tails de  mauvais  goût. 

La  coupole  paroît  avoir  été  faite  fur 
le  modèle  de  celle  des  Invalides  de  Pa- 
ris , mais  elle  eft  décorée  intérieure- 
ment de  colonnes  , dont  plufieurs  font 
torfes  jufqu’au  tiers  ; l’architefte  fut  obli- 
gé , dit  M,  Cochin  , d’employer  cette 
mauvaife  forte  de  colonnes.,  le  roi  en 
ayant  alors  une  quantité  qu’il  vouloir 
placer  ÿ d’ailleurs  le  marbre  rougeâtre 


(â)  On  tpuve  feulcmeiît  cjue  ces  deux  Campauilej 


Cm.  XV.  Des  environs  de  Timâ. 
éont  ces  colonnes  torfes  font  formées  , 
fait  un  mauvais  effet  dans  la  coupole  ^ 
elles  auroient  été  mieux  fi  on  les  eût  faites 
de  marbre  gris  , comme  dahs  le  refte  de 
l’édifice.  On  blâme  aufli  la  grandeur  dif» 
proportionnée  de  la  baluftrade  quicou"» 
Konne  le  portique  de  cette  magnifique 
églîfe. 

On  a l’agrément  , quand  on  eft  au 
haut  de  la  coupole , de  découvrir  toute 
la  plaine  & les  montagnes  du  Piémont 
de  tous  les  côtés  ; on  m’a  aflliré  que  dans 
le  beau  temps  on  peut  découvrir  jufqu’k 
Milan  , qui  eft  à a 'j  lieues  en  ligne 
droite. 

Il  y a dans  cette  églîfe  trois  beaux 
autels  de  marbre  & d’albâtre  ; des  bas- 
reliefs  de  Cametti  y tiennent  la  place 
de  tableaux  , cela  a plus  demajefté;  celui 
du  grand  autel  eft  aflèz  bien  difpofé  , 
& fait  un  bon  efî'et  (f  un  peu  loin  ; l’en- 
foncement dans  lequel  eft  le  maitre-au- 
tel  eft  décoré  richement.  Près  delà  eft 
le  tombeau  du  roi  Viélor  Amedee. 

Il  y a aufti  dans  cette  églife  des  ta- 
bleaux du  chevalier  de  Beaumont , & un 
de  Ricci.  On  va  voir  enfuite  les  fou- 
terrains  deftinés  pour  la  fépulture  de  la 
famille  royale.  On  travaiiloit  en  1778 


494  Voyage  EN  Italie, 
à une  chapelle  fouterraine  en  marbre, 
digne  du  refte  de  l’édifice , & où  l’on 
devoir  mettre  des  maufolées  pour  les 
deux  derniers  rois  i il  y a deux  caveaux 
latéraux  pour  les  cercueils. 

Les  ornemens  & l’argenterie  de  la 
facriftie  méritent  auffi  de  l’attention  : il 
y a fur- tout  un  calice  d’argent  d’un  beau 
travail,  où  l’on  a repréfenté  la  Paflion 
de  N.  S.  & les  quatre  Evangéliftes , ea 
relief. 

Cette  églife  eft  deflèrvie  par  une  fo» 
cîété  de  douze  prêtres  gradués , qui  con- 
tinuent k y étudier  pour  parvenir  à des 
places  plus  confîdérables.  Il  en  eft  forti 
plufieurs  prélats,  entr’autres l’archevêque 
de  Florence  , M.  Martini , qui  fut  long- 
temps diredeur  des  études  k la  Superga.; 
Ces  prêtres  y font  dans  la  plus  profonde 
retraite  & dans  la  plus  paiiible  folitude. 
La  cour  de  leur  bâtiment  eft  de  pilal- 
tresen  bas-relief;  les  corridors  font  très- 
beaux  , & les  appartemens  vaftes  & com- 
modes ; le  roi  fournit  aux  frais  & h 
l’entretien  de  cet  écablifl'ement.  La  bi- 
bliothèque eft  auffi  très-confidérable  ; on. 
emploie  1500  livres  chaque  année  pour 
l’augmenter.  On  y montre  un  bufte  en 
cire,  de  Vidor  Amédée  , fait  par  une 
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dame  de  Palerme , & qu’on  dit  être  triæ- 
refl'emblant. 

On  peut  voir  le  plan  de  la  Superga 
dans  le  troilieme  volume  des  OJfervu'^oni 
letterarle  du  marquis  Mafféi , imprimé 
à Vérone  en  1738  , avec  un  éloge  de 
l’arcliitede  Juvara.  Il  mourut  en  Ef- 
pagne  où  il  avoir  été  demandé  par  la 
cour , mais  où  il  étoit  l’objet  de  la  ja^ 
louCe  de  tous  les  architeâes  du  pays. 

On  emploie  deux  heures  pour  aile’’ 
en  voiture  de  Turin  à la  Superga , & 
environ  une  heure  & demie  pour  en 
revenir.  Lorfque  j’y  allai  , les  chemini 
étoient  fi  dégradés  de  fi  rompus  par  les 
pluies  & les  ravins  , qu’il  fallut  dexen' 
dre  plufieurs  fois  de  vo  ture  ; cela  arrive 
prefque  toutes  les  années,  mais  on  fon- 
geoit  à les  réparer  pour  le  8 feptembre  , 
jour  où  le  roi  va  accomplir  le  vœu  quj 
fut  fait  en  1706.  Ce  jounlk  on  fait  une 
proceflion  ù Turin  , & l’on  y porte  No- 
tre-Dame de  la  Confolata  , qui  eft  au 
couvent  des  Feuillans , & à qri  l’on  at- 
tribua , dans  le  temps , la  délivrance  de 
Turin  ; j’en  ai  parlé  page  io^. 

La  P0E.TE  Neuve  de  Turin  qui  eft  PoiteNcHtSi 
au  midi , a aufli  une  façade  extérieure , 
revêtue  de  marbres , ornée  de  ftatues  & 
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de  colonnes  ; on  voit  par  l’infcriptioa 
qu’elle  fut  faite  en  i6io , à l’occafion  du 
mariage  du  duc  Viâor-Amédée  I , avec 
madame  Chriftine  de  France. 

Carolo  Emanueli  Sab.  Diici , quod  li~ 
hertate  armis  vindicata^  pace  bello  parta^ 
fecuritatepublica  , Vidons  Amcdd  F.  & 
Chrijîianœ  Chrijîianiff.  conjugio firmata^ 
in  eorum  adventu  novam  urbem  injiituerit, 
& antiquam  itlu.jlrant\S.  P.  Q.  T.  Anno 
M.  DC.  XX. 

ValENTINÔ  eft  un  château  fitué 
fur  le  bord  du  Pô  , au-delà  de  la  Porte- 
Neuve  ; il  fut  rebâti  en  1660  par  la 
dueheflè  Chriftine  de  France  , comme 
l’annonce  l’infcription  : il  eft  décoré  de 
portiques  & de  colonnes,  difpofés  au- 
tour d’une  cour  ovale  qui  fait  un  très- 
bon  effet.  A droite  on  trouve  de  grands 
jardins  , où  la  famille  royale  va  fouvent 
fe  promener  , & que  l’on  ouvre  sitAj  aux 
étrangers  qui  ont  envie  de  les  voir.  A 
gauche  eft  un  jardin  de  botanique  à 
l’ufage  de  l’üniverfité.Ily  a aufliun  mail 
qui  eft  très-fréqùenté. 

La  promenade , qui  conduit  de  la  porte 
de  Turin  jufques  au  Valentin  , eft  formée 
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par  trois  grandes  allées  d’arbres  qui  en 
rendent  l’abord  du  château  plus  agréable. 
Les  princes  y vont,  & leurs  carrofles  pren- 
nent la  file  comme  les  autres  ; feulcroens^^. 
lorfqu’au  tournant  on  les  rencontre  , on 
fe  leve  le  plus  qu’on  peut , & quelquefois 
on  arrête.  On  va  auffi  par  une  belle 
avenue  jufqu’à  l’églife  des  Servîtes.  Ces 
avenues  font  remplies  de  carrofîès  en 
été  jufqu’à  fept  heures  du  foir  ; delà  on 
va  fe  promtener  à la  citadelle  , en  atten- 
dant le  fpedacle , qui  commence  fur  les 
8 heures. 

Il  y a aulïï  de  jolies  promenades  au 
rempart  & au  jardin  royal  ; on  en  pro- 
fite d’autant  plus  que  le  pavé  de  la  ville 
eft  aflèz  mauvais. 

S.  SalvaTORE  , belle  églife  que  fit 
bâtir  en  1653  la  ducheflè  de  Savoie  , 
Chriftine  de  France  ; elle  eft  ornée  de 
peintures  ; on  y remarque  fur- tout  une 
bonne  ftatue  de  Notre-Dame  de  Pitié, 
faite  par  un  chanoine  régulier  de  l’églife 
de  S.  Pierre-aux-Liens , de  Rome. 

Plus  loin  . & fur  la  même  route , on 
trouve  le  château  de  Millefiori^  ancienne 
maifon  de  plaifance  du  duc  Emmanuel 
Philibert ;enfuite,  àdeuxlieues deTuxin, 
eft  celle  de  Stupiniggi. 
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Stupiniggi.  StupiniGGI  eft  un  petit  château  que 
le  feu  roi  a fait  faire  a l’occafion  de  la 
chaflè  , comme  l’annonce  le  grand  cerf 
coloffal  qui  eft  au  haut  de  l’édifice.  On 
y arrive  par  un  très-beau  chemin  planté 
d’ormes.  A l’égard  du  bâtiment , il  fut 
fait  d’abord  fur  les  deffms  de  Juvara,  & 
il  a été  augmenté  par  le  comte  Alfieri. 
C’eft  un  tout  vafte  & agréable , quoique 
bizarre.  L’extérieur  du  château  eft  dé- 
coré d’un  ordre  Ionique  ; la  forme  fin- 
guliere  de  la  façade  prouve  afl’ez  que 
Philippe  Juvara , qui  en  a été  l’archi- 
teéle , a tout  facrifié  pour  le  fallon  du 
milieu  ( k-peu-près  comme  en  France 
dans  le  château  de  S.  Hubert  ) ; on  eft 
furpris  au  premier  pas  que  l’on  fait  de 
fe  trouver  dans  ce  faion  , qui  n’eft  pré- 
cédé d’aucune  antichambre  , & dont  la 
décoration  théâtrale  a l’air  d’une  falle 
de  bal.  Il  eft  éclairé  par  fix  grandes 
croifées  , dont  trois  de  chaque  côté  font 
très-près  les  unes  des  autres.  Son  plan 
eft  un  ovale  autour  duquel  il  y aiquatre 
tribunes  tournantes , portées  par  des  pilaf- 
tres  Ioniques  , & dont  le  defldus  forme 
des  efpeçes  de . bas  - côtés.  Le  derrière 
des  tribunes  eft  décoré  d’un  attique , 
QU  il  y a ÿ conwne  dans,  tout  le  sefte 
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du  falon  , des  peintures  & des  orne- 
xnens  feints , qui  fe  marient  avec  i’ar- 
chitedure.  Dans  les  tribunes  qui  font  aux 
deux  bouts  de  i’ ovale , il  y a deuxren- 
foncemens  qui  font  comme  de  faufîès 
gaileries  , pratiquées  de  maniéré  à faire 
croire  , lorfqu’on  les  apperçoit  d’en  bas  y 
que  la  partie  fupérieure  de  cette  pièce 
a beaucoup  plus  d’étendue  quelle  n’eti 
a réellement  ; chacune  de  ces  gaileries 
eft  terminée  par  une  croifée.  On  ne  peut 
regarder  ce  faion  que  comme  un  ca- 
price ou  un  rêve  d’architede , que  l’on 
n’auroit  pas  bazardé  dans  un  palais  , mais 
qu’on  a cru  pouvoir  eflayer  dans  une 
maifon  de  campagne. 

Le  fujet  du  plafond  de  ce  faion  efï 
Diane-qui  defcend  dans  fon  char  , traîné 
par  deux  biches  blanches  : raurore  la 
précédé  & réveille  les  nimphes  , qui 
dans  Finftant  partent  pour  ht  ehafl’e. 
Les  figures  en  font  lourdes  , mais  la  cou- 
leur en  eft  aflèz  gracieufe  , & la  per- 
fjîedive  aérienne  y eft  bien  obftrrée.  Le 
plafond  de  Tune  des  fàuffes  gaileries  re- 
préfente  quatre  nimphes  ailées  qui  tirent 
(de  Tare  en  volant.  Dans  le  plafond  de 
l’autre  ort  voit  quatre  nïmphes  ailés* 
qui  prennent  des  pcr(îrîs.ïïmges  au  filet» 
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Toutes  les  peintures  de  cette  pièce  font 
à frefque  , & ont  été  faites  par  deux 
freres  Vénitiens  nommés  les  Valeriani; 
l’un  a peint  les  figures  & l’autre  l’archi- 
teâure  & les  ornemens  ; fous  les  bas- 
côtés  de  ce  fallon  , il  y a quatre  portes 
fymmétriques  pour  conduire  à diflérens 
appartemens. 

Le  plafond  de  la  première  chambre 
de  l’appartement  du  roi  reprcfente  le 
làcrifice  d’Iphigénie  , peint  à frefque 
par  le  Croifati  ; il  participe  de  la  maniéré 
de  Paul  V éronefe  , & de  celle  de  M.  de 
Troy,  qui , comme  le  Croifati , a cher- 
ché celle  de  ce  maître.  Il  y a dans  le 
furplus  des  appartemens  de  ce  château 
quelques  autres  plafonds  du  même  ar- 
tifte  , mais  fi  foibles  qu’il  eft  inutile 
d’en  faire  ici  mention. 

Dans  la  chambre  à coucher , on  voit 
un  plafond  à frefque  de  Carie  Vanloo  , 
dont  le  fujet  eft  Diane  fe  repofant  au 
fortir  du  bain.  La  compoficion  en  eft 
bonne  ; le  grouppe  des  nimphes  eft  bien 
entendu  ; les  compagnes  de  Diane  ont 
de  jolis  caraâeres  ; mais  la  figure  de 
cette  déeflè  eft  manquée  ; il  y a trop  de, 
reffèmblance  entr’elle  & les  nimphes  ; 
pn  trouve  plufieurs  incorreéfions , & peu 
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d’intelligence  de  clair-obfcur  dans  le  gé- 
néral de  l’ouvrage. 

Lorfque  l’on  eft  monté  dans  l’appar- 
tement du  duc  de  Savoie , on  remarque 
dix  tableaux  en  grifailles  , peints  à fref- 
que  par  Alheroni  ; ils  repréfentent  des 
morceaux  d’architeâure  qui  font  bien  en- 
tendus de  perfpeâive. 

On  remarque  auiîi  des  deflus  de  portes 
par  Olivet  , des  grifailles  par  Gaëtani , 
des  peintures  d’animaux  par  Vernin. 

Le  jardin  de  Stupiniggi  eft  joli  ^ c’eft 
un  François , nommé  Bernard , qui  en  a 
donné  le  deflin  : le  parterre  qui  eft 
devant  le  château  eft  à i’Angloife  ; il  eft 
environné  par  des  galleries  & des  por- 
tiques de  verdure  qui  font  taillés  dans 
le  goût  de  ceux  de  Marli.  Ces  jardins 
conduifent  à une  belle  forêt  bien  percée  ^ 
dont  les  routes  droites  & horizontales  s’é- 
tendent à perte  de  vue.  Il  y a dans  ce 
château  des  chevaux  & des  équipages 
de  chafîè  très-bien  entretenus , & donc 
le  feu  roi  faifoit  ufage  lui-même,  encore 
quelques  mois  avant  fa  mort. 

La  Porta  Palazzo  , qui  eft  la  porte 
la  plus  feptentrionale  de  Turin  , eft  dé- 
corée de  marbres , & elle  eft  d’une  afièz 
bonne  architeâure  j les  glacières  royales 
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font  au-deflus  des  baftions  voifins.  Cette 
perte  conduit  du  côté  du  nord  vers  les 
24.  moulins  de  la  ville  , & vers  le  jeu 
de  l’arquebufe  , qu’on  appelle  ordinaire- 
ment Tavola'^.  On  trouve  enfuite  un 
fauxbourg  appelle  Borgo  del  Pallone^oh 
eft  l’églife  de  S.  Simon  & S.  Jude,  & 
le  moulin  à poudre.  Plus  loin  eft  le  pont 
de  la  Dora  , au-delà  duquel  il  y a deux 
chemins  ; celui  de  la  droite  conduit  à 
Milan  , celui  de  la  gauche-  à la  Vé- 
nerie. 

On  trouve  à moitié  chemin  l’églife 
des  Capucins  , appellée  Madonna  di 
Campagna , où  fut  enterré  le  maréchal 
de  Marfîn  , homme  de  beaucoup  d’e(- 
prit , bon  officier  , plutôt  que  grand  gé- 
néral. Il  n’avoit  jamais  commandé  en 
chef  avant  la  bataille  de  Hochftet  don- 
née en  1704,  où  il  avoit  l’aîle  gau- 
che ; il  repouiTa  plufieurs  fois  le  prince 
Eugene  ; & après  que  la  bataille  eut  été 
perdue  , il  eut  la  gloire  de  faire  une  belle 
retraite  ; il  fut  tué  en  1706  au  fiege  de 
Turin. 

iaVcoeric.  Veneria  Reale  y à une  lieue  & 
demie  de  Turin,  eft  la  principale  maî- 
fon  de  campagne  du  roi , celle  qui  eft 
la  naîeux  fcâtie  , la  plus  décorée , & oè 
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le  feù  roi  ailok  le  plus  volontiers  le 
promener  & palFer  une  partie  de  l’au- 
tomne ; il  l’a  toujours  afFediônnée  ; dans 
le  temps  même  qu’il  étoit  encore  prince 
de  Piémont , il  y alloit  fouvent  clialFer  ; 
il  n’a  pas  difeontinué  d’y  faire  travailler 
de  temps  k autres.  Le  chemin  eft  planté 
de  mûriers  blancs  ; on  arrive  par  une 
large  rue  formée  de  bâtimens  neufs  , 
réguliers  & alignés , au  bout  de  laquelle 
cil  une  grande  place  ovale  , environnée 
de  portiques  , oà  il  y a des  bâtimens 
pour  les  troupes  de  la  maifon  du  roi  , 
& deux  égiifes  l’une  vis-'a-vis  de  l’autre  ^ 
décorées  en  marbres  & en  fines , dont 
l’une  eft  la  paroiflè.  Il  y a fur  cette  place 
deux  grandes  colonnes  de  marbre  ; fur 
Tune  eft  la  Vierge,  fur  l’autre  l’Ange 
Gabriel  qui  lui  annonce  la  rédemption  5 
ces  deux  figures  font  de  marbre,  elles  ont 
été  placées  pour  fappeller  le  grand  Ordre 
de  l'Annonciade.  On  paflè  enfuite  a une 
place  plus  petite  , d’où  l’on  entre  dans 
«ne  vafte  cour , qui  eft  celle  du  château. 

Le  bâtiment  de  la  Vénerie  fut  fait 
vers  le  milieu  du  dernier  fiecle , fous  le 
duc  Charles-Emmanuel  II , qui  en  donna 
lui-même  les  deffins  ; mais  il  n’y  a que 
Paîle  gauche  qui  ait  été  achevée.  Le  bl- 
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timent  eft  de  briques  , couronné  d’une 
baluftrade  de  marbje  blanc  , & bâti  en- 
tièrement dans  le  goût  François.  Le  prin- 
cipal corps -de-logis  a onze  croifées  fur 
fa  longueur,  & les  deux  pavillons  dont 
il  eli  flanqué  , en  ontchacun  cinq. 

La  falle  des  gardes  renferme  dix 
grands  tableaux  de  Jean  Miel , dont  les 
meilleurs  font  celui  d’une  halte  ou  repos 
de  chaflTe  , & celui  de  la  curée  ; il  y 
aüroit  bien  quelque  chofe  à dire  fur  leur 
effet , mais  la  touche  en  efl  libre  & 
hardie.  Le  roi  de  Sardaigne  eft  fans 
contredit  le  prince  le  plus  riche  qu’il  y 
ait  en  tableaux  de  ce  maître  ; mais  on 
les  a laifles  dépérir.  La  plupart  de  ces 
morceaux  font  troués  par  les  hallebardes 
des  gardes  , ou  pris  par  l’humidité  , & 
ont  poufle  au  noir.  Les  ouvrages  de 
Miel  font  ce  qu’il  y a de  plus  remar- 
quable en  peinture  dans  le  château  de 
la  V énerie , tout  le  refte  n’étant  que 
des  portraits  ordinaires , tant  en  copies 
qu’en  originaux. 

II  y avoir  autrefois  une  colleétion  de 
tableaux  précieux , qui  furent  difperfés 
dans  le  temps  du  fiege  de  Turin  fait  en 
1706.  Ce  fut  alors  qusvfe  perdirent  entre 
autres  de  fameux  tableaux  de  l’Albane  y 
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t[ui  repréfentoient  plufieurs  hiftoires  de 
l’Amour  & de  Pfyché , & dont  les  gra- 
vures font  très-recherchées  aâueilçmenr. 
Peut-être  ces  tableaux  font-ils  tombés  en- 
tre les  mains  de  quelqu’un  , qui , n’en 
connoiflànt  pas  la  valeur , les  aura  lailîés 
dépérir  (a), 

La  falle  des  valets-de-pied  eft  déco- 
rée d’ornemens  de  fculpture  , & elle  eft 
peinte  toute  en  blanc.  On  y voit  plu- 
fieurs -biiftes  médiocres.  Quatre  tableaux 
d’amazonnes  repréfentant  des  maîtrefifes 
du  roi  Viâor. 

Dans  la  chambre  des  pages  , les  por- 
traits des  princes  d’Angleterre  font  peints 
en  buftes. 

On  voit  dans  la  falle  à manger  les 
portraits  des  lois  de  France.  La  pre- 
mière & la  fécondé  antichambre  co^n- 
tiennent  fous  les  portraits  en  pied  de 
la  maifon  de  Savoie.  Ceux  de  la  maifon 
d’Autriche  & d’Efpagne  font  rangés 
dans  la  chambre  de  parade;  la  falle  d’au- 
dience & la  chambre  à coucher  ne  ren- 
ferment aucune  colleâion. 


( a ) C’cft  aM  que  la 
colicéHon  des  cuivres  du 
célébré  graveur  Cal!or,gen' 
tilhomme  Lorrain^  fut  con- 
vertie en  batterie  aecuiûae 


par  une  héritière  de  la  fa** 
mille.  J’ai  oui  dire  que  c’é- 
toit  la  grand  mere  de  ma- 
dame de  GraSgny, 
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Dans  une  chambre  qui  fuit , eft  une 
belle  table  d’un  feul  morceau  de  lapis , 
qui  a deux  pieds  fix  pouces  de  long  fur 
un  pied  huit  pouces  de  large. 

On  pafle  enPaite  dans  une  grande 
galierie  qui  a onze  croifées  fur  fa  lon- 
gueur , avec  des  œils-dedîœuf  au-deffus 
de  fa  corniche.  Elle  n’avoit  d’autre  déco- 
ration que  celle  de  fon  architedure  ; mais 
on  y a ajouté  des  trophées  en  bas-reliefs 
avec  des  piedeftaux,  ou  l’on  a commencé 
à mettre  des  ftatues  qui  délignent  les  pro« 
vinces  ou  les  vUles  qui  appartiennent 
au  roi.  On  a placé  aux  angles  quatre  vafes 
de  marbre  blanc  environnés  de  jeuxd’en- 
fans  en  bas-relief,  donc  la  fculpture  ell 
médiocre.  • 

L’appartement  du  duc  de  Savoie  eft 
très-galant  ; les  curieux  en  vieux  laque 
y trouveront  un  beau  cabinet  dans  ce 
genre  ; il  y a aiiffi  dans  l’appartement 
de  la  d’ùcheflè  de  Savoie  un  cabinet  de 
toilete  & un  boudoir  en  laque:  ce  der- 
nier eft  incrullé  de  pierre  de  lar. 

La  chapelle  efl  de  Philippe  Juvara, 
& l’architedure  en  eft  élégante  , à quel- 
ques maigreurs  près.  On  y a employé 
l’ordre  Corinthien  ; les  colonnes  font  de 
marbre  gris  j la  coupole  eft  d’une  belle 
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proportion  : on  voit  à l’un  des  autels  de 
la  croiféa  un  beau  tableau  de  Ricci  ^ il 
repréfente  S.  bébaftien , S.  Roclx  & S- 
Eufebe  ^ quoique  le  ton  en  foit  un  peu 
gris  & que  la  lumière  y foit  éparpillée  , 
il  eft  néanmoins  gracieux  de  couleur  & 
d’une  touche  féduifante.  Il  y a quatre 
ftatties  en  marbre  qui  repréfentent  les 
Peres  de  i’églife. 

Le  bâtiment  des  écuries  eft  d’une  belle 
proportion,  & fulEt  pour  zoo  chevaux. 

L’orangerie  eft  très-belle , le  bâtiment 
eft  parallc-le  à celui  des  écuries  ; il  y a 
16  croilées  far  la  longueur,  & la  voûte 
eft  coiîîpartie  de  panneaux  qui  forment 
un  aflèi,bon  effet.  La  façade  du  côté  du 
jardin  eft  traitée  dans  le  goût  qu’exige  un 
édifice  de, cette  nature;  elle  eft  décorée 
d’un  ordre  Ionique  : tout  ce  bâtiment , 
même  les  colonnes,  font  de  briques.  On 
va  voir  aufïi  le  chenil , la  faifanderie  , 
la  ménagerie  : tout  ce  qui  contribue  à 
la  grandeur  & à la  beauté  d’une  maifon 
royale  eft  raflèmblé  dans  celle-ci. 

Les  jardins  ont  été  plantés  par  un  ar- 
elîkede  François,  dans  le  goût  des  jar- 
dins de  Marli , & on  les  compte  parmi 
les  plus  beaux  de  l’Italie.  Ils  ne  font  point 
de  Le  Nôtre,  comme  on  l’a  dit  ; ce  font 
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les  Jardins  de  la  Villa  Litdovifi  à Rome, 
& ceux  de  la  Villa  Famfili^  qui  fu- 
rent deflinés  par  Le  Nôtre.  Louis  XIV 
fit  faire  à ce  célébré  artifte  un  voyage 
d’Italie  en  1678  pour  fe  perfeâionner  ; 
Biais  loin  d’y  trouver  des  chofes  fupé.- 
rieures  à fon  génie  & propres  à exalter 
fon  imagination  , il  y laiflà  des  mo- 
dales de  fa  façon , qu’on  admire  & qu’on 
imite  encore  ; il  eft  vrai  que  fuivant 
Montagne^  dans  fon  Voyage  d’Italie, 
les  premiers  jardins  François  avoienc 
été  faits  à l’imitation  de  ceux  d’ItalicL; 
niais  il  me  fembl'e  qu’aujourd’hui  les 
jardins  de  Tivoli  , de  Frafcati  , de 
Colorno  , de  Saffuolo  & de  Pratolmo  , 
qui  paflènt  pour  fes  plus  beaux  de  l’Ita- 
lie , n’égalent  pas  la  grandeur  , la  no- 
blefTe , la  magnificence  des  jardins  de 
Verfailles,  l’élégance  de  ceux  de  Marli 
& de  Trianon,  le  naturel  de  ceux  de 
S.  Qoud  , de  Sceaux  & de  Chantilli. 
Je  ne  prétends  pas  dire  , comme  bien 
des  François  , que , qui  voit  la  France 
a tout  vu  ; car  il  y a dans  les  jardins 
d’Italie  une  diverllté  , des  fingularités  , 
des  beautés  qui  leur  font  propres  , & qui 
méritent  la  curiofiié  des  voyageurs. 

Les  jardins  de  la  Vénerie  ont^ne 
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demi-lieue  dé  lodg  fur  un  quart  de  lieue 
de  large , ils  font  d’une  fimplicité  noble 
qui  a le  caradere  de  la  nature.  Les  arbres 
y font  dirigés  de  maniéré  à laiffer  croire 
qu’ils  ont  toute  leur  liberté  , lors  même 
qu’ils  forment  un  labyrinthe  ou  un  por- 
tique. On  peut  voir  ces  jardins  plus  long- 
temps , ce  me  femble  , que  les  chti- 
d’œuvres  de  l’art  le  plus  recliei  ché  , lans 
éprouver  la  même  fatiété.  Ûii  y voit  auffi 
des  canaux  & des  pièces  d’eau , mais  point 
de  jets  d’eaux.  Il  y a un  mail  & de 
vaftes  pièces  de  gazon  d’une  belle  fim- 
plicité  champêtre  , à -peu-près  comme 
aux  jardins  de  Richmond  près  de  Lon- 
dres ; une  falle  en  forme  de  théâtre  ; 
une  allée  garnie  de  petits  obélifques , 
terminée  par  deux  faîies  d’arbres  ; au 
milieu  de  chacune  il  y a un  cerf  de 
bronze,  niais  mal  modelé.  Le  feu  roi 
aimoit  beaucoup  la  décoration  des  jar- 
dins , il  envoya  même  en  1767  le  fils 
de  fon  principal  décorateur,  M.  Ber- 
nard , en  France  & en  Angleterre  , 
pour  fe  former  le  goût  & prendre  de 
nouvelles  idées. 

Au  bout  du  jardin  l’on  a le  coup- 
d’œil  des  Alpes  & des  fommets  couverts 
de  neige,  Des  jardins  on  palfe  dans  ^ 
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parc  de  la  Vénerie , où  abonde  le  gi- 
bier de  toute  efpece,  6c  où  il  y a de  belles 
allées  de  peupliers  d’Italie. 

Aurelte,  on  trouve  à Turin  une  def- 
cription  particulière  de  cette  belle  mai- 
fon  , intitulée  Veneria  Reale  , avec 
planches  en  taille-douce. 

L’églife  paroifliale qui  efl  fur  la  place,' 
eft  d’  une  belle  archlteâure  de  Philippe 
Juvara  ; les  fiatues  & les  marbres  y ré- 
pondent h la  beauté  de  l’édifice,  & e’eft 
une  des  belles  églifes  qu’il  y ait  dans  le 
Piémont. 

Il  y a autour  du  château  beaucoup  de 
Hâtimens  pour  les  officiers  6c  équipages  de 
chafïè , & pour  un  grand  nombre  de  gens 
attachés  au  fervicedu  roi  ; le  quartier  gé- 
néral des  gardes  du  corps  y eft  établi , 6c 
c’eft  delà  qu’on  envoie  chaque  femaine  à 
Turin  les  détachemens  nécefTaires  pour 
la  garde  du  château. 
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CHAPITRE  XVI. 


Relies  de  ï ancienne  ville  dUnduflriai 

ÏnIjUSTRIA  , ancienne  ville  dont  parle 
Pline  en  deux  endroits , étoit  entière- 
ment oubliée  , lorfqu’on  en  découvrit 
les  ruines  en  1745  , à lîx  lieues  de  Tu- 
rin , du  côté  de  Verceil.  Les  commen- 
tateurs croyoient  Indujlria  avoit  été. 
l’ancien  nomdeCafal , capitale  du  Mont- 
Ferrat,qui  eft  à 14  lieues  de  Turin, 
vers  l’orient , tandis  qu’il  auroit  fallu  la 
chercher  à moitié  chemin. 

Lorfque  MM.  Ricolvi  & Rivautella 
turent  donné  le  premier  volume  des 
Marmara  Taurinenfia  en  1743  7 ils  vou- 
lurent, avant  que  de  donner  un  fécond 
volume,  parcourir  le  Piémont,  reconnoî- 
tre  tout  ce  qui  pourroits’y  trouver  d’an- 
tiquités , & former  un  troifieme  volume  , 
avec  le  titre  de  Marmara  fah-Alpina  ; 
ils  voyagèrent  pendant  l’automne  de 
1743  &de  1744,  & ils  trouvèrent  plu? 
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Eeurs  chofes  intëreflàntes  : les  velHgeS 
de  l’ancienne  ville  de  Cimclla , pris  de. 
Nice  , ÿAuguJIu  Vagiennorum  , près  de 
Cnmo;  une  ancienne  route  des  Romains 
près  de  Vintimille  ; plufieufs  antiquités 
dans  le  Val-d’Aoft;  un  grand  chemin 
par  où  ies  légions  Romaines  venoient 
djns  la  Gaule  & la  Germanie  ; des 
ponts , un  arc  , & d’autres  antiquités  fore 
remarquables  ; ils  ralTemblerent  plufieurs 
notices  fur  les  peuples , dont  il  eft  fait 
mention  fur  l’arc  de  Suze  ( V oyez  ci- 
devant  p.  71  ). 

Dans  le  cours  de  cette  expédition  lit- 
téraire , en  1743,  un  de  leurs  amis  les 
avertit  qu’il  devoit  y avoir  des  objets 
dignes  de  leur  recherche,  à Monteudi 
Fo  , terre  fituée  fur  la  rive  droite  du 
Pô  , près  de  Brufafco  & de  la  ville  de 
Verrua  , 6 lieues  au-deffous  de  Tu- 
rin , & 8 au-deiîiis  de  Cafal  ; ils  y al- 
lèrent, & trouvèrent  en  effet  des  inf- 
criptions  qui  citoient  des  magiûrats  & 
des  prêtres,  & qui  annonçoient  l’em- 
placement de  quelque  ancienne  ville  ; 
mais  rien  encore  ne  leur  apprenoit  le 
nom  qu’elle  avoir  pu  porter.  Ils  y re- 
tournèrent en  1744,  & ils  trouvèrent 
unepierre  rompue, en  plufieurs  morceaux. 
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fur  laqiielle  il  étoit  queftion  d’une  ftatue 
décernée  a Cocceîa  aux  dépens  du  pu- 
blic , AB.  IND.  Ils  penferent  que  cela 
rouloit  dire , ab  Indajlrienjîbu!!.  Dans 
les  titres  de  la  paroifTe,  on  tronvoit  que 
iéglife  étoit  appellée  S.  Joannes-Bap~ 
tifla  de  Luflria  ; or  ce  mot  de  L'ijîria. 
pouvoit  être  une  corruptio-n  de  celui 
d’Induftria,  d’autant  plus  que  dans  quel- 
ques éditions  de  Pline,  on  lifoit  IlluJ- 
tria  pour  Indajî'ria  : nos  favans  avoient 
donc  lieu  de  préfumer  qu’ils  étoient  fur 
la  place  de  l’ancienne  ville  d’Induftria  , 
& leur  foupçon  fe  changea  bientôt  en 
certitude.  , 

Les  payfans  du  canton  leur  apprirent 
que  dans  le  bas  du  vallon  qui  eft  au- 
près du  Pô  , on  avoit  autrefois  trouvé 
des  veftiges  de  conftruâions  antiques, 
avec  quelques  médailles  ; enconféquence, 
ils  chargèrent  deux  habitans  de  Mon- 
teu  de  creiifer  pendant  l’hiver  en  quel- 
ques endroits  qu’ils  défignerent , & de 
leur  rendre  compte  de  ce  qu’ils  ty  trou- 
veroiènt.  On  leur  annonça  dans  le  mois 
de  février  lyq.')  , qu’on  avoit  trouvé  une 
grande  chambre  ; on  leur  porta  des  mé- 
dailles & des  fragmens  de  bronze  qui 
étoient  travaillés  ; & peu  de  temps  après 
Tome  I.  O 
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une  belle  infcription  dont  voici  le  coh-« 
tenu  (a). 


Genio  & honori  L.  Tompd  L.  F.  PoL 
Hermniani , Eq.  Rom.  Eq.  pub.  Q.  Ær. 
p.  & alim.  Ædil.  II  viro , curatori  Ka- 
lenâariorum  Rei  P.  Collegiam  Pajîopho- 
ronim  Indufirimfium , patrono  ch  mé- 
rita. Et  au-dëflbus  de  la  bordure  , oii 
voit  Je  nom  de  l’àrtifte,  T.  Græ.  Tro- 
phimus  Ind.  fac.  Ceft  - à - dibe,  Unis 
Grcecus  Trophimus  Indâfiriet^s  fade- 
bat* 


tn&rîptîoD  Cette  infcription  eft  donc  conftcréè 
utuiè.  gy  génie  & à rhbnneür  , c’éft-a-dire , 
aü  mérite  dé  Luéius  Pdmpéius  , fils  dè 
Eücius  , & fürndttimé  Hérehniahds  , qui 
ét'oit  de  la  Tribu  Pollia , l’ûne  des  tri- 
büs  dans  léfquèlles  étoient  înfcrits  ceux 
qui  jouîidbiènt  du  droit  de  citoyen  Ro- 
■nt'àin  , quoique  n*étant  pas  de  Rome. 
On  juge  par  lès  infcri^iws  trouvées 
dans  ie  Piémont , que  toiités  les  villes 
de  céfté  pfôvîhCè  étoiént  ôn  de  la  tribu 


( a j V.l-a  î5i&iîanon  in- 
tKulé<L4=  U Jito  delVantita 
t 'iêta  d’7ndu^,Ha , Jçoperto 
^ ülhjfT^cv  WoŸcèïni 


P acio  É!’îdbtvi , Vd 
mo^ivnütelleL  J Hn  Tofi^ 
•^I74T>  47 
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Pollia , ou  de  la  Stelîatina  , dont  les 
noms  fe  retrouvent  fouvent  dans  ces 
infcriptions, 

A près  le  titre  de  chevalier  Romain  ^ 
on  trouve  ceux  de  Eqiikis  pûblici , quœp 
toris  iérafii  pubitci  & alimentorum  , qui 
fignifient  que  ce  Pompée  fervoit  dans  la 
cavalerie  , aux  frais  du  public  , qu’il 
étôit  le  tféforier  de  la  ville  d’Induf- 
tfia  , & le  commiflàire  des  vivres  char- 
gé de  procurer  aux  troupes  de  l’empe- 
reur la  fubfiftance  & les  provifions  Iné-, 
ceflàires. 

Là  même  infcription  nous  apprend 
que  ce  Pompée  étoitÆdile  , c’eft-à-dire, 
chargé  des  bâtimens  de  la  ville , de  l’ap- 
provilîonnement  & des  autres  détails 
de  police  ; qu’il  étoit  Duumvir , c’eft- 
k-dire  , l’un  des  deux  magiftrats  que 
les  villes  choififlbient  à l’imitation  des 
confuls  de  Rome , & qui  étoient  à la 
tête  du  fénat  de  la  ville,  appellé  quel- 
quefois Ordo , ou  à la  tête  des  décu- 
rions, qui  étoient  les  magiftrats  muni- 
cipaux des  villes  d’Italie.  Ce  Pompée 
étoit  encore  Citrator  K.alendariorufn  , 
c’eft  - k - dire , dépoïitaire  des  regiftres 
fur  lefquels  on  faifoit  la  perception  des 
Hinpâts.  Enfin  , il  étôU  patron  de  la 
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ville  , à-dire  , le  protecieur  d’i'/z- 
diifîria  auprès  de  Tempereur  ; ce  qu’on 
peut  aifément  préfumer  , en  voyant  que 
tous  les  honneurs  de  la  ville  croient 
réunis  dans  fa  perfonne,  quoiqu’il  n’y 
ait  aucune  apparence  qu’il  ait  été  de  la 
famille  du  grand  Pompée. 

Enfin  , on  voit  que  cette  infcrîption 
lui  avoit  été  décernée  par  le  college  des 
prêtres  , qui  étoient  appelles  Pajipfores  , 
à rimitation  des  prêtres  les  pins  diftin- 
gués  de  l’Egypte  , qui  portoient  ce  nom- 
là.  L’infcription  étoit  probablement  fur 
Je  piedeftal  d’une  ftatue  , quoiqu’elle  n en 
parle  pas  ; mais  on  a vu  d’autres  exemples 
de  cette  efpece. 

Ilfut  donc  conftaté  par  la  découverte  de 
cette  infcrîption  , que  Cafal  n’étoit  point 
l’ancienne  ville  d’Induftria,  comme  i’a- 
voient  avancé  Baudrand  & laMartiniere, 
dans  leurs  Diélionnaires  géographiques, 
d’après  Cellarius  & Cluvier  dans  leurs 
géographies  , Hardouin  dans  fon  com- 
mentaire fur  Pline  , & Leandro  Al- 
bert! dans  fa  defcription  de  Htalie»  Il  n’y 
a qu’un  auteur  appellé  France fco  Açqf- 
tino  délia  Chiefa  , qui , dans  un  livre 
intitulé  Corona  Reale  di  Savoia , im- 
primé à Coni  en  1657  page  16  ^ 
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dit  que  cette  ville  étoît  à Luüria  près 
de  V^errua.  Cette  remarque  avoit  échapr 
pé  aux  premiers  auteurs , nous  la  devons 
à M.  Bartoli. 

Pline  ayant  parle  d^fndiiflria  comme 
d’une  ville  firiiée  fur  les  bords  du  P6  ^ 
dans  l’endroit  où  il  commence  à être 
le  plus  navigable,  uhi  præcipiia  aldtii- 
do  inclpït  , les  géographes  s’arrêtèrent 
à la  première  ville  remarquable  qui  fe 
trouve  aii-deirous  de  Turin  le  long  du 
Po , ne  fachant  pas  qu’il  y avoit  entre 
Cafal  & Turin  des  ruines  fouterraiiies , 
dont  la  découverte  étoit  réfervée  a notre 
iiecle. 

Il  eft  vrai  d’ailleurs  que  le  P6 , lorf- 
qu’il  arrive  à Monteu  , au-deffous  de 
Chîvallb , ayant  reçu  la  Dora  , la  Stura  , 
rOrco  , le  Malione  , & entre  Monteu 
& Crefcentino  la  Dora  Baltea  , devient 
beaucoup  plus  confidérable  & plus  na- 
vigable qu  il  ne  i’étoît  a Turin.  La  na- 
vigation de  ce  fleuve  dut  rendre  cette 
ville  riche  & florifFaiite , comme  Pline 
nous  la  repréfente  en  difaiit  : Ah  altero 
( Apcnnini  ) laterc  ad  padiun , amnein 
Italiœ  dctîjjlmiun  , omnia  nobillhus  op-- 
pidis  nitent . . . Indajîria , &c.  ( L.  3 , 
C.  5.)  Pline  nous  apprend  encore  (L. 

O iij 


Anïir.iwrés 
il.  r.vétjs  à în- 
êüiiiia. 
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3 , C.  16,)  l’àncien  nom  d’Induftrîa  ^ 
qui  étok  Bodincomagum , félon  lui , 
il  fignifoit  profondeur  du  Pô;  car  le 
Pô  s’appelloit  Bodïncum  , ce  qui  vou- 
loir dire , làns  fond  , dans  le  langage 
des  Liguriens  ; ce  nom  femble  prefque 
s’étre  confervé  dans  le  pays  , puifque 
la  colline  qui  eft  au-deflus  d’Induftria 
eft  appellée  encore  par  les  payfans  de  l’en- 
droit Mondïcdi. 

On  trouva  auffi  en  1745  des  vef- 
tiges  d’un  ancien  temple  d’Induftria , un 
pavé  de  mofaïque , beaucoup  de  médail- 
les , linit  infcriptions  , des  idoles,  & fur- 
tout  un  beau  trépied  de  brouze , dont  on 
voit  la  figuré  dans  la  difTertation  que  j’ai 
cirée,  & , qui, par  la  beauté  du  travail, 
furpaffe  de  beaucoup  tout  ce  qu’il  y 
avoir  auparavant  de  ce  genre  dans  les 
cabinets  des  antiquaires.  Chacun  de  fes 
trois  pieds  eft  orné  de  figures  ; on  y 
voit  une  demi  - figure  de  Vénus  ; une 
vidoire  ou  une  figure  ailée , debout  fur 
un  globe  ; une  Harpie  avec  des  ailes  &; 
un  vifage  de  femme  ; un  vieux  Satyre 
ou  un  Silene , fert  de  pied  aux  trois  mon- 
tans.  Il  y a lîx  traverres  de  bronze  , qui 
font  trois  charnières  du  haut  en  bas , 
par  le  moyen  dcfquelles  çe  trépiçd  pou-. 


CHlïr  XV Ir  Indufina,  ^ re- 
voit fe  plier , fe  rétrécir  & s’élargir  juf- 
qu’à  avoir  environ  19  pouces  d’'ouverture» 
Le  roi  de  Sardaigne  continua  de  faire 
tratjRiller  pendant  quelques  années  dans 
les  ruines  d’Induflria , fous  la  diredioB 
de  l’abbé  Rivautella  ; on  y trouva  uiï 
petit  vafe  de  bronze  contenant  196  mé- 
dailles en  or , toutes  du  haut  flecle  &c 
de  la  plus  belle  confervation  ÿ une  quan- 
tité prodigieufe  de  médailles  en  argent  ^ 
beaucoup  de  petites  ûatues  de  bronze ,, 
la  plus  belle  eft  un  Faune  d’environ  fîx 
pouces  , auquel  il  manque  un  bras  & 
une  jambe  , mais  qu’on  peut  comparer 
aux  plus  beaux  morceaux  de  l’antiquité  j 
beaucoup  de  vafes , d’uftenfiles , de  tuyaux 
de  bronze  , & d’autres  curioCiés  dont  le 
cabinet  du  roi  eft  enrichi , & qu’il  fe- 
roit  à foubaîter  qu’op  publiât  en  faveur 
des  antiquaires»  Depuis  la  mort  de  M.. 
Rivautella,  arrivée,  en  1753,  onadif- 
conimué  ces  recherches. 
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CHAPITRE  XVII. 


De,  quelques  autres  parties  du 
Piémont. 

OUS  avons  parlé  dans  le  chapitre  II 
de  la  partie  du  Piémont , qui  eft  à l’oc- 
cident de  Turin.  Nous  allons  jetter  un 
coup-d’ail  fur  les  autres  parties,  en  com- 
merçant par  le  nord.  Nous  avons  déjà 
parlé  des  hauteurs  des  principales  mon- 
tagnes , pages  48  & fuivantes. 

Les  montagnes  qui  font  au  nord  de 
Turin  offrent  diverfes  fingularités.  Les 
volcans  dont  nous  parlerons  fouvent  , 
& qui  fe  manifeftent  lî  bien  dans  la 
chaîne  de  l’Appennin  , depuis  Rome 
julqu’à  Naples , paroiflent  encore  dans 
les  Alpes;  car  il  y a près  d’Ivréa  , a 
8 lieues  au  nord  de  Turin  , de  petits 
lacs  dont  le  terrein  relTemble  , & par  la 
matière  & par  la  forme  , à des  baflins  de 
volcans  éteints. 

M.  le  comte  du  Perron  de  S.  Mar- 
tin , régent  du  département  des  affaires 
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étrangères  , a un  jardin  de  botanique  , 
& une  ménagerie  à Ivrée.  Il  fait  travailler 
à la  mine  d’Olomont. 

M.  Gioanetti  a publié  une  analyfe 
des  eaux  minérales  de  S.  Vincent , fur 
la  route  qui  conduit  d’Ivrée  h la  cité 
d’Aouft  ; elles  font  acidulés , vitrioliques , 
& contiennent  du  fel  de  Glauber  ; elles 
font  très-propres  à adoucir  les  humeurs  & 
à fortifier  les  folides  ; on  a vu  des  goi- 
tres énormes  guéris  par  ces  eaux  : il  y 
a obfervé  de  petits  animalcules  phol- 
phoriques  , & il  eft  tenté  de  croire  que 
même  le  bois  à demi-pourri  ne  doit  fa 
qualité  phofphoriqne  qu’à  des  infeéles  mi- 
crofcopiques. 

Un  peu  plus  loin  , du  côté  du  nord  , 
on  trouve  le  Monte-Baronc , qui  eft  la 
première  crete  de  montagne  , & qui  va 
toujours  en  s’élevant  jufqu’au  haut  de 
Monte-Rofa  , qui  eft  une  des  montagnes 
les  plus  hautes  de  l’Europe.  Le  P.  Bec- 
caria la  trouve  plus  élevée  de  2. 3 >5  9 toifes 
que  le  niveau  de  la  mer  : c’eft  à cela 
qu’il  attribue  la  déviation  de  30  fécondés 
qu’il  a obfervée  dans  la  direélion  du  fil 
à plomb  , ou  de  la  pefanteur  rfaturelîe 
des  corps,  lorfqu’il  fàifaît  fes  cbferva- 
tiotis  à , village  Ctaé  far  fe  peïf- 
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chant  de  Monbaron  , lô  a 12,  lieues 
aa  nord  de  Turin.  Ce  grand  effet  de 
l’attradion  des  montagnes  a été  obfervé 
par  M.  Bouguer  & de  la  Conda- 
mine,  au  Pérou  , par  le  P,  Bofcoyich, 
en  Italie  , le  P.  Liefganig  j,  en  Autri- 
che , M.  de  la  Caille , vers  le  Cani- 
gou , & M.  Maskelyne  dans  les  mon- 
tagnes d’EcolTe  ; mais  l’attraâion  doit 
être  d’autant  plus  forte  en  Piémont , que 
la  montagne  dont  il  s’agit  paraît  être  fo- 
lide,  & ne  donne  aucun  indice  de  vol- 
can , lî  ce  n’eft^dans  fa  partie  inférieure 
du  c6té  du  midi  ; ainfî  l’attraélion  de  la 
partie  fupérieure  doit  être  plus  conlidé- 
rable.  ( Gradus  Taurinenfis  , 1774  y 

Au  midi  de  Turin  eft  le  chemin  de 
Nice , dont  nous  parlerons  à la  fin  de 
notre  Voyage  ; on  travaille  à le  ren« 
dre  praticable  pour  les  voitures  jufqu’k 
Nice. 

Mais  on  va  de  Turin  k Cpnî  en  un 
jour  dans  des  voitures , à un  loviis  par 
place.  On  pafleà  Racconigi^  petite  ville 
où  le  prince  de  Carignan  a fa  ntaifori 
de  campagne , un  grancl  parc  & de  beaux 
jardins.  Avant  d’y  arriver  on  pallè  le 
Pô , qui  eft  petit  & étroit  ^ & l’on  vo4 
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de  loin  le  Mpnt-Vifp  ■>  4*Pii  ce  fleuve 
defcend. 

Le  p^ys  eft  bien  cultivé  , on  y Voit 
dé?  vignes  perebées  , des  ipimers,*des. 
grains,'  4es  pâturages  , du  chanYre,de?- 
fruits  de  tpute  efpece  -,  on  y engraiflè 
des  troupeaux  , on  dirige  fie  l’on  emplp^- 
les  eaux  avec  induftrie.. 

M.  Beraudo^deflinateup,  aide-niajpP’ 
du  bataillon  de  la  ville , dans  un  voyager 
qti’il  fit  à Turin  , nivella , par  le  moyen< 
du  baromètre  , la  route  4®  Coni  ; voiçï 
Ces  obfervations  qu’il  m’à  envoyées , fqr 
une  longueur  de  34  milles  ou  p j lieue?». 


Turin;  . . . . 

Garignaijo»  . . . 

Porto  nel  Po.  . 

Racconigi.  . . , 

Cavalier  Maggiorc. 

Saviglianoi  , . .. 

Valdiggi 

Cent^llô;  . . ... 

Tetto  délia  Groce»  , 

Tetto  del  PilpnCi  . 

Tetto  dè  Rabi.  • * 

Li  tr^  Tçtti.  ... 

Madpiina  deirOlmp. 

Cuneo^  Obfervatoire. 

Par-là  je  trouve  que  Coni  eft  plus- 
élevée  de  ryo:  toifes  que  Tpfip , fie  d’çJi*- 
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vlron  400  toifes  au-defllis  du  niveau  de 
la  mer. 

CONT,  Cunco  ^ eù.  une  ville  de  8 à 
9 mille  habitans,  fituée  à douze  lieues 
au  midi  de  Turin  , & au  nord  de  Nice, 
dans  le  diocèfe  de  Mondovi;  c’étoit  un 
village  formé  par  les  habitans  du  pays 
vers  Tan  1120,  autour  d’une  chapelle 
de  la  Vierge,  dépendante  d’une  abbaye 
des  Bénédiâins  de  S.  Dalmazzo , qui  en 
eft  à deux  lieues.  Le  concours  de  deux 
rivières,  la  Stura  & le  Gezzo,  qui  s’unif- 
fent  au-deffous  de  ce  lieu  , & y forment 
comme  Tangîe  d’un  coin  , le  fit  nommer 
Cuneo. 

La  tyrannie  & les  guerres  des  feî- 
gneurs  voifins  occafionnerent  la  conf- 
truélion  d’un  fort  ; mais  l’creftion  en  ti- 
tre de  cette  ville,  n^eftquedu  duc  Emma- 
nuel Philibert , en  1 5 9 , fuivant  Par- 
tenio  , qui  a fait  imprimer  une  hiftoire 
de  Coni , à Mondovi  en  1710. 

Sa  fituation  à la  tête  du  Piémont,' 
au  centre  de  pîufieurs  vallées  & dans 
une  pofîtion  agréable  & falubre  , en  fit 
un  rendez  vous  de  commerce,  ce  qui 
augmenta  la  population , & la  foire  qui 
s y tie  n à la  S.  Martin  eft  encore  célébré 
dans  le  Piémont, 
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Coni  appartint  h difFérens  princes  , 
& après  la  mort  du  duc  d’Anjou  , en 
1284,  elle  prit  une  forme  républicaine 
jufqu’en  1288. 

En  1347,  elle  fe  donna  au  duc  de 
Savoiè  Amé  VI , qui  la  fit  fortifier. 
Cette  ville  fe  vante  d’avoir  été  affiégée 
fix  fois , fans  avoir  été  jamais  prife. 

Le  premier  fiége  de  Coni,  fut  celui 
de  1 374  , par  les  Bretons  & les  Arma- 
gnacs \ on  célébré  encore  le  1 9 Août , la 
fête  de  S.  Louis,  Evêque  de  Touloufe, 
à qui  l’on  avoit  fait  un  vœu  pour  la  dé- 
livrance de  la  ville. 

En  1484  , par  le  marquis  de  Saluce 
& les  Vaudois;  en  1342,  par  les  Fran- 
çois ; on  en  célébré  le  i 3 Décembre  la 
délivrance  , par  un  vœu  fait  à Ste.  Lucie. 

En  1 3 3 7 1 elle  fut  afliégée  par  M.  de 
BrilTac,  & la  relation  du  fiége  fut  im- 
primée à Milan  la  même  année  ; mais 
elle  fut  délivrée  le  27  Juin, 

Le  3®  fiége  eft  de  1691,  par  Bu- 
londe  , fous  le  marquis  de  Feuquiere  j 
elle  fiit  délivrée  le  22  Juin  , aux  appro- 
ches du  prince  Eugene  ; mais  Bulonde 
fut  envoyé  à la  citadelle  de  PigneroL , 
Le  6®  eft  de  1744,  l’armée  de  France 
& d’Efpagne , étoît  commandée  par  Don 
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Fhilippe  & le  prince  de  Conti.  La  ville 
fut.  délivrée  le  ir  Oilobre.. 

Malgré  cette  prétention  , on  voit  dans 
nos  hiftoires  que  Coni  fut  prife  par  les 
François  , le  15  Septembre  1641  , mais- 
on obfervç  que  c^toit  le  prince  Tho-- 
mas  de  Savqie  qui  étoit  l’ennemi';  qu,e' 
lès  François  avoient  été  appellés  par 
Mad..  Royale  y mere  & tutrice  du  jeune 
duc  Charles-Emanuel , contre  les  beaux— 
Reres  qui  vouloient  lui  ôter  la  régence  y 
& qtje  fi  la  ville  de  Coni  fe  rendit  au: 
comte  d’Harcourt , ainfi  que  celle  de  Tq- 
rih  , ce  n’étoit  que  comme  au  défenfèur  - 
du  véritable  Souverain  , contre  les  prin- 
ces de  Savoie , qui  s’étoient  alliés  avec 
l’Efpagne. 

Cette  place  cft  défendue  dé  trois  cô*- 
tés  ; elle  n’eft  abordable  quq,  du  côté: 
du  fud-oueft  , que  l’bn  fortifie  encorp, 
plus  que  jamais. 

Il  y avoit  autrefois  cinq  portes  y mais> 
il  n’y  en  a plus  que  deux  , celle  de  Nice 
& celle  de  Turin  , qui  fé  fernrent  tous 
les  foirs  avec  des  ponts  - levis.  Elles 
donnent  prefque  l’une  & l’autre  fur  la; 
grande  place  du  marché,  qui  eft  gami'é 
de  portiques  fur  toute  fa  longueur. 

La  ville  eft  afièz  bien  bâtie , les 
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fons  font  couvertes  de  lozes,  & dans 
chaque  rue  il  y a une  eau  cour  fnte  pour 
la  laver^ 

Il  y a trois  paroifles , la  prerniére  eft 
la  Collégiale  , appellée  Santa  Maria  deli 
Bofco;  c’eft  le  nom  de  l’ancienne^  char 
pelle  qui  occafionna  la  formation  de  cettç^ 
ville  ; l'ëglife  eft  en  croix  grecque ,, peinte- 
en  forme  d’architeébure.  On  y remarque- 
un  tableau  du  F.  Pozzi , au  grand-autel.. 

Dans  le  clocher,  il  y a un  aflbrti— 
ment  de  8 cloches  qui  font  un  boni 
effet  d’harmonie^ 

On  remarque  encore  féglife  de  S., 
Ambroife , bâtie  dans  le  goût  de  las 
Superga , le  couvent  de  Ste.  Claire 
l’Hôpital , l’églife  & la  facriftiè  qui’ 
étoient  aux  Jéfuites  , où  l’on  a érigé 
une  paroifle  en  1775-  L’àrfenal,  les 
cazernes , les  magafiris , lè  palais  djS 
la  ville  où  il  y a une  très-hatite  tour  , 
d’où  l’on  a la  plu?  belle  vue  fur  Ig 
Mqntferrat  & le  Piémont  : les  palais 
Rubati , Tournafort,  Strpppp  y celui 
d’Andono,  où  Iç  roi  a logé  eij  1773  » 
celui  du  comte  Demarie  j où  logef 
François  I en  151$.  Au  dehors  de 
la  ville  eft  le  jeu  de  l’^rquebufè  , QÙ 
les  jeunes  gens  tirent  4es  prix  de  yoo 
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livres , fondés  par  le  roi;  une  belle  pro- 
menade formée  par  cinq  rangs  d’ormes , 
& un  chemin  de  plus  d’un  mille  qui 
conduit  à l’églife  des  Anges , le  long 
du  Gezzo , & qui  forme  aufli  une  pro- 
menade. Il  y a dans  cette  églife  une 
.relique  très-honorée , & une  horloge 
finguliere  à carillon. 

La  Madonna  dell’  Olmo , couvent 
d’Auguftins , près  duquel  le  donna  la 
bataille  du  30  feptembre  1744,  entre 
l’armée  Autrichienne  & Piémontoifè , 
& celle  des  Efpagnols  & des  François  : 
ceux-ci  eurent  d’abord  l’avantage  , mais 
finirent  par  fe  retirer  & levèrent  le 
liège. 

Le  gouverneur  de  Coni  a dans  fon 
gouvernement  plufieurs  villes:  Foflàno, 
ville  épifcopale , Dronero  , Bufca , & 
Démonté. 

La  juftice  eft  exercée  par  un  préfet 
ou  dodeur  envoyé  tous  les  trois  âns  par 
le  fénat  de  Turin  ; les  finances  , par  un 
intendant  que  le  roi  y envoie.  Enfin 
les  affaires  de  la  ville  font  régies  par  un 
confeil  de  18  perfonnes,  dont  les  deux 
plus  anciens  s’appellent  Raggionieri  ; le 
tréforier  a un  maniement  de  plus  de 
300  mille  livres. 
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Il  y a 50  familles  nobles  à Coni  ; on 
diftingue  celles  des  Lovera  , Cbiefa , 
Andono  , Demorri , Acceglio  , S.  Vi- 
tali , Mocchia  , Pafquale  , Lingua,  Pel- 
legrini , &:c. 

Il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  s’y  foît 
forme  une  fociété  littéraire  en  1770  ^ 
comme  on  la  vu  dans  le  Journal  des 
Savans.  On  y cultive  les  fciences  ; il  y a 
un  petit  obfervatoire  où  M.  Beraudo  a 
fait  pliifieurs  obfervations  , fur-tout  pour 
la  météorologie.  Cependant  les  fyndics 
Margaria  & Samane  le  firent  mettre  eri 
prifon  en  1777  ^pour  avoir  élevé  un  con- 
dudeur  éleârique  , afin  de  garantir  le 
bâtiment  du  tonnerre^  par  les  confeils 
du  P.  Beccaria.  On  lui  ôta  robfervatoi- 
re  ; on  detruifit  fa  méridienne.  Mais 
nous  avons  bien  vu  s’élever  même  en 
France  une  pareille  difficulté.  On  a im- 
primé les  plaidoyers  faits  à cette  occafion, 

M.  Beraudo  m’écrit  que  la  plus 
grande  hauteur  du  thermomètre  en  été  ^ 
efl:  de  id  degrés  : cependant  il  l’a  vu 
en  1774  a 28. 

Dans  les  neuf  premiers  mois  de  1774 , 
il  trouva  qu’il  étoit  tombé  29  pouces 
d’eau. 

Les  environs  de  Coni  font  agréables 
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& bien  cultivés  : on  y voit  des  vignes  , 
du  blé  , du  feigle  , du  millet , du  chan- 
vre» Les  fourrages  y font  abondans  & 
des  meilleurs  du  Piémont  ; les  châtaignes 
y font  très-bonnes  , & l’on  en  envoie 
à Nice  & à Marfeille» 

Les  châtaignes  fe  mettent  en  bifcuits  , 
pour  cgla  on  les  fait  fécher  à moitié  ; 
on  les  met  enfuîte  dans  un  four , puis 
dans  féau  avec  du  vin  ; ces  bifcuits  font 
agréables  , & on  en  envoie  à Marfeille  t 
& fe  confervent  long-temps. 

Les  foies  font  aufli  très-abondantes  & 
très-eftiin^es  : dans  le  mois  de  Juin , il 
n’y  a pas  une  raaifon  aux  environs  ©ii 
il  n’y  ait  des  vers  k foie  appeliés  Bigatti  ; 
dans  plufieurs  endroits  il  y a une  fécondé 
récolte  en  automne. 

Les  bains  de  Valdie.ri  font  a cincf 
milles  au  S.  O.  de  Coni  ; le  roi  va  y 
prendre  les  eaux.  Celles  de  y~inaiio. 
font  k li.  milles  de  Coni  ; M.  Gia- 
velli , médecin  qui  en  a la  diredion 
eft  correfpondant  de  l’académie  de  Mon  t- 
pellier. On  trouve  près  delà , une  belle' 
çarripre  de  marbres  blancs  ^ gris  qu’om 
exploite  pour  Turin.,  Du  côté  dp  Bqves,, 
on  trouve  du  beau  marbre  noir  j &,  ve,^ 
Cqpi , du  nisfbjre  rqug^e  veiné.. 
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A Bufca  , qui  eft  à fe  milles  de  Coni  y 
le  comte  Bellino  a un  cabinet  de  mé- 
dailles & d'iiiftoire-naturelle.  Il  paroît 
que  les  Romains  ont  habité  ces  cantons; 
car  on  y trouvé  fréquemment  des  inf- 
criptions , des  médailles  & autres  an- 
tiquités. 

Le  château  de  Démonté  eft  éloigné 
de  10  milles  de  Coni  vers  le  couchant; 
les  François  en  firent  fautçr  les  forti- 
fications en  1741.;  mais  elles  ont  été 
rétablies  avec  plus  de  perfedion  & de 
fclidité. 

Dronero  , k 8 milles  de  Coni  vers 
le.  nord  \ eft  remarquable  par  tin  beau; 
pont  fur  la  Maira;  une  tour  très-an- 
cienne , & un  écho  qui  répété  plufieurs 
fyjlabes. 

M.  Beçnoulii  étant  a Turin , eut  oc- 
cafion  de  faire  un  petit  voyage  dans 
les  vallées  de  Luzerne , entre  Turin  & 
Embrun  , au  fud-oueft  voici  ce  qu’il 
en  dit. 

On  pafle  par  Pi'gnerol,  endroit  cé- 
lébré^ éloigné  du  Turin  de  ix  à 
milles  de  Piémont , & où  l’on  atrive 
par  une  excellente  chaufîée.  Ne  m’y 
étant  pas  arrêté , je  n’y  fais  rien  de  re- 
marquable que  la  maifon  dp  cpnverfàptja 
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oa  Ton  reçoit  les  Vaudois , que  la  per-' 
foafîon  intérieure , ou  la  néceffité  , ou 
les  rufes,  ou  quelquefois  des  ades  de 
violence  , ignorés  fans  doute  par  le  gou- 
vernement, y amènent  pour  erre  inC- 
traits  dans  la  religion  catholique.  Lu- 
zerne eft  à 6 milles  plus  loin  ; c’efi:  un 
bourg  bien  fitué  fans  être  beau  ; le  jar- 
din du  feigneur  eft  agréable,  domi- 
nant fur  un  vallon  arrofé  de  belles  eaux  , 
& il  y a vis-k-vis , des  montagnes  cou- 
vertes de  châtaigners  qui  font  un  bon 
effet.  Très-près  de  Luzerne,  font  deux 
villages  , nommés  Tun  Saint-Jean  , Tau- 
tre  la  Tour.  Dans  ce  dernier  , j’ai  vu 
une  filature  des  plus  confidérables  d’I- 
talie ; la  quantité  de  cocons  monte  , a 
ce  que  l’on  m’a  dit,  par  an,  jufqu’k  looo 
rubs , ce  qui  feroit  50000  livres  pefant, 
& la  filature  de  ces  cocons  dure  jufqu’k 
la  fin  de  fepteml^re.  J ai  remarqué  qu’on 
y fait  tourner  !a  roue  avec  le  pied  , & 
non , comme  je  l’avoîs  vu  dans  d’autres 
filatures  , avec  la  main  , moyennant  une 
manivelle  qu’on  tourne  alternativement 
avec  l’une  ou  l’autre  main.  L’avantage 
que  celle  qui  tourne  , obtient  en  tour- 
nant avec  le  pied,  eft  non  - feulement 
de  tourner  plus  vite  , mais  encore  de 
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pouvoir  mièux  obferver  la  main  de  celle 
qui  gouverne  les  cocons , & s’arrêter 
quand  il  en  ell  befoin. 

Ce  pays  eft  d’une  grande  fertilité , 
il  reiîèmble  beaucoup  à l’état  de  I.uc- 
ques , & il  eft  cultivé  de  la  même  ma- 
niéré. Autrefois  on  ne  pouvoit  prefque 
y arriver  , tant  les  chemins  étoient  im- 
praticables. Mais  aujourd’hui  en  partant 
de  Turin  de  bon  matin  , on  peut  ar- 
river à I.uzerne  à midi , tandis  qu’on 
pouvoit  à peine  autrefois  y arriver  avant 
la  nuit , même  en  prenant  la  pofte. 

Les  Vaudois  font  une  nation  inté- 
reflànte  dont  on  voit  avec  peine  les 
privilèges  blefles  par  des  adminiftrateurs, 
qui  fans  doute  n’y  font  paç  autorifés  par 
le  prince. 


CHAPITRE  XVIII. 

Route  de  Turin  à Milan , par  VercciL 

O N peut  aller  de  Turin  à Genes, 
qui  en  eft  à 25  lieues  au  fud-eft,  & 
l’on  paflè  alors  par  AJÎi , Alexandrie  & 
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Ottagiô  ; après  quoi  Ton  monte  par  la 
Bocheîta , & l’on  pafle  k Campo-Ma.-' 
rone  pour  aller  k Gênes.  3 e n’ai  point 
pris  cette  route , ayant  laille  Genes  pour 
mon  retour  ; je  n’avois  garde  d’aban- 
donner la  belle  plaine  de  Lombardie  , 
remplie  de  villes  dignes  de  la  curiofité 
d’un  voyageur. 

Il  y a aufli  une  route  de  Turin  à 
Parme  vers  l’Orient , pair  Afti  , Alexan- 
drie & Tortone  , mais  j’ai  préféré  celle 
de  Milan  ; je  vais  donc  indiquer  d’a- 
bord la  route  de  Genes , & je  repren- 
drai en  détail  celle  que  j’ai  fuivie  , au  N. 
E.  pour  aller  k Milan. 

Détail  des  portes , jufqu’k  Genes.' 
Quinze  portes  & demie. 

De  Turin  k Truffard^  Porte  royale.' 


De  Truffkrd  k Poirin , porte. 

De  Poirin  k S,  Michel^  porte. 

De  S.  Michd  au  Gabakon^  porte. 
De  Gabâleon  k , porté. 

J^AJli  k Non  , porte. 

De  Non  k Pdijfàn , porte. 

De  Fdijfan  k Alexandrie^  porte. 

jy  Alexandrie  k la  Donna  , porte. 
De  là  Donna  k Novi^  pofte. 

De  Novi  k Ottaggio^  i portes. 


D’  Oitaggio  k Gampo-Marone , 

X portes.; 
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De  Campo-Marone  à Genes  ^ 

I polte  & demie.’ 
Eh  fuitaht  la  roitte  4’Afti  hn  paflè  à 
Chieri^  qui  eft  a 3 lieues  de  Turin,  & 
à Z lieues  de  Moncalîer , c’eft  la  partie 
jdu  grand  pere  du  Mâréclial  de  Broglie. 
On  y montre  fon  iiôtel , ou  pour  parlet' 
à la  ihaniere  italienne  , fon  palais  , qui 
eft  aujourd’hüi  une  auberge.  La  maifoh 
He  Broglie  a encore  beaucoup  de  biens  éh 
Piémont. 

Ajîi  eft  la  première  ville  du  Mont- 
Ferrât , fîtuée  à 5 lifeUes  dé  Chièri , for 
le  Barbo  & le  Tanaro  ; elle  êû  bien  bâ- 
tie , il  y a de  jolies  églifes , de  vaftes 
palais.  Oh  a démoli  les  fortifications. 

En  paflànt  par  Félizano,  on  arrivé 
à Alexandrie , ville  où  le  feu  roi  a fait 
élever  une  citadelle  rertiarquable.  La  ville 
éft  mal  bâtie , mais  elle  eft  connue  par 
des  foires  qui  font  corhmè  un  rendez- 
vous  , où  les  p'rançois , les  Süiflès  & 
lés  Allemands  viénnént  échanger  leurs 
étoffes , léurs  foiles  & léüt  elîhcâillérîés 
contre  d‘és  foies  dü  Piéhiont  & dès  mat- 
chandifés  du  Lèvâh’t.  Oh  va  Voit  le  bâ- 
“tiihent  deftiné  aüJc  foires , én  avril  & 
éh  oûobre;  la  falle  de  la  comédie,  le 
pâîaîs  du  tohite  de  'Gùüîn , dont  làkr 


53é  Voyage  en  Italie, 
chiteâure  eft  du  comte  Alfieri  ; ce  fut 
fon  coup  d’effai.  Madame  la  marquife 
de  Cafîini  s’y  diftingue  par  fes  talens 
& par  fon  elprit*  ; elle  efè  de  plufieurs 
académies. 

De  Turin  on  peut  aller  à Milan 
comme  M.  Rolland , en  paflant  par  Afti , 
Alexandrie  , Tortone  & Pavie  ; on  fait 
cette  route  en  trois  jours;  moyennant 
84  livres  de  France  pour  deux  per- 
fonnes. 

Tortone  à 4 lieues  d’Alexandrie  , eft 
une  des  meilleures  forterefles  du  roi  de 
Sardaigne-.  On  y a fait  de  grands  tra- 
vaux , c’eft  le  boulevard  de  l’Ftat  contre 
Gênes,  Milan,  & la  France.  On  voit 
dans  la  cathédrale  un  tombeau  antique 
d’Ælius  Sabinus , avec  des  bas-reliefs 
& une  infcription  grecque. 

La  plaine  qui  eft  entre  Alexandrie 
& Tortone,  eft  terminée  par  les  Alpes 
& l’Apennin  , on  y trouve  des  peupliers, 
des  mûriers , des  vignes  ; on  va  de  T or- 
tone  à Voghera,  dans  la  partie  du  Pa- 
vefan , qui  appartient  au  roi  de  Sardai- 
gne , & où  il  y a encore  une  citadelle. 
On  paffè  le  Pô  à trois  lieues  de  Vo- 
ghera & k deux  4e  Pavie , fur  un  pont 
volaitt.  De  Voghera  à Plailancç  il  y a 

J I Z lieues; 
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î %.  lieues  ; ainli  Ton  peut  aller  delà,  à 
Plaifance  ou  à Milan. 

De  Turin  à Milan  , j’ai  fuivî  la 
route  de  Verceil,  qui  eft  au  N.  £.  La 
diftance  eft  d’environ  30  lieues. 

De  Turin  à Settimo  , il  y a une  pofte 
royale  , e’eft-à-dire  , qu’on  paie  pofte  & 
demie. 

De  Settimo  à Chivafco , une  pbfte. 

De  Chivafco  à Cigliano , une  & demie. 
Ces  lieux  font  peu  éloignés  de  Mon- 
teu , où  font  les  ruines  d’Induftria , de 
l’autre  côté  du  Pô  ; voy.  chap.  XVI. 

De  Cigliano  kS.  Germano^  une  pofte 
& demie. 

De  S.  Germanodi  Verceil  o\x  Vercelliy 
une  pofte. 

Verceil  , Vercelli^  eft  une  ville  de 
20  mille  âmes.  Juftin  en  attribue  la 
fondation  à Bellovefe  , envoyé  en  Ita- 
lie par  Ambigat , roi  des  Bituriges  , 
613  ans  avant  l’ére  vulgaire.  Pline  la 
met  au  nombre  des  Municipes  les  mieux 
fortifiés  de  la  Tranfpadane.  S.  Jérôme 
qui  la  met  dans  la  Ligurie,  aux  pieds 
des  Alpes , dit  qu’elle  avoit  été  puif- 
fante , mais  qu’elle  étoit  à demi  ruinée 
& n’avoit  qu’un  petit  nombre  d’habi- 
tans.  Après  avoir  fleuri  fous  les  Ro^ 
Tome  I,  P 
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mains , elle  forma  une  république  a part , 
& pafîà  enfüîte  fous  la  don\ination  des 
ducs  de  Milan  ; enfin  elle  a été  cédée 
aux  ducs  de  Savoie. 

Les  fortifications  de  Verceil  , furent 
rafées  en  1709  par  M.  de  Vendôme; 
les  lambeaux  des  fortifications , qu’on 
a fait  fauter , font  encore  en  place , ce 
qui  lui  donne  l’air  d’une  ville  défolée 
& déferre  : on  y trouve  une  place  qui 
eft  aflèz  jolie  , plantée  d’arbres , & ou 
il  y a un  palais  remarquable.  On  va  voir 
auffi  le  château  de  Verceil,  où  mourut 
le  bienheureux  Amédée  de  Savoie , & 
dans  la  cathédrale  , la  chapelle  qui  lui 
eft  dédiée.  L’églife  eft  nouvellement  re- 
bâtie ; le  portique  a un  air  de  grandeur 
comparable  aux  églifes  de  Rome  ; l’ex- 
pofiîion  en  eft  majeftueufe  ; elle  domine 
fur  une  grande  & belle  plaine  couronnée 
par  les  Alpes  ; il  y a un  chapitre  de  3 z 
chanoines  très-riches.  Cette  églife  eft 
célébré  par  le  nom  de  S.  Eufebe  mar- 
tyr , qui  mourut  l’an  371  , & par  la 
donation  que  l’Empereur  Othon  fit  à 
cette  églife  du  domaine  & de  la  fou- 
veraineté  de  la  ville.  M.  i’abbé  Ri- 
chard obferve  que  c’eft  la  première  do- 
nation où  l’on  voie  la  puifTance  civile 
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accordée  à une  églife  fans  aucune  ré- 
ferve.  Il  rapporte  à l’occafion  de  cette 
églife  , ce  que  S.  Jérôme  raconte  d’une 
femme  fauffement  accufée  d’adultére , 
à qui  l’on  ne  put  venir  à bout  de  cou- 
per la  tête  ( Defcription  de  l’Italie  , 
T.  lî.  p.  loz  ). 

On  conferve  dans  le  tréfor  un  évan- 
gile latin  fur  velin  , qu’op  affîire  avoir 
été  écrit  de  la  main  même  de  S.  Marc  : 
on  y trouve  celui  de  S.  Matthieu  & 
œlui  de  S.  Marc  , qui  en  eft , pour  aii>â 
dire,  un  abrégé;  il  fut  donné  à cette 
églife  par  Beranger  , roi  d’Italie. 

L’églife  de  S.  André  eft  d’une  aftèz 
belle,  forme , fa  conftrudion  eft  d’un 
beau  gothique  fimple  ; elle  eft  garnie  de 
marbres  ôc  furmontée  de  quatre  clo- 
chers ; on  y conferve  un  crucilix  mira- 
culeux dont  on  prétend  que  la  matière 
eft  abfolument  inconnue.  L’églife  de 
Sainte  Marie  Majeure  a un  pavé  en 
marbre  , où  eft  repréfentée  l’hiftoire  de 
Judith.  La  Trinité  eft  une  belle  églife 
très-bien  reftaurée  ; en  général  on  voit 
par-tout  dans  le  Piémont , que  fous  le 
régné  de  Charles  Emmanuel , l’on  a 
donné  aux  édifices  facrés  une  attention 
particulière.  Il  y a plus  de  30  églifes 
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dans  cette  petite  ville  ; il  en  eft  de 
même  à proportion  dans  tout  le  reftc 
de  l’Italie. 

On  pafle  la  Sella  au  fortir  de  Ver- 
ceil , & trois  lieues  plus  loin  la  Gogna. 

Su-te  He  la  Verceil  à Novare , il  y a une  pofte 

route  de  Mi- & demie  ; (a)  on  palîè  enfuite  le  Tre-* 
dopio , puis  le  Tejin , k une  lieue  de 
BulFalora , &le  canal  ou  N aviglio  grande 
en  approchant  du  village  de  Buffalora. 

De  Novare  à Buffalora  il  y a une 
pofte  ; de  Buffalora  a 5.  Pietro  VOlmo  , 
une  pofte  ; de  S.  Pietro  l’Olmo  à Mi- 
lan, une  pofte.  Ces  ii  poftes  entre 
Turin  & Milan  font  30  lieues  de  Fran- 
ce. Depuis  Buffalora,  où  l’on  entre  fur 
le  territoire  de  Milan , jufqu’à  Plaifance  , 
on  paie  14  paules  par  couple  de  che- 
vaux , & $ paules  par  bidet.  Sur  les 
terres  de  Piémont , les  poftes  coûtent 
chacune  18  paules,  ou  ^ liv,  ii  fols  de 
France,  pour  une  chaife  k une  ou  a deux 
perfonnes.  Ce  prix  çft  exceffif.  Il  eft 
vrai  que  lorfqu  on  eft  connu  , on  obtient 
facilement  la  cambiature  , comme  nous 
l’avons  dit  k l’article  de  Chamberi  ; mais 

(a)  Novare  eft  une  petite  Marc  de  beaux  autels  ei^ 
vil!e  fore  bien  bâtie  j on  rc-  marbre  & de  bons  taj»leaiu< 
luarcjue  dans  ré^^life  de  S. , , 
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ks  maîtres  de  poftes  ne  font  pas  con- 
tents quand  ils  voient  des  gens  qui  ont  ^ 
la  cambiature,  & quelquefois  ils  fati- 
guent les  voyageurs  en  faifant  péfer  leurs 
équipages  pour  fe  faire  payer  ce  qu’il  y 
a au-deflus  de  cent  livres.  On  donne  5 
livres  de  Piémont  par  pofte  pour  la  cam- 
biature ; il  eft  dû  en  outre  10  fous  au 
poftillon  , mais  l’ufage  eft  d’en  donner 
30  pour  aller  mieux;  malgré  cela,  il 
me  fallut  1 6 heures  de  route  pour  aller 
de  Turin  a Milan  , y compris  le  temps 
qu’exige  le  paftàge  du  Téfin , qui  eft  aux 
deux  tiers  du  chemin. 

En  allant  de  Turin  à Milan  , on  com- 
mence à s’apperçevoir , & par  les  au- 
berges & par  les  poftes , que  l’on  n’eft 
plus  en  .France  : il  faut  bien  raChetet 
par  quelqu’endroit  les  agrémens  de  l’I- 
talie : l’on  eft  fort  mal  dans  la  plupart 
des  auberges  , fi  l’on  excepte  les  gran- 
des villes;  on  n’y  trouve  que  du  vin  dou- 
cereux, auquel  les  François  ont  peine  à 
s’accoutumer  ; on  y eft  couché  très-mal 
& fans  rideaux  ; car  les  Italiens  ne  font 
point  délicats  fur  cet  article.  Les  gens 
du  peuple  à qui  l’on  a affaire , regar- 
dent lès  étrangers  comme  leurs  dupes , & 
les  trompent  quelquefois  groffiérement  , 
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fans  s’émouvoir  de  ce  qu’on  leur  dit. 
Ils  font  fouvent  d’une  lenteur  qui  impa- 
tiente ; ils  répètent  leur  adejfo  ( tout  de 
fuite  ) aufli  fouvent  que  nous  leur  difons 
prejîo  , & l’on  eft  fouvent  dans  les  polies 
une  demi-heure  avant  d’être  fervi. 

Parmi  les  ufages  Italiens  , en  voici  un 
dont  il  efl  bon  d’être  averti  ; ce  qu’on 
appelle  h nom , nome , eft  toujours  le 
nom  de  baptême  j car  celui  que  nous 
appelions  en  France  nom  de  maifon  ou 
nom  de  famille,  s’appelle  en  Italien  le 
furnom  , cognome  ; or  i’ufage  général  en 
Italie  eft  de  délîgner  les  perfonnes  par 
leur  nom  de  baptême  ; Signor  Antonio  , 
Don  Giujeppc  ;■  c’eft-là  ce  qu’on  appelle 
le  nom , nome  : on  appelle  enfuite  cog- 
nç/n?  PU  furnom  . celui  que  notig  ap- 
pelions nom  de  famille  , & dont  on  fe 
fert  toujours  en  France.  Voilà  pourquoi 
nous  voyons  que  les  plus  fameux  pein- 
tres de  l’Italie  , ne  font  connus  vulgai- 
rement que  par  les  noms  de  baptême  ; 
on  dit  Raphaël , Michel-Ange  , & Domi- 
niquin , au  lieu  de  Sandio  , Buonarotta , 
2ampieri , &c. 

Cet  ufage  peut  fervir  à reconnoître 
l’ancienne  maniéré  dont  fe  font  formés 
les  noms  de  familles , & k tiéterminer  la 
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façon  de  les  écrire  ; nous  voyons  en 
F'rance  des  perfonnes  qui  s’appellent  le 
Fort,  le  Bel,  le  Riche , le  Rond,  le 
Large  , le  Long , le  Rouge  , le  Blanc, 
le  Noir  , le  Gris  , le  Brun  , &c.  ; ce  font 
en  effet  les  furnoms  qui  avoient  paru 
convenir  à quelque  pere  de  famille  , & 
dont  la  denomination  avoir  paflë  par 
iifage  à fes  enfans  ; en  confëquence  il 
paroît  qu’on  doit  l’écrire  avec  un  arti- 
cle, & enfuite  une  capitale  , le  Riche 
& non  pas  Lerichc , comme  font  quel- 
ques perfonnes. 

On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  de 
ce  que  nos  rois  même  , autrefois  , n’a- 
voient  pour  l’ordinaire  d’autres  noms  , 
que  ceux  qu’on  leur  donnoit  au  baptê- 
*me , & qui  fouvent  étoient  des  noms 
de  Saints  ; on  y joignoit  enfuite  les  fur- 
noms  que  des  qualités  perfonnelles  occa- 
lîonnoient  ; les  noms  de  provinces  & de 
terres  , comme  celui  de  Bourbon  , ne  fu- 
rent ufités  que  Ion  g"  temps  après.  Mais 
il  me  femble  que  les  noms  de  baptême 
en  Italie  ne  font  pas  toujours  des  noms 
de  Saints. 


J^ilan. 
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CHAPITRE  XIX 

De  tHijloire  de  Milan  y & de  fon 
état  actuel. 

^^/f^lLAN  , en  italien  Milano , en  latin 
Mediolanum^  eft  une  ville  d’environ  1 20 
mille  habitans , fîtuée  dans  la  plaine  de 
Lombardie,  entre  l’Adda  &'le  Téfin; 
c’eft  certainement  la  quatrième  ville 
de  l’Italie  dans  l’ordre  de  la  population  , 
car  on  peut  la  compter  après  Rome , 
Naples  & Venife  , les  feules  qui  foient 
plus  confidérables  que  Milan  ; mais 
Naples  eft  la  ville  la  plus  peuplée  d’I- 
talie. 

Suivant  le  dénombrement  de  ij66  ^ 
on  a trouvé  1 1 1 4 15  o âmes  , fans  compter 
les  maifons  religieufes  & les  habitans 
des  Fauxbourgs  appellés  Corpi-Santi , 
qui  peuvent  faire  monter  ce  nombre  à 
1 20  mille. 

La  latitude  de  Milan  rapportée  au 
centre  de  la  coupole  de  la  cathédrale  eft 
de  415  degrés  27  minutes  34  fécondés, 
fuivant  les  dernieres  obfervations  de  Mrs. 
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Céfaris  &Reggio  ; fa  longitude  eft  de  z6 
degrés  i minutes  & demie,  en  fuppofant 
zo  degrés  pour  celle  de  Paris,  fuivant  l’u- 
fage  le  plus  ordinaire  , & que  je  fuivrai 
toujours  dans  ce  livre 

On  a fait  fur  l’origine  de  Milan  beau-  origine  de 
coup  de  fables  extraordinaires  , que  je  ne 
rapporterai  pas , elles  lont  la  matière 
d’un  aflèz  gros  volume , qui  a pour  titre  ; 

Theatrum  triumphale  Mediolanenjis  iir~ 
his  per  Salvatorem  Vitalem  , Ord.  Min. 

Obf.  in-fol. 

Il  eft  probable  qu’elle  fut  fondée  par 
les  Gaulois  Cenomans , qui  paflèrent  du 
Maine  en  Italie,  584  ou  590  ans  avant 
J.  C. , vers  le  temps  où  regnoit  Tar- 
quin  l'Ancien.  Freret , Mèm,  de  V Acad, 
des  Belles-Lettres.  T.  18.  Schœpflin  Vin- 
diciœ  Celticæ.  ( Tite-Live  , L.  V.  ) ** 

Marcellus  ayant  fubjugué  les  Inlu- 
briens  zzz  ans  avant  J.  C.  il  prit  la 
ville  de  Milan  & la  fortifia:  elle  s’accrut 
enfuite  au  point  de  devenir  la  princi- 
pale ville  de  la  Gaule  Cifalpine , & fut 
enfuite  la  réfidence  de  plufieurs  empe^ 
reurs  d’Occident. 

Dans  le  ftxieme  fiecle  , Milan  fut 
prife  par  les  Oftrogots  : mais  les  habi- 
tans  encouragés  par  leur  “archevêque  ^ 

P V 
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fe  révoltèrent , & fe  donnèrent  à l’em- 
pereur, dont  les  troupes  étoient  com- 
mandées par  le  célébré  Bélifaire.  Les' 
Oftrogots  reprirent  Milan , fous  la  con- 
duite de  Vitigès  , l’an  539  , & la  dé- 
valuèrent au  point  qu’il  y périt  trois  cents 
mille  perfonnes  par  le  fer  ou  par  la 
faim.  Cette  ville  fe  rétablit  enfuite  dans 
fon  ancienne  fplendeur  ; mais  elle  fut 
ruinée  de  fond  en  comble  l’an  1162,  par 
l’empereur  Frédéric  Barberoulîè  ; on  a 
aita-  fait  à ce  fujet  un  conte  ridicule  : l’Im- 
pératrice étoit  venue  à Milan  par  curio- 
lîté  ; le  peuple  qui  depuis  long-temps 
foulFroit  avec  peine  les  prétentions  & le 
pouvoir  de  l’empereur , s’attroupa  autour 
de  l’Impératrice,  difperfa  fon  cortege  , 
& l’ayant  mifefur  un  âne  le  vifage  tourné 
vers  la  queue , la  promena  ignominieu- 
fement  dans  la  ville.  Animés  par  ce  pre- 
mier coup  de  hardielïê , les  Milanoîs 
crièrent  à la  liberté,  & ils  égorgèrent 
*>»*»la  garnifon  Impériale.  L’empereur  ne 
tarda  pas  à s'en  venger  : il  vint  Alléger 
Milan  , il  la  prit  à difcrétion  , la  fît  ra- 
fer  jufqu’aux  fondemens , & força  les 
révoltés , pour  obtenir  la  vie , à pren- 
dre avec  les  dents  , une  figue  fous  la 
•queue  de  l’animal  qui  avoit  fervi  à in- 
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fulter  i’imperatrice.  Mais  les  écrivains  les 
plus  eftimés,  Ottone  di  Frifinga,  Ra- 
davico  , les  deux  Morena  , CalFaro  Bur- 
cardo  , Raul , ne  parlent  point  de  ce  fait, 
& attribuent  cette  défolation  au  reflèn- 
timent  des  villes  voifines  que  les  Mila- 
nois  avoient  faccagées , & à l’envie  que 
l’empereur  avoir  d’intimider  les  villes 
qui  s’oppofoient  au  rétabliffement  de  l’au- 
torité impériale  en  Italie. 

On  ne  tarda  pas  à rebâtir  Milan  ; mais 
elle  n’a  cefle  d’être  le  liege  des  guerres 
les  plus  fréquentes , & delà  vient  le  pro- 
verbe des  Italiens;  qu’il  faudroit  ruiner 
Milan  pour  le  bien  de  t Italie.- ^\\e  fut 
fur-tout  en  proie  aux  guerres  les  plus 
horribles  dans  le  douzième  & le  treizième 
fiecle  , lorfque  l’Italie  étoit  déchirée  par 
les  faélions  des  Guelfes  & des  Gibelins 
dont  nous  parlerons  plus  d’une  fois  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage, 

C’eft  en  Allemagne  que  les  noms  de 
Gueljî  & Ghïbellini  ont  pris  nailfance  : 
dans  la  bataille  de  Winsberg  , donnée  en 
Il 41,  entre  les  Impériaux  & les  Bava- 
rois , le  cri  de  guerre  des  Impériaux 
étoit  Weïblingen  , & celui  des  Bavarois 
étoit  Welf  ; ces  noms  devinrent  fami- 
liers ; la  prononciation  s’altérant  peu- 

P vj 


Origine  (îes 
Guelfes  & d&S 
Gibelins* 
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à-peu  , les  Italiens  appellerent  GhibeUini 
ou  Gibelins , ceux  du  parti  de  l’Empe- 
reur ; & Guelfes , ceux  du  parti  contrai- 
re : ce  fut  enfuite  celui  des  Papes , dans 
le  temps  des  longues  divilions  du  Sacer- 
doce & de  l’Empire. 

Lorfque  les  villes  d’Italie  après  avoir 
été  long-temps  fous  la  forme  républi- 
caine , commencèrent  k perdre  prefque 
généralement  leur  liberté  & k devenir  la 
proie  des  feigneurs  particuliers , les  Tor- 
riani  fous  le  nom'  de  Podefta  ou  chefs  du 
peuple  , acquirent  k Milan  la  principale 
autorité.  L’archevêque  Othon  Vifconti 
parvint  enfuite  à former  un  parti  con- 
tr’eux,  & les  défit  k la  bataille  de  Défîo. 
Ils  fe  rétablirent  cependant , & ils  ne 
furent  totalement  expulfés  , que  par  Mat- 
thieu Vifconti , furnommé  le  Grand  , 
qui  fut  reconnu  pour  feigneur  de  Milan 
en  1 3 1 î . On  trouvera  ces  détails  dans 
l’ouvrage  de  Corio^  qui  eft  eftimé  , non 
pour  les  premiers  temps  , où  l’auteur  ra- 
conte beaucoup  de  fables , mais  pour  les 
temps  poftérieurs  au  la'fiecle;  perfonne 
Autfnrsqui  n’a  mieux  écrit  que  lui  l’hiftoire  ancienne 
' de  Milan  (a)  : fi  l’on  en  excepte  M.  le 

( a ) Voici  le  titre  exa6k  | fon  ouvrage  : Deilo  eccel^ 
fie  la  première  édition  de  I UntiJJîmo  eratore  Mcjfcr 
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comte  Giulini , qui  a donné  9 volumes 
in-40  fur  l’hiftoire  de  Milan  , depuis 
l’an  773  (a).  Les  coutumes,  les  révo- 
lutions , les  faits  avec  leurs  circonftanees 
& leurs  caufes  y font  très-détaillés.  Cette 
Kiftoire  finit  à 1 3 1 1 J on  n’y  trouve 
point  par  conféquent  la  vidoire  de  S. 
Ambroife,  du  ii  Février  1339,  rem- 
portée fur  les  François , & pour  laquelle 
dans  un  miffel  Mf.  intitulé  Mijfale  Am- 
brofianum.,  de  1482  , on  trouve  une 
préface  qui  eft  propre  à ce  jour-là  ; l’on 
y rend  grâce  de  la  vidoire  due  à S.  Am- 
broife , de  vicîis  latrunculis.  Gallicœ 
gentis. 

Jean  Galeas  Vifconti  ( petit-fils  de 
Matthieu  le  Grand)  mort  en  140Z  , fut"*'°''”‘ 
le  plus  célébré  des  ducs  de  Milan.  Ce 
fut  lui  qui  ramena  l’art  militaire  en  Ita- 
lie; il  étendit  fa  domination  depuis  le 
Piémont  jufqu’en  Tofcane  ; il  fut  aufli 
le  premier  qui  gouverna  Milan  comme 
un  véritable  Souverain  ; & il  tranfmit 
fans  contradidion  fon  autorité  à fes  fuc- 


Bernardlno  Corîo  Mila- 
nefe  , hiftoria  continente 
ddlV  origine  di  MUano 
tutti  lit  gefti  y &c,  Medio- 
tani  150^. 

Memorie 


alla  floria  al  govefne  âî 
Milano  ne*  fecoli  hajji  , 
dal  (pmte  Giorgio  Giu- 
iinU  Milano  176O  ^ ÿ TfO* 
lûmes 
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cefîèurs.  (a).  Ce  fut  Jean  Galeas  qui  fit 
bâtir  la  cathédrale  de  Milan,  la  cita- 
delle de  Pavie , anfli  bien  que  le  pont 
du  Téfin  & la  Chartreufe  de  Pavie  où 
il  elt  enterré.  Il  enrichit  fa  patrie  en 
y établillànt  l’agriculture.  Ses  conquêtes 
l’avoient  conduit  au  point  d’afpirer  à fe 
foire  roi  d’Italie  ; & s’il  eût  vécu  plus 
longt-temps , il  en  pouvoit  venir  à bout  ; 
fon  nom  fait  encore  la  gloire  des  plus 
iMuftres  maifons  de  Milan  , qui  préten- 
dent être  de  fa  famille  , & l’on  voit 
par-tout  le  ferpent  qui  forme  les  armoi- 
ries des  Vifconti. 

La  poftérité  de  Jean  Galeas  finit  dans 
la  maifon  de  France.  Le  duc  d’Orléans  , 
pere  de  Louis  XII , & héritier  légitime 
du  duché  de  Milan  par  Valentine  Vif- 
conti fa  niere , fe  difpofoit  à y regner 
à la  mort  du  dernier  mâle  , lorfque 
François  Sforce  parvint  k fe  faire  décla- 
rer duc  de  Milan  en  i4'5o;  il  étoit  fils 
naturel  de  Sforce  , payfan  de  Cotignole  , 
qui  s’étoit  avancé  du  rang  de  fîmple  fol- 
dat  à celui  de  premier  Général  de  l’Ita- 
lie. I rançois  Sforce , aulTi  grand  guerrier 

(sl)  V.  Le  Vite  di  dodecï  1 Monjipior  Paolo  Gicvio 
Vifconti  che  fignoreggicL- 1 vefcovo  di  N’ceer.i;  un  Mi* 
rono  Milano  , fritte  da  \ Uno  ,1745 
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que  fon  pere  , fut  en  niêmie-tems  le  Prince 
le  plus  jiifte  , le  plus  éclairé  , le  plus  ac- 
compli de  (bn  tenis  ; il  mourut  en  1466  ; 
fon  fils  & fon  petit-fils  regnerent  encore 
à Milan  ; mais  cette  mailon  eft  éteinte 
acluellement , & les  feigneurs  qui  en 
portent  le  nom  ne  defcendent  pas  des 
fouverains  de  Milan.  Le  jeune  duc  Jean 
Galeas  Marie  Sforce  ayant  été  empoi- 
foqné  par  fon  oncle  en  1494  , Louis  XII 
fit  valoir  fes  droits  fur  le  Milanez  , com- 
me petit-fils  de  Valentine  Vifconti  ; il 
y entra  au  mois  de  Juillet  1499  , & s’en 
rendit  maître  dans  l’efpace  de  i ^ jours  ; 
il  le  perdit  peu  de  temps  après  ; mais  il  y 
rentra  en  1500  , en  allant  à la  con- 
quête de  Naples.  Il  fut  obligé  de  con- 
quérir encore  le  Milanez  quelques  an- 
nées api'ès  ; & il  fe  préparoit  même  à y 
aller  une  quatrième  fois  avec  une  armée 
formidable , lorfqu’il  mourut  l’an  1515  , 
âgé  de  ij  3 ans. 

Son  fucceflèur , François  I , reprit  le 
Milanez  en  151^.  Il  falloit  que  la  ville 
de  Milan  fût  encore  de  fon  temps  bien 
florillànte , puifqu’il  y a des  hifto- 
riens  qui  difent  que  dans  la  pefte  de 
!<;  Z4 , il  y mourut  trois  cens  mille  per- 
fonnes  j les  auteurs  contemporains  fonE 


Expéditiü® 
des  François. 


.Pcilê 
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plus  modérés  fur  ce  nombre  ; mais  on 
raconte  qu’à  l’hôtellerie  de  l’Ecreviflè 
( dd  Gambaro)  à Milan,  douze  per- 
fonnes  étant  à fouper  enfemble  , il  en 
mourut  onze  le  m,ême  foir.  François  I 
conferva  quelque  temps  le  Milanez  ; mais 
la  bataille  de  Pavie  , l’un  des  grands 
événemens  de  l’hiftoire  de  France  , qu’il 
perdit  le  24  Février  , fit  palier  tout 
le  Milanez  à l’empereur  Charles-Qukit, 
qui  en  inveftit  en  153')  fon  fils  Phi- 
lippe II , & la  branche  Efpagnole  de  la 
maifon  d’Autriche  y régna  jufqu’k  fon 
Êxtinâion. 

Dans  la  guerre  de  fuccellion , l’em- 
pereur en  fit  la  conquête  en  1706;  le 
roi  de  Sardaigne  , aidé  de  la  France  & 
de  l’Efpagne,  s’en  empara  en  1733  ; 
mais  cette  province  retourna  bientôt  à 
la  maifon  d’Autriche , qui  l’a  tranfmile 
à l’empereur.  Les  François  qui  ont  eu 
fi  fouvent  la  guerre  avec  la  maifon  d’Au- 
triche, ont  été  attirés  plus  d’une  fois 
dans  le  Milanez  ; & l’on  y parle  encore 
des  fieges  de  la  citadelle  qui  furent  faits 
dans  les  guerres  de  1707  & 1733»  & de 
celui  qu’on  préparoit  en  1747* 

Milan , dans  fon  état  aduel , fait  une 
ville  grande , riche  & belle  j on  peut  en- 
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eore  lui  attribuer  ce  qu’Aufone , poète 
& conful  Romain , en  difoit  dans  le 
quatrième  fiecle. 

. . , , . Mira,  emnia  copia  rerum  , 

înnumeroe  cuUœque  dcmus  , faeonda  vîrorum 

Ingénia  , antiqui  mores  , &c. 

Il  y a dans  cette  ville  plnfieurs  gran- 
des & belles  rues , qui  fans  être  auffi  ré- 
gulières & auffi  alignées  que  celles  de 
Turin  , font  un  très-bel  eftèt.  Milan , 
auffi  bien  que  Breffe  & Bergame , eft  pa- 
vée de  galets  ou  cailloux  roulés , ( en 
Italien  Ghiarra').,  parce  qu’étant  fituée 
au  pied  des  montagnes , d’où  les  eaux  dé- 
tachent continuellement  des  cailloux , 
cette  matière  y eft  la  plus  commune  : 
ce  n’eft  pas  la  plus  commode  pour  les 
gens  de  pied  ; niais  dans  les  belles  rues 
il  y a des  pavés  larges  & unis  , & le  long 
des  maifons  , des  trotoirs  en  briques  pour 
les  gens  de  pied. 

La  defcription  de  Milan  dans  fon  état 
aftuel,  & les  chofes  remarquables  qu’on 
y trouve , font  la  matière  d’un  ouvrage 
conftdérable  de  Latuada  (a)  : mais  un 

( a ) Dejcri^ione  di  Mi- 1 che piu  cofpiuce  che  fitro^ 
tano  j ornai  a\con  molti  di-  j vanoÀn  que  fia  Metrcpoli, 
Jegni  in  iam€  dellefahrU  | Racoita  € ordïnata  da  Sur*, 


îfnt  a^îiîfî 
de  Milan. 


Son  étendue. 
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voyageur  auroit  peine  à y diftingiier  ce 
qui  eft  véritablement  digne  de  curio- 
fîtc  ; je  vais  donc  indiquer  en  abrégé, 
ce  qui  m’a  pa«ru  le  plus  remarquable  dans 
cette  ville. 

La  ville  de  Milan  a cinq  mille  toifes 
ou  un  peu  plus  de  ds^x  lieues  de  tour  , 
dans  la  grande  enceinte  de  fes  fortinca- 
tions  , en  y comprenant  le  château  ; mais 
la  première  enceinte  ou  la  partie  peu- 
plée n’a  que  3000  toifes  de  circonféren- 
ce , ou  4 milles  Romains , c’eft-à-dire  , 
une  lieue  & un  tiers. 

Depuis  la  porte  orientale  jufqu’à  la 
porte  du  Téfin , il  n’y  a que  i ^ 40  toifes  ; 
& cet  intervalle  contient  prefque  toute  la 
partie  habitée  de  la  ville.  En  examinant 
le  plan  de  Milan . la  defcription  de  La- 
tuada , & l’almanach  intitulé  Milano  Sa- 
cra , on  trouve  qu’il  y avoir  en  ij6<^ 
dans  la  ville,  61  paroifles , 43  couvens 
de  religieux , & même  ^ o , en  comptant 
les  collèges  fous  la  direétion  des  reli- 
gieux ou  des  oblats  , c’eft-â-dire , des 
prêtres  qui  fe  confacrent  a ce  miniftere  ; 
51  couvens  de  religieufes , ou  62  en 
comptant  les  confervatoires  ou  hôpitaux 

vil  ano  Latuada  Sacer-  i vol.  in 
Milane/c,  1737  , 5 1 
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pour  l’entretien  des  jeunes  filles  ; ils  font 
pour  la  plupart  fous  la  diredion  de  fœurs 
voilées  , qu’on  appelle  Orfoüne , fort  dif- 
férentes de  celles  qu'on  connoît  en  France 
fous  le  nom  d’ürfulines. 

Nous  n’aurons  prefque  point  k parler  , Scsantiqw- 
de  monumens  antiques  dans  la  defcrip- 
tion  de  Milan  : on  ne  peut  gueres  trou- 
ver de  veftiges  d’antiquités  dans  une  ville 
qui  a été  ruinée  de  fond  en  comble  en 
iï6i , comme  nous  l’avons  dit , & ce 
n’eft  que  par  tradition  ou  par  conjedure 
que  l’on-parle  de  fes  anciens  monumens. 

Àufone  parle  d’un  cirque , d’un  théâtre 
& d'un  palais , & les  noms  en  font  con- 
fervés  a trois  églifcs , qu’on  appelle  Ste. 

Marie  du  Cirque , S.  Vidor  du  Théà- 

fÊ  J.  S.  G^oro'e  dn  Palais  ; ce  PalaisL 

devoir  être  de  lempereur  Trajan.  On 
croit  qu’il  y avoir  un  amphithéâtre  à l’en- 
droit où  eft  S.  Etienne;  à S.  Nazaire, 
des  loges  pour  les  animaux  qui  fervoient 
aux  combats  ; à S.  Sauveur , une  cita- 
delle appeilée  le  Capitole  ; à S.  Lau- 
rent , des  bains  de  l’empereur  Maximien  , 
qui  portoient  le  nom  d’Hercule , & dont 
parle  '\ufone  ; c’eft-là  que  fe  voient  en- 
core 8 colonnes  antiques  , le  fetil  monu- 
ment entier  qui  ait  échappé  a la  def- 
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trudion.  Il  y a encore  quelques  relies 
d’antiquités  du  bas  âge , depuis  le  6®. 
fiecle , qui  méritent  d’être  vus  par  les 
amateurs.  Il  y a aulîi  quelques  infcrip- 
tions  , qui  ont  été  recueillies  & publiées  ! 
par  André  Alciati  ■,  & un  ouvrage  du 
P.  Grazioli , fur  les  anciens  édifices  de 
Milan  (a) , dans  lequel  il  traite  de  ceux 
qui  dévoient  y être  quand  cette  ville  fut 
détruite  par  Frédéric  Barberoufle  , l’an 
1162.;  il  examine  quelle  étoit  l’enceinte 
de  la  ville  ; il  parle  de  fes  murs  , de  fes 
portes , de  fes  temples , de  fes  idoles  , 
du  palais  des  empereurs  , du  théâtre , de 
l’amphithéâtre , des  aqueducs , des  ther- 
mes. La  prifon  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  titre  de  cet  ouvrage , eft  celle 
dont  nous  parlerons  â l’occalion  de  S. 
Alexandre  des  Barnabites.  L’auteur  s’é- 
tale , autant  qu’il  peut , des  anciennes 
infcriptions  qui  fe  trouvent  encore  en 
plulienrs  endroits  de  la  ville  , & du  té- 
moignage des  auteurs  qui  ont  vécu  au 

i a ) De  praeclaris  Me- 
diolani  œdificiis  qu(C  Æ- 
ncbarhi  cladem  antecef- 
Jerunt  dijje rtatio  , cum 
duplici  appendice  j altQra 
de  Jculpturis  ejujdemur^ 


his  , &c.  altéra  de  car- 
cere  Zebedeo  , anczjre 
P.  Petro  Grat lOLio 
Ucnonîenjî.  Mediol.ij^’^, 
194  pages. 
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temps  de  cette  deftrudion  ou  même  au- 
paravant. 

Les  fculptures  dont  le  P.  Grazibli  parle 
dans  fon  ouvrage , font  des  ftatues  & au- 
tres monumens  anciens  , dont  la  plupart 
font  encore  à Milan  , fur  lefquels  il  a fait 
de  favantes  recherches  pour  parvenir  à en 
donner  l’explication. 

Pour  voir-cette  grande  ville  avec  me-  Difiributîo» 
thode  , je  tire  une  méridienne  par  le 
dôme  ou  la  cathédrale  , & une  perpen-  lan. 
diculaire  à cette  méridienne  ; je  partage 
ainfi  la  ville  en  quatre  carrés  d’environ 
500  toifes  de  long  & de  large,  que  l’on 
pourroit  voir  en  quatre  jours , fi  l’on 
étoit  fort  prefle  ; celui  qui  eft  au  nord- 
ouefl:  renferme  la  citadelle  & S.  Am- 
broife  ; dans  celui  du  nord-eft  , on  trouve 
le'Lazaret  & la  porte  orientale  ; celui  du 
fud-eft  eft  le  carré  de  porta  Tofa  & de 
l’hôpital  ; le  dernier  eft  au  fud-oueft  ; 
c’eft  celui  de  porta  Ticinefe  & de  S. 

Celfe.  Mais  nous  parlerons  d’abord  de 
la  cathédrale  dans  un  chapitre  à part , 
car  elle  mérite  ( auffi  bien  que  la  biblio- 
thèque Ambrofienne  ) , d’être  vue  plus  à 
Icâfir  que  le  refte  de  la  ville. 
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CHAPITRE  XX. 

Defcription  de  la  Cathédrale  de 
Milan. 

La  Cathédrale  ( U Duomo  ) , eft 
placée  au  centre  de  la  ville  ; c’eft  le  bâ- 
timent le  plus  confidérable  qu’il  y ait  à 
Milan  , & même  après  S.  Pierre  de  Ro- 
me , la  première  cglife  de  l’Italie  , par 
fa  grandeur  & fa  célébrité.  Le  vailleau 
a 449  pieds  de  longueur,  27 >5  de  lar- 
geur dans  la  croifée , & 180  dans  la 
nef  ^ il  a 238  pieds  de  hauteur  fous  la 
coupole;  147  dans  la  nef;  110  dans 
les  bas  côtés  ; & 7 3 dans  les  chapelles. 
La  hauteur  extérieure  de  la  coupole  & du 
couronnement  qu’on  yamiseftde  202 
bras  de  Milan , (de  22  pouces  cha- 
cun, ) ou  370  pieds  de  Paris.  Cette 
églife  eft  foutenue  par  3 2 colonnes  go- 
thiques, qui  ont  84  pieds  de  hauteur, 
( y compris  les  chapitaux  & les  bafes  , ) 
& 24  pieds  de  circonférence  ; les  4 co- 
lonnes qui  font  fous  la  coupole  font  un 
peu  plus  groflès , elles  ont  27  pieds  & 
dexnî  de  tour. 
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Ce  bâtiment  fut  commencé  par  Jean 
Galeas  Vifconti  en  1386  , & il  n’eft  pas 
encore  achevé  ; ii  y a en  long-temps  un 
grand  nombre  de  fucceflions  laiflées  à la 
fabrique  , pour  la  continuation  des  tra- 
vaux , & peut-être  cela  contribuoit-il  à 
retarder  l’ouvrage. 

Les  riches  fondations  qu’on  avoir  faî- 
tes pour  la  continuation  de  cet  édifice, 
font  réduites  aujourd’hui  à environ  71 
mille  livres  de  rente,  monnoie  de  France, 
& dont  il  n’y  a que  1 1 mille  qui  foient 
efFedivement  appliquées  à leur  deftina- 
tion  ; cette  fomme  ne  fuffit  pas  pour 
entreprendre  un  ouvrage  confidérable  ; 
le  portail  même  qui  eft  à peine  com- 
mencé, ne  peut  s’achever  faute  de  fonds 
fulFifans  ce  portail  fut  defliné  par  le  Pd- 
legrini , & approuvé  par  S,  Charles  ; le 
cardinal  Frédéric  Borromée  le  fit  com- 
mencer , fous  la  conduite  de  Baffi , autre 
architede  de  réputation,  Pellegrini  avoit 
choifi  pour  ce  portail  un  certain  milieu 
entre  l’architedure  grecque  & la  gothi- 
que , à-peu-près  comme  Vignole  & Ju- 
les-Romain , pour  S.  Pétrone  de  Bologne^ 
& le  Bramante  pour  la  façade  de  la  Charn 
treufe  de  Pavie. 

Mais  pn  eft  effrayé  de  la  quantité  des 
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travaux  que  tout  le  refte  du  bâtiment  x 
exigés  ; auffi  cette  églife  eft-elle  appellée 
la  huitième  merveille  du  monde  dans  la 
defcription  imprimée  (a).  Ce  titre  faf- 
tueux  lui  convient  à quelques  égards  ; il 
n’y  a point  d’églife  en  Italie  aufli  char- 
gée d’ornemens  que  celle-ci  : on  prétend 
qu’elle  renferme  4000  ftatues  tant  gran- 
des que  petites  ; elles  font  faites  d’un 
beau  marbre  blanc  qu’on  tire  des  envi- 
rons du  lac  majeur  ; tout  le  bâtiment  eft 
revêtu  de  ces  ftatues  tant  au-dedans  qu’au 
dehors  ; & pour  fuivre  le  même  plan  , 
on  continue  encore  à décorer  jufqu’au- 
defliis  du  toit , des  parties  que  perfonne 
ne  diftingue.  On  y fait  de  petites  ai- 
guilles , des  ftatues  , des  bas-reliefs  , & 
l’on  continuera  peut-être  cette  folle  dé- 
penfe , jufqu’a  ce  que  le  bâtiment  lui- 
même  tombe  de  vétufté.  Cependant  il 
y a long- temps  que  les  gens  de  goût 
fe  font  élevés  contre  cet  abus  de  riche  C- 
fes  ; entr’autres  Scamozzi.  Perche  queflo 
tempio  manca  primâ  nelV  eccellen^  delV 
invemp.one  e forma,  univerfale , e poi  neüa 


( a ) Viftinto  ra^§;u^glîo 
delV  ottavd  maraviglia. 
àel  mondo  y o fia  délia 
fran  Metrofoiuana  delV 


infuhridy  vol^armente  det* 
ta  a duomo  di  Milano , 6rc» 
InMildao  1739  > in-ii. 

corrîfponden^ 
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torrifpondcn^  delle  parti , e finalmentc 
nella corrifponden'^  delle  membra  e con- 
mjjione  delle  cofè perche  hanno  lutte  del 
debile  e molto  trinciate;  pero  egli  alla  fine 
non  rifulta  altro  che  un  monte  traforato 
dimarmi.Tu.  i.  C.  i8. 

Parmi  les  ouvrages  confidérables  que 
l’on  a continué  défaire  au-deflus  de  la 
coupole  de  Milan , on  forma  en  17^5  , 
le  projet  d’y  élevèr  une  aiguille  ou  py- 
ramide de  marbre  furmontée  d’une  grande 
ftatue  de  marbre,  le  tout  de  64  bras 
ou  117  pieds  de  hauteur  ; on  çonfulta 
plufieurs  mathématiciens  à ce  fujet;  le 
P.  Frili  repréfenta  d’abord  que  ce  feroit 
une  difformité  dans  l’architedure  ; que 
d’ailleurs  cette  aiguille  feroit  trop  ex- 
pofée  aux  coups  de  tonnerre  , qui  ont 
déjà  renverfé  d’autres  aiguilles  moins 
élevées  , en  différens  endroits  de  la  cou- 
verture. JÜ  ajoutqit  que  la  coupole  avoit 
déjà  fouffert  en  quelques  endroits  , qu’on 
y avoit  remarqué  des  morceaux  de  mar- 
bre brifés  par  le  poids  des  parties  fupé- 
rieures;  & qu’il  étoit  très-dangereux  d’y 
ajouter  le  nouveau  poids  de  la  pyrami- 
de (a).  Le  P.  Ré,  Barnabite  , fut  d’avis 

(a)  Ces  réflexions  donne- 1 P,  Friû  j Sagpo  fopra  l* 
rcjîc  lieu  à «n  mémoire  du  j chitfttura.  GêUca , iy66  y 

Tome  I.  Q 


g5x  Voyage  en  Italie, 

qu’on  ne  pouvoit  entreprendre  cet  ou? 
vrage  , à moins  qu’ori  ne  renforçât  les 
flancs  de  la  coupole  , par  les  aiguilles  laté-r 
raies  qui  ayoient  dû  y être,  Le  P,  Bof- 
covich  jugea  qne  , pour  diftribuer  l’elFort, 
il  faudroit  couvrir  le  haut  de  la  lanterne 
d’un  feul  bloc  de  Migliaruolo  , ( efpece 
de  granité  du  pays  ; ) il  calcula  rigou- 
reufement  à cette  occafion  l’effet  de  la 
pouffée  de  la  voûte  , la  réfiftance  dont 
elle  eft  capable , êc  la  maniéré  dont  elle 
peut  manquer  ; il  trouva  que  la  coupole 
( abfolument  parlant  ) étoit  capable  de 
foutenir  la  pyramide  & la  ftatue,  Mais 
il  déclara  qu’il  n’étoif  point  d’avis  que 
l’on  entreprît  un  tel  ouvrage.  Cependant 
on  a élevé  la  pyramide , furmontée  d’une 
ftatue  de  la  Vierge  en  marbre  doré, 
qu’on  y a placée  en  1774,  Vafari  nous 
apprend  que  Brunelefchi , célébré  ar- 
çîiiteâe  de  la  coupole  de  Milan  , recom- 
mandoit  par  fon  teftament  qu’on  ache- 
vât la  conftruéfion  de  la  lanterne , afin 
que  ce  poids  fervît  à contenir  & à af- 
furer  la  voûte  principale  de  la  coupole'; 
mais  c’eft  un  préjugé  que  le  P.  Bofco- 
vich  , le  P,  Jacquier  , Ip  P.  le  Seur  & le 

«ù  il  fait  voir  que  Tarçhi-  | fülidité  , iucaiit^  qu'elle  pér 
tôûure  Goîhique  finie  à la  i che  contre  jle  goût. 
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P.  Frifi  ont  combattu.  D’ailleurs  l’expé- 
rience a fait  voir  combien  ces  poids  énor- 
mes font  dangereux  : la  coupole  de  S. 
Pierre  de  Rome,  celle  de  Florence,  & 
une  douzaine  d’autres , parmi  les  plus  con- 
fidérables  de  Rome , ont  extrêmement 
foulFert , tandis  que  le  Panthéon  , S. 
Pierre  in  Montorio  , & d’autres  coupo- 
les fans  lanternes  font  encore  dans  leur 
entier. 

On  doit  monter  fur  la  couverture  de 
i’églife  de  Milan  , non-feulement  pour 
y voir  l’immenfe  travail  dont  elle  eft 
.chargée  ; mais  encore  pour  y jouir  de 
la  vue.  On  y découvre  une  plaine  char- 
mante , femée  de  villes  & de  villages , 
entre  - coupée  de  canaux  , & terminée 
par  l’angle  de  jonâion  de  l’Appennin 
.&  des  Alpes. 

L’intérieur  de  cette  églilè  eft  de  forme 
abfoluraent  gothique,  comme  les  cathé- 
drales d’Amiens , de  Paris , de  Chartres , 
d’Orléans , de  Rouen  , de  Vienne , de 
Strasbourg , de  Rheims  ; les  églifes  d’An- 
vers, de  Cantorbery  , d’York,  de  Chia- 
ravalle,  de  Monza,  de  Pavie,  &c.  (a). 

(a)  De  toutes  les  belles  î celle  d’  * miens,  fie  même 
églifss  gothiques  d’Italie  , | celle  de  Paris* 
il  ca  a aucune  qui  égaie  J 
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Ces  grands  édifices  où  tous  les  arcs  font 
pofctus  , n’ont  pas  autant  de  folidité  , 
que  fi  les  ares  étoient  circulaires  , 6c 
qu’on  eût  fuivi  les  réglés  de  l’architec*^ 
ture  grecque  6c  romaine  ; ils  n’ont  pas 
la  bonne  grâce  ni  la  folidité  apparente, 
qui  met  le  fpçdateur  à fon  aife  : le  feul 
éloge  qu’on  peut  leur  donner , eft  celui 
de  la  grandeur  des  édifices  , de  l’étendue 
des  arcs  , de  la  proportion  de  quelques 
parties  principales  , de  la  légéreté  de 
quelques  autres  , 6c  de  la  prodigieufe 
quantité  de  travail. 

L’églife  de  Milan  a quelque  chofe  de 
grand  6c  d’impofant  au  premier  coup- 
d’œil  ; elle  feroit  même  d’un  bon  gothi-r 
que , fi  elle  n’étoit  gâtée  par  les  couron-^ 
nemens  des  pilaftres  , qui  font  faits  aveç 
une  ceinture, de  niches , dans  lefquelles  il 
y a des  figures  , car  on  a voulu  en  met- 
tre par- tout. 

Chapelle  de  Cette  églife  n’a  rien  de  plus  remar- 

harks.  quable  que  la  chapelle  fouterraine  où  re» 
pofe  le  corps  de  S.  Charles  Borromée , 
mort  en  1584J  la  fcuplture  , la  cifelure, 
l’orfèvrerie  y ont  épuifé  leurs  orne- 
mens , pour  exprimer  les  vertus  de  ce 
Saint , 6c  embellir  l’autel  où  il  repofe. 
Sa  châflè  éft  d’argent  arec  des  panneaux 
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ée  cryftal  de  roche , & des  moulures 
de  vermeil  t on  y voit  le  corps  de  S. 
Charles  ; fa  tête  qui  eft  à découvert  eft 
noire  & défîèchée,  le  nez  eft  rongé,  le 
refte  du  corps  eft  couvert  par  les  habits 
pontificaux  , la  croflè  eft  enrichie  de  dia- 
mans  , aufli  bien  que  la  couronne  , qui 
eft  fufpendue  au-deflùs  de  fa  tête.  L’in* 
térieur  de  la  chapelle  ou  du  caveau  eft 
revêtu  de  panneaux  d’argent.  Il  y a une 
grille  & un  foupirail  qui  éclairent  le  haut 
de  cette  chapelle  5 la  frife  ou  la  cour* 
bure  delà  voûte  qui  régné  autour  de  cette 
grille  , eft  garnie  de  huit  bas-reliefs  d’ar- 
gent, exécutés  par  Riibini,  orfevre  de 
Milan  , fur  les  deflins  de  Cérano  , ils 
font  aflez  eftimés.  Le  premier  repréfente 
la  naifîànce  de  S.  Charles;  dans  le  fe* 
cond  , on  voit  ce  Saint  à la  tête  d’un  Con- 
cile Provincial  ; dans  le  troifieme  , il 
donne  l’aumone  aux  pauvres  ; dans  le.  qua- 
trième , il  adminiftre  les  facremens  dans 
un  temps  de  pefte  ; le  cinquième  repré- 
fente S.  Charles  quand  il  reçut  un  coup 
de  fuftl  de  Farina  , religieux  de  la  Con- 
grégation des  Humiliés  ; Ije  fixieme , 
quand  il  fit  le  tranfport  des  reliques  de 
la  cathédrale  ; le  feptieme  repréfente  fâ 
mort  ; le  huitième  , fa  gloire  & foa 

Qiij 
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élévation  dans  le  siel.  Il  y a dans  une 
petite  facriftie  derrière  cette  chapelle  , 
un  portrait  de  S.  Charles  Borromée  , 
brodé  par  la  Péregrina , qui  a eu  de  la 
célébrité  dans  ce  genre. 

On  conferve  dans  l’églife  de  grands 
tableaux  qui  repréfentent  les  -aélions  les 
plus  remarquables  de  la  vie  de  S.  Char- 
les , & dont  on  garnit  tout  le  tour  de  la 
nef  dans  le  temps  de  fa  fête  ; ils  font  de 
Cerano-,  de  Mora^jone  & de  GiuUo-Ce- 
farc  Procaccino.  Il  y avoit  auffi  dans  les 
chapelles  quelques  tableaux  de  Camillo 
Procaccino  , de  Federigo  7jitccaro , &c. 
mais  on  fe  propofoit  de  les  ôter  pour  y 
mettre  des  ftatues. 

Au-delEis  du  grand  autel  eft  le  Sa-^ 
cro-Chiodo , clou  de  la  Paffion , fun  de 
ceux  que  Conflantin  avoit  employés  à 
faire  le  mors  de  fon  cheval  de  bataille  , 
m.ais  que  Théodofe  donna  à l’églife  de 
Milan  ; on  le  porte  en  proceflîon  le  3 
de  mai.  Mais  M.  Giulini  obferve  à ce 
fujet , que  même  depuis  les  deux  empe- 
reurs Théodofe , le  Santo  Freno  fe 
voyoit  encqre  k Conftantinople. 

Le  chœur  eft  tout  fculpté  en  marbre 

Î)ar-dehors , & en  bois  dans  l’intérieur  ; 
es  fculptures  du  dedans  font  fur-tout 
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4*une  beauté  & d’un  travail  exquis. 

Les  quatre  dodeurs , en  forme  ' de 
cariatides  de  bronze  qui  foutiennent  la 
chaire  , & l’intérieur  de  la  grande  porte 
font  remarquables.-  Le  pavé  dé  l’églife 
eft  très^bean , fupérieur  môme  h celui  de 
Si  Pierre  du  Vatican  | mats  il  en  man- 
quoit  environ  un  tiers  5 le  marbre  y efl 
mis  en  gros  blocs , & non  point  débité 
en  dalles , ou  lames  minces  comme  par- 
tout ailleurs  ^ & il  fera  d’une  durée  pro- 
digieufeé 

Près  de  la  facriftie  a droite  de  l’églife  , 
on  voit  une  très-belle  ftatue  de  S.  Bar- 
thelemi  ^ femblable  aux  écorchés  de  nos 
anatomiftes,  tfès-eftimée  par  la  grande 
vérité  de  fa  miolôgie  , c’eft-a-dire  , des 
mufcles  du  corps  qui  font  entièrement  à 
découvert  ; on  lit  fur  le  piedeftal  cette 
infcription  (a) , qui  contient  un  éloge 
un  peu  outré  du  fculpteur  Agrati» 

Konihe  PMxUeies  fed  Mdrcus  finxit  Agratî» 

Un  des  plus  beaux  morceaux  de  fculp- 
ture  qu’on  ait  h remarquer  dans  cette 

( à ) M-  l’abbé  Richard  ^ | dîf  qUe  cette  Ratue  eft  de 
d’après  les  délices  de  l’i-  j Chri/laphe  Cibo. 
t^ie  , ( Tome  IV  , p.  zio  ) j 

Q iv 


Statue  de  S. 
Barthclemi* 


Tréfor  de 
^ilaa. 
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ëglifê  , eft  le  tombeau  du  marquis  de 
Marignano  , frere  du  pape  Pie  IV , de 
la  maifon  Medici  de  Milan.  Il  y a des 
ftatues  de  bronze  qu’on  dit  avoit  été  faites 
par  le  Cav.  Lconi^  fur  les  deffins  de 
Michel-Ange. 

Le  tréfor  de  l’égiife  de  Milan  efl:  le 
plus  riche  que  l’on  connoiflè , après  ce- 
lui de  Lorete.  Les  ftatues  de  S.  Am- 
broife  & de  S.  Charles , aulTi  bien  que 
plufieurs  autres , y font  en  argent  & plus 
grandes  que  nature.  Il  y a quatre  calices 
d’or  maflif,  dont  un  eft  dàmafquiné  & 
enrichi  de  diamans , & un  émaillé.  On 
y voit  un  petit  ciboire  d’or  qui  fert  poqr 
porter  le  S.  Sacrement  à l’archevêque  : 
une  croix  d’or  qu’on  porte  devant  lui 
quand  il  marche  en  cérémonie  , &c. 
En  général  les  vafes  facrés  en  or,  les 
croix,  les  reliquaires  , & les  ftatues  de 
même  matière,  y font  en  fi  grande  quan- 
tité , qu’on  ne  daigne  pas  même  les  par- 
courir en  détail  ; on  y confidere  plutôt 
ou  les  diamans , ou  les  pièces  dont  le 
travail  furpaflè  la  matière  , & qui  font 
et»  grand  nombre.  On  y remarque,  par 
exemple , un  étui  de  cuivre , ouvrage  en 
mofaïque  d’une  très-grande  antiquité  ; 
un  coffre  d’or  cizelé  en  perfeâion  j les 
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figures  y font' drappées  en  émail,  avec 
nn  foin  dont  on  voit  peu  d’exemples  ; 
un  grand  ciboire  de  cryftal  déroché,  &c. 
Les  eccléfiaftiques  prépofés  à la  garde  de 
ce  tréfor  , le  montrent  facilement;  mais 
il  ne  faut  pas  que  le  refpeâ  qu’on  a en 
France  pour  leur  habit , empêche  le 
voyageur  de  leur  donner  des  preuves 
de  fa  reconnoiflànce  ; car  on  m’avoit 
averti  que  la  dignité  de  leur  miniftere  , 
ne  les  empêchoit  pas  de  les  demander  : 
au  refte , cela  eft  affez  général  en  Italie. 

Le  baptiftère  de  cette  églife  eft  un 
grand  vafe  de  porphire , aufli  bien  que 
celui  de  S.  Denis  en  France  ; c’eft  ici  le 
premier  que  l’on  trouve  en  arrivant  en 
Italie , & en  même  temps  un  des  plus 
beaux  qu’il  y ait. 

Ce  fut  S.  Barnabé  qui , fuivant  quel- 
ques auteurs  , porta  l’évangile  à Milan. 
Les  évêques  étoient  élus  par  le  peuple , 
& les  empereurs  les  confirmoient  -,  ils 
étoient  métropolitains  de  toute  la  Lom- 
bardie , & même  au-delà. 

L’églife  de  Milan  a donné  cinq  pa- 
pes , Alexandre  II  en  1061  , Urbain  III 
l’an  1x8'),  Céleftin  IV  l’an  ia4i  , 
Fie  IV  en  1 1;  ^ 9 , & Grégoire  XIV 
«n  1590.  Cette  églife  eft  une  d£s  plus 
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célébrés  de  l’Europe  par  fes  Conciles , 
fes  Archevêques , fes  Saints , fur-tout 
S,  Ambroilè  & S.  Charles-Borromée  ; 
on  peut  voir  leur  hiftoire  fort  étendue, 
dans  l’ouvrage  de  Saffi  (a). 

La  grande  réputation  de  S.  Am- 
broife  donna  à fes  fucceflèurs  une  très- 
grande  autorité  temporelle  & fpirituelle , 
& cette  autorité  s’étendit  prefque  à la 
fouveraineté.  On  lit  qu’Adalbert , roi 
d’Italie  , conlèntit  à ne  point  entrer 
dans  les  murs  de  Milan , parce  que'  de- 
puis que  S.  Ambroife  en  avoit  chaffé 
Théodofe , aucun  empereur  n’avoit  ofé 
s’y  montrer.  Il  eft  vrai  du  moins , qu’a- 
près  le  9®  fîecle  , il  fe  paflà  bien  du 
temps  fans  que  les  fouverains  d’Italie  mif- 
fent  le  pied  à Alilan. 

Vctrui  ds  J.  Après  S.  Ambroife  le  plus  grand  des 

harles.  archevêques  de  Milan , a été  S.  Charles- 
Borromée.  Tout  annonce  dans  la  ville 
entière  de  Milan , la  plus  profonde  véné- 
ration pour  la  mémoire  de  S.  Charles  ; 
on  retrouve  par-tout  ou  les  établiflèmens 
qu’il  a formés,  ou  les  traces  qu’il  a laif- 


(a^  Archiejiifcoporum 
diolùnenjium  fériés  hifto- 
rico  chronologie  a.*  Jofephi 
Antonii  Sa  xzi  ^ SS» 


Zrojïi  <5*  Caroli  ollati  , 
opus poflumum,  Medioln- 

9 17s  S ? 3 vol 
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fées  de  fes  vertus  & de  fon  zele  ; & il 
faut  convenir  que  jamais  un  prélat , mort 
à 46  ans  , n’a  rendu  k fon  peuple  des  fer- 
vices  aufli  confidérables  ; la  régularité 
& la  dilçipline  qu’on  admire  dans  le  dio- 
cefe  , eft  le  fruit  de  fes  réglemens  & de 
fes  exemples , & l’on  peut  dire  qu’il  vit 
encore  k Milan  par  les  fruits  de  fon 
zele  , & par  le  refped  qu’on  y conferve 
pour  lui.  Il  parvint  k établir  dans  fon 
clergé  une  régularité  exemplaire  , par 
fes  réglemens  fages  , par  fon  autorité  , 
fa  vigilance  & fon  exemple.  Le  clergé 
influa  fur  le  relie  du  peuple  ; & l’on 
voit  encore  les  traces  de  la  piété  & 
des  mœurs  qui  dillinguoient  Milan  du 
relie  de  l’Italie.  S.  Charles  qui  avoit 
extrêmement  k cœur  la  fandification  des 
dimanches  & des  fêtes , établit  l’ufage 
de  vifiter  les  fept  bafiliques  de  Milan  , 
tous  les  dimanches , en  récitant  tout  haut 
le  chapelet  dans  les  rues  , & cela  y ell 
encore  pratiqué  par-  beaucoup  de  per- 
fonnes,  fur-tout  dans  les  premiers  di- 
manches de  chaque  mois.  Tous  les  di- 
manches de  l’année  , il  y a fermorr  au 
milieu  des  vêpres  ; & il  y a encore  d’au- 
tres exercices  de  piété  particuliers  k la 
ville  de  Milan.  On  trouve  quelquefois 


ïUtAmbro 
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une  demi  douzaine  de  prédicateurs 
dehors  dans  les  environs  de  la  cathé- 
drale , difperfés  , mais  prêchant  tous  en 
même  temps  ; iàns  compter  loo  enfans 
dans  l’égliie  rangés  emdilFéntes  bandes  , 
à chacune  defquelles  prêche  un  eccléfiat 
tique,  & 7 à 8 tables  où  font  rangés 
d’autres  enfans  à qui  l’on  apprend  à 
écrire. 

La  réputation  de  S.  Ambroife  a con- 
tribué à faire  refpeâer  le  rit  Ambrofien , 
& à le  conferver  à Milan  , lors  même  que 
la  liturgie  romaine  a été  adoptée  dans 
tout  le  refte  de  la  catholicité  ; ce  rit  Am- 
brofien s’étend  à beaucoup  de  cérémo- 
nies & de  pratiques;  par  exemple,  on  y 
baptife  par  immerfion  , comme  dans  fa 
primitive  églife.  Le  carême  commencé 
leulement  le  dimanche  de  la  quadragé» 
lime  , & les  bals  y durent  encore  pen- 
dant la  première  femaine  de  notre  carê- 
me ; mais  aufli  l’on  jeûne  à Milan  pen- 
dant les  trois  jours  de  rogations  , qui 
tombent  dans  la  femaine  avant  la  fête 
de  Pentecôte.  Le  Vendredi- Saint , les 
quatres  pallions  entrent  dans  l’office , & 
le  rendent  d’une  longueur  extraordinai- 
re. La  mufique  eft  plus  fimple  que  dans 
le  plain-chant  Grégorien. 


/ 
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Les  cérémonies  de  la  Méfié  fuivanÊ 
le  rit  Ambrofien  , différent  fur-tout  de 
celles  du  Rituel  Romain  : on  commence 
la  meffe  par  le  verfet  Confiumini  Do* 
mino  qiionîam  bonus  : le  Kyrie-eléijon 
ne  fe  chante  qu’après  le  Gloria  in  excel- 
Jîs  : au  lieu  de  notre  épître , on  chante 
deux  leçons  : l’évangile  fe  lit  fur  un  pu- 
pitre fort  élevé,  au  bas. du  chceur,  afin 
qu’il  puilfe  être  entendu  du  peuple.  On 
fait  un  fermon  k la  fuite  de  l’évangile  , 
après  quoi  le  prêtre  defcend  du  grand 
autel,  & vient  au  bas  du  chœur  où  le 
pain  & le  vin  lui  font  préfentés.  Il  y 
a dix  vieillards  & dix  vieilles  femmes  , 
attachés  au  fer  vice  de  la  cathédrale,  ha- 
billés de  noir , & fuivant  l’ancien  cof- 
tume,  ils  s’appelloient  autrefois  l’école 
de  S.  Ambroife  ; ils  repréfentent  ici 
tout  le  peuple  de  Milan  , & offrent  en 
fon  nom  le  pain  & le  vin.  Les  vieil- 
lards montent  jufqu’à  la  fécondé  enceinte 
du  chœur  ; ils  ont  fur  les  épaules  une 
écharpe  de  toile  blanche  qui  defcend  fur 
les  mains  ; ils  tiennent  dans  l’une  les 
hofties  , & dans  l’autre  un  vafe  d’argent 
qui  contient  le  vin.  Les  femmes  habil- 
lées prefque  comme  des  religieufes  avec 
les  mêmes  écharpes , font  leur  oblation 
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à la  première  enceinte.  Après  l’offrande 
on  dit  le  Credo  ; le  célébrant  ne  fe  lave 
les  mains  qu’immédiatement  avant  la 
Gonfécration  : la  meflê  finit  par  un  fé- 
cond Kyrie- eUiJon  : enfin  il  y a plufieurs 
tranfpofitions  dans  l’ordre  des  cérémo- 
nies de  la  Meflè.  On  n’en  dit  point 
les  vendredis  de  carême  ; le  dimanche 
on  ne  dit  la  mefle  d’aucun  Saint  : les 
meflès  de  la  Vierge  & de  plufieurs  Saints 
ont  des  préfaces  particulières  : tels  font 
les  caraderes  qui  m’ont  paru  les  plus 
marqués , dans  le  rit  Ambrofien.  M.  le 
chanoine  Irico  avoir  commencé  un 
grand  ouvrage  fur  cette  matière  ; mais 
depuis  qu’il  a été  élevé  au  rang  de  pré- 
vôt de  Trino  fa  patrie , on  dit  qu’il  ne 
s’occupe  plus  à compofer.  Au  refte  on 
peut  voir  des  détails  fur  le  rit  Ambro- 
fien dans  la  differtation  de  Muratori  (a) 
avec  l’indication  des  auteurs  qui  en  ont 
parlé. 

Le  diocefe  de  Milan  eft  un  des  plus 
nombreux  qu’il  y ait  en  Italie  ; on  y 
compte  851  paroifles  , y compris  les  61 
paroifîès  de  la  ville  : c’eft  beaucoup  pour 
l’Italie , où  les  plus  petites  villes  font  fort 
fouvent  des  villes  épifcopales. 

(a)  Antiquitate s Italiax*  Tome  IV  , page  833* 
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CHAPITRE  XXL 

Defeription  du  carré  qui  renferme 
la  citadelle,  & la  bibliothèque 
Ambrolîenne. 

T jA  divifion  que  nous  avons  faite  de  la 
ville  de  Milan  , par  une  méridienne  Sc 
une  perpendiculaire  , partage  la  ville  en 
quatre  carrés  qui  feront  la  matière"  de 
quatre  ctiapitres  : nous  commençons  par 
celui  du  nord-ouefl:  qui  renferme  la  bi- 
bliothèque Ambrofîemie. 

PiAZZA  de’  Mercanti,  eft  une 
place  où  l’on  pafTe  en  quittant  celle  de 
la  cathédrale  ; elle  eft  occupée  par  une 
efpece  de  portique  , on  de  halle  très- 
commode  pour  les  rendez-vous  ou  con- 
férences de  commerce.  C’eft  auffi  lit 
qu’eft  le  palais  où  s’afl'embîent  les  oîE- 
ciers  municipaux  , appellé  di 

città  ou  de  Decurioni  ; les  Décurions 
font  des  magiftrats  tirés  du  corps  de 
ia  nobleflê  , au  nombre  de  éo  ; il  y a 
dans  leur  chapelle  un  S.  Jofeph  peint 
par  le  Guide. 


Place  ^e5 
Marehaîï4^ 
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Les  archives  qui  font  au-dellus  de 
la  grande  Halle^  méritent  d’étre  vue^ 
& font  très-bien  ordonnées.  On  voit 
fur  la  même  place  ün  bâtiment  oii  s’af- 
femblent  les  dodeurs  du  college  Pa^ 
de  Dottori  di  Collcgio-  C^eft  une 
(Compagnie  de  dodeurs  laïcs  ou  ec-* 
cléCaftiques  au  nombre  d^environ  i^o  & 
même  davantage  , à qui  ie  pape  Pie  IV, 
qui  avoit  -été  de  leur  corps , donna  des 
privilèges  conliderables  : il  difent  même 
qu’il  faut  être  de  leur  fociété  pour  de- 
venir archevêque  de  Milan  ; aufîi  le 
cardinal  Cavalchini  en  étoit , lerfqu’oa 
parloir  de  lui  donner  cet  archevêché. 
Il  étoit  d’une  famille  ancienne  & dif- 
tinguée,  mais  il  étoit  de  Tortone , & 
pour  être  patricien  de  Milan,  il  faut 
être  d’une  famille  réfidente  depuis  loo 
ans  dans  le  duché. 

La  Bibliothèque  Ambrofienne 
• eft  la  chofe  la  plus  intéreflante  de  Milan  , 
apres  la  cathédrale.  Ce  grand  érablifïè- 
ment  fut  fait  par  le  cardinal  Frédéric- 
Borromée , archevêque  de  Milan , & 
neveu  de  S.  Charles  dont  il  fuivit  les 
exemples  ; on  doit  à ces  deux  prélats  les 
plus  belles  inftitutions  en  tout  genre. 
Celle  de  la  bibliothèque  Ambronenne 
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cft  remarquable  à tous  égards  : indé- 
pendamment des  livres , on  y trouve  une 
colledion  de  peintures,  de  fculptures , 
de  médailles  , de  machines , d’hHloire 
naturelle  ; il  n’y  a gueres  que  l’infti- 
tut  de  Bologne  , où  l’on  ait  raffemblé 
une  ft  grande  variété  de  chofes  inté- 
relîàntes. 

La  bibliothèque  proprement  dite  , efl: 
compofée  de  quarante  mille  volumes  im- 
primés ; elle  en  renfermoit  dès  le  temps 
de  Safli , trente-cinq  mille  , avec  plus 
de  quinze  mille  manufcrits , dont  le  nom- 
bre s’eft  encore  augmenté  depuis  quel- 
ques années.  Comme  il  y a un  fonds 
pour  cette  augmentation  , la  place  com- 
mençant à manquer  , on  fe  propofe  d’a- 
cheter un  bâtiment  voifîn  pour  y mettre 
les  peintures.  Cette  bibliothèque  eft  pu- 
blique , & Ton  y trouve  fans  ceflè  im 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  étudient. 

Un  des  manufcrits  les  plus  célébrés  de 
la  bibliothèque  Ambrofienne,  eft  celui 
des  antiquités  de  Jofephe  traduites  par 
Ruffin  : ce  manufcrit  l’un  des  plus  fingu- 
liers  qui  exifte  , eft  écrit  fur  du  Papyrus 
d’Egypte  qu’on  a collé  double  & à fibres 
croifées  , pour  lui  donner  plus  de  force. 
Il  paxoft  avoir  iioo  ans  d’antiquité. 


Ë>e  la  Pa- 
pe fTc  Jeanne, 
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fuivant  le  P.  Mabillon  ; il  pourroit  mémè 
avoir  été  écrit  du  vivant  de  Ruffin.  II 
eft  fort  incomplet  & ne  contient  que 
cinq  livres  des  antiquités  Judaïques  ^ fa- 
voir,  depuis  le  6®  j-ufqu’au  encore 
font-ils  imparfaits  : ces  lacunes  font  caufe 
qu’on  ne' peut  Vérifief  darls  ce  nianufcrit  ^ 
fi  le  paflage  fur  Ci  tant  contefté  entre 
les  favans,  eft  véritablement  de  Jofephei 
Au  refte  , ceux  qui  font  fans  prévention  , 
trouvent  évident  que  le  paflage  eft  fup- 
pofé  , & même  fort  mal- adroitement  J 
car  coupant  efi  deux  la  narration  deS 
deux  faits  fubféquens  ^ il  partage  deux 
phrafes  qui  dévoient  fe  fuivre  immédiate- 
iiienti 

Il  y a encore  dans  lâ  bibliothèque 
Ambrofienne , im  manufcrit  curieux  de 
la  vie  des  papes  ^ qui  nous  donnera  lieu 
de  faire  une  digreflion  an  fujet  de  la  Pa- 
pefle  Jeanne. 

Plufieurs  auteurs  difent  en  effet  que 
' Léon  IV  mourut  en  8 5 3 , & qu’il  eut 
pour  fucceflèur  un  cardinal  qui  étoit  une 
femme  déguifée  en  homme  depuis  long-* 
temps , & qui  s’étoit  diftinguée  pâr  fon 
mérite  ; les  hététiques  ont  ajouté  qu’elle 
étoit  accouchée  près  du  Colifée , à une 
proceflion.  Mais  les  meilleurs  auteurs 
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difent  que  Léon  IV  mourut  en  8^  ^ ^ & 
qu’il  eut  pour  fucceffêur  immédiat  Be^ 
noît  ïll.  Voyez  le  P,  Lâbbê  ccenota-^ 
phium  everfum  Joannœ'P dpcSi  Quelques-- 
uns  de  ceux  qui  ont  fontenu  la  vérité  de 
cette  hiftoire  , fe  fondent  en  partie  fur  urï 
manufcrit  d’Anaftafe  le  bibliothécaire  ^ 
auteur  de  la  vie  des  papes  , qui  étoit 
prefqne  contemporain  de  la  PapefJè.  L’ufî 
d’eux  affiiroit  que  l’on  avoit  ce  manufcrit 
dans  la  bibliothèque  Ambrofienne , mais 
qu’ayant  demandé  à le  voir , on  le  lui 
avoit  reflifé  ; peut-être  étoit-ce  une  fa- 
çon de  fe  difpenfer  d’en  rapporter  les 
paroles  ; quoi  qu’il  en  foit , M.  le  pré- 
iident  de  BrolTes  fut  plus  heureux  i paf- 
fant  à Milan  en  1739  , le  doéleur  SaJJî 
lui  communiqua  lans  difficulté  les  rna^ 
nufcrits  d’Anaftafe  , qui  fout  à la  biblio- 
thèque Ambroftenne  au  nombre  detrois  ; 
le  réfultat  fut  que  c’eft  avec  bien  peu  de 
raifon  qu’on  s’appuie  fur  ces  manufcrits  ^ 
pour  affurer  que  Scholt  & Aîartin  Po- 
lonus  , premiers  auteurs  de  cette  hif- 
toire, (du  moins  à ce  qu’on  croit,) 
l’ont  puifée  dans  des  auteurs  plus  an- 
ciens qu’eux. 

On  étoir  en  ufage  autrefois  de  faire 
aflèoir  le  pape  nouvellement  élu , dans 
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la  chaife  percée  de  porphyre  qui  elt  aû 
Cloître  de  S.  Jean  de  Latran  ; on  a ^ic 
que  cette  cérémonie  avoit  été  introduite 
à cette  occafion  ; mais  cette  caufe  eft 
chimérique  , puifque  , félon  la  remar-* 
que  de  Mabillon , Tufage  de  cette  chaife 
fe  pratiquoit  plus  d’un  fiecle  avant  que 
Martin  Polonus  eût  commencé  à faire 
mention  de  la  Papefîè  Jeanne.  On  y 
faifoit  alTeoir  le  pape  ; mais  c’étoit  poar 
faire  alluËon  à ces  paroles  du  Pfalmif- 
te  , de  flercore  erigens  pauperem.  pn 
prenoit  alors  cette  chaifê  pour  une  vraie 
chaife  ftercoraire , (quoiqu’elle  ne  foie 
réellement  qu’une  chaife  de  bains  : nous 
en  parlerons  dans  la  defeription  de  S. 
Jean  de  Latran.  V.  Mabillon  MuJ,  Itah 

T-  I,P-  ^ 

Après  cette  digremon  occalionnée  paf 
la  bibliothèque  Ambrofienne,  revenons 
aux  différens  objets  que  renterme  le  bâ-« 
timent  dont  il  s’agit. 

Le  cabinet  ou  Mufeum  de  Settdla  » 
dont  la  defeription  eft  imprimée  , a été 
réuni  pour  la  plus  grande  partie , à la 
bibliothèque  Ambrofienne,  vers  1730. 
L’auteur  de  cette  colledion  , Manfredo 
Settala  étoit  un  Milanois,  très-célebre 
par-  fûn  érudition , & par  fes  connoif’ 
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fances  en  mathématiques,  en  hiftoire 
naturelle , &c,  C’eft  le  premier  qui  ait 
fait  en  Europe  un  cabinet  ou  une  collec- 
tion confidérâble  d’hiitoire  naturelle  , 
d’antiquités,  de  machines,  de  curiofités 
• de  phyfique.  Il  en  eft  parlé  à la  fin  du 
(ècond  tome  de  Latuada  , & la  defcrip- 
tion  en  fut  donnés  en  1664,  par  Ter- 
zaghi,  en  Latin  -,  & en  Italien  , par 
Scarabelli,  en  j666.  On  y voit  entr’au- 
tres  curiofîtés , une  boule  de  cryftal  dans 
laquelle  on  apperçoit  une  goutte  d’eau  , 
des  coraux  Sk  autres  madrépores  , des 
coquillages  ; un  miroir  concave  de  mé- 
tal , des  ouvrages  légers  en  ivoire  faits 
au  tour  , chef-a  œuvres  de  l’art  , &c. 

Parmi  les  curiofités  diverfes  de  ce  ca^ 
binet,  on  montre  la  forme  du  gros  doigt 
du  pied  du  colofîè  de  bronze  élevé  à ^ror 
na , fur  le  lac  Majeur , en  l’honneur  de 
S.  Charles  , qui  y étoit  né  ; le  voyageur 
qui , n’ayant  pas  été  aux  Ifles  Borro- 
mées , n’a  pas  vu  cette  immenfe  flatue, 
peut  s’en  faire  une  idée  en  voyant  cette 
partie. 

Dans  une  falle  deftinée  à fervir  d’é- 
cole de  fculpture , on  voit  des  plâtres  faits 
d’après  les  plus  belles  ftatues  antiques  d« 


\ 
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^ome  & de  Florence  (a) , comme  les 
deux  belles  figiir.es  4s  Michel-Ange  qui 
font  à Florence  j ces  figures  font  de  la 
plus  grande  ■ maniéré , & nous  en  par- 
lerons dans  la  defeription  de  S,  Lau- 
rent de  Florence.  On  y voit  aufli  un 
plâtre  du  bas-relief  de  l’Algarde  qui  eft 
à S.  Pierre  de  Rome  , & repréfente  At^î- 
tila  mis  en  fuite  par  l’apparifioti  des  faints 
Apôtres. 

Il  y a dans  cette  mêrne  falle  beaucoup 
de  tableaux  précieux;  une  Vierge d’An- 
nibal  Carrache , très-efiimée  ; le  portrait 
d^un  doâeur,  par  le  Cprccge:,  le  car- 
ton de  l’école  d’Athenes , par  Raphaël , 
de  la  même  grandeur  que  le  tableau  du 
Vatican,  morceau  très- précieux.  Une 
V ierge  de  Rubens  environnée  d’une  guir- 
lande de  fleurs  , qui  eft  de  Breugheli  la 
Vierge  & l’Enfant  font  d’une  couleur 
fraîche  & yigoureufe  , digne  de  ce  maî- 
tre (b).  Une  Adoration  des  Mages,  par 
le  Schiavone  ; la  guerre  contre  Mezen- 
.ce , par  Jules  Romefin  i un  concert , 

( fl  ) On  en  voit  de  me-  j â Paris  dans  la  falle  de* 
Jtne  dans  l’Académie  de  | antiques  qui  «ft  â la  partie 
France  à Rome  , dans  l’  nf-  ! occidentale  ôc  tnéridionaic 
Aitut  de  Bologne  , chez  du  Louvre,. 

M.  Farfctti  , à Venife  > & i 

( b ) M.  Cochin  , Tome  ^ page  ^6» 
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fableau  admirable  du  Çeorgion  ; un  Cru- 
cifix de  Pierre  de  Çortonç  ; un  panier 
de  fruits  „ ,par  Michel-Ange  de  Çara^ 
yage;  ces  fruits  font  de  la  plus  grande 
vérité  ; un  S.  Jérôme  & une  tête  de  por? 
trait , par  André  fiel  Sarto  , pièces'  très? 
eftimées.  ÎVÎ.-  Çoehin  parle  d’une  tête 
peinte  par  Raphaël , on  n’a  pu  me  Pinr 
diquer  : il  y a une  tête  du  Pape  Paul  III , 
mais  elle  eft  de  Michel-Ange,. 

On  y voit  de  Léonard  da  Vinci , une 
Vierge , une  duchefîè  de  Milan , un 
dodeur , & un  médecin  qui  tient  la 
- main  droite  fur  un  poignard,.  Du  Bajjfan  i 
un  Ange  qui  avertit  les  Pafteurs  de  la 
naiflànce  de  J.  C.  tableau  bien  com- 
pofé  & d’une  belle  couleur.  Il  y a auffi  un 
tableau  très  - eflime  , qui  repréfente  la 
Vierge  avec  J.  C,.  S.  Jofeph  & plufieurs 
Pafteurs;  quelques-uns  prétendent  qu’il 
eft  de  la  première  maniéré  du  Baftàn. 

De  Frédéric  ^arro^i  y une  étable  avec 
S.  Jafeph  & les  Pafteurs , où  il  y a de 
bonnes  chofes.  De  Pierre  iVe/*,  la  çathé? 
drale  d’Anvers  ; la  perfpfftive  en  eft 
tres-jufte. 

De  Jean  Breughely  peintre  Flamand, 
furnommé  Breughel  de  Velpurs  ^a^  leç 

/ a ) On  prononeç  jSreuglc* 
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quatre  élérnens , petits  morceaux  admi- 
rables , qu’il  faut  voir  k la  louppe  pour 
en  connoître  la  difficulté  & le  mérite- 
La  terre  eft  figurée  par  une  efpece  de 
paradis  terreftre  rempli  de  quadrupèdes. 
Pour  la  mer  , il  a reprélènté  Neptune  & 
Tbétis  environnés  de  poilibns  & d’oî- 
feaux  aquatiques-  Pour  l’air , c’eft  une 
mufe  qui  tient  une  fphere,  & qui  eft  en- 
vironnée d’oifeaux  ; le  feu  eft  exprimé 
par  des,  forges  & différens  ouvrages 
forgés.  Ces  petits  tableaux  font  deffinés 
& touchés  de  la  maniéré  la  plusfpirituelle 
& du  plus  grand  fini , au  jugement  de 
M.  Cochin  ; ils  font  travaillés  avec  tant 
de  délijcatefl'e , qu’on  prétend  à Milan 
qu’ils  coûtèrent  la  vue  à l’auteur.  On  y 
voit  plufîeurs  autres  ouvrages  de  lui , des 
payfages , & un  S.  Antoine  dans  le  dé- 
fert  qui  eft  extrêmement  beau  ; Daniel 
dans  la  foflè  aux  Lions  \ une  Vierge  avec 
une  couronne  de  fleurs  & deux  vafes  de 
fleurs  ; un  portrait  de  Merula  , fameux 
organifte;  un  rat  qui  eft  parfaitement 
rendu  ; une  guirlande  de  fleurs  peinte  au- 
tour d’une  Vierge  ; mais  la  Vierge  eft  de 
JiubenSf 

On  voit  encore  dans  cette  falle  un 
bénitier  où  il  y a quatre  petits  tableaux 

de 
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de  Breughd , qui  font  ce  qu’il  a fait 
de  plus  petit  ; il  y en  a trois  qui  font  par- 
faits , même  k la  loupe  : le  premier  repré- 
fente J.  C.  portant  fa  croix;  le  fécond, 
J.  C.  au  Calvaire  ; le  troifieme , une  pro- 
ceflion  du  faint  Sacrement , faite  par  des 
Capucins;  le  quatrième  eft  moins  beau  , 
il  repréfente  une  Vierge  appaifant  la 
tempête.  Breughel  étudioit  encore  k 
Rome  pour  s’y  former,  lorfque  le  car- 
dinal Frédéric  Borromée  qui  connut  fes 
talens , l’attira  près  de  lui  à Milan  , où 
ce  célébré  artifte  travailla  en  petit  avec 
un  fuccès  étonnant  ; il  mourut  en  1641  ; 
fon  pere  Pierre  Breughel  né  en  156^  , 
& fon  ^frere  Pierre  Breughel  ont  été 
auffi  des  peintres  célébrés;  il  y a dans 
la  falle  dont  nous  parlons , une  vingtaine 
de  tableaux  des  Breughel , qui , fui- 
vant  M.  Cochin , font  plus  beaux  que 
tout  ce  qu’on  voit  ordinairement  de  ces 
maîtres. 

On  remarque  dans  la  même  falle  une 
figure  de  David  tenant  la  tête  de  Go- 
liath , gravée  fur  une  glace  k la  pointe 
de  diamant , enfuite  enfumée  dans  les 
ombres  ; elle  eft  remarquable  par  la  An- 
gularité ; & d’ailleurs  elle  n’eft  pas  maa- 
vaifè. 

4 S 
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Manufcrits  des  chofes  qu’on  prife  le  plu» 

4'  dans  ce  cabinet , eft  la  colledion  des 

manufcrits  de  Leonardo  da  Vinci,  ou 
deî  Vinci,  <\ui  a coûté  , dit-on  ,des  fom- 
mes  confidérables , & qu’on  laiflè  voir  à 
peine,  fur -tout  aux  favans  ; il  y a un 
grand  volume , & onze  petits  ; il  y en  a 
fur  les  ombres  & les  couleurs  ; mais  la 
plupart  ne  contiennent  que  des  croquis, 
tantôt  une  figure  , tantôt  une  machine, 
avec  une  note  abrégée  ; cependant  on 

• a imprimé  que  Jacques  I , roi  d’Angle- 

terre , avoit  voulu  donner  3000  piftoles 
d’or  pour  un  feul  de  ces  volumes , à 
Galeas  Arconati,  & que  ce  zélé  citoyen 
aima  mieux  en  enrichir  la  bibliothèque  de 
Milan  ; c’eft  en  conféquence  de  cette 
générofité  qu’on  lui  a élevé  un  bufte  de 
marbre  , avec  une  infcription  à fon  hon- 
neur. Ce  volume  contient  plufieurs  def- 
fîns  : on  voit  parmi  ces  machines  des 
figures  de  bombes;  mais  M.  Cochin 
aflùre  qu’elles  font  defllnées  d’une  autre 
main , & poftérîeures  à Léonard  da 
Vinci.  Quoi  qu’iî  en  foit  , ce  grand 
homme  avoit  un  efprit  propre  âtout;  il 
étok  mathématicien  , poëte  , peintre  , 
fcul^teur , arehiteâe  , chymifte  , anato- 
mifte  j il  avoit  même  encore  toutes  les 
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qualités  extérieures  & aimables  ; il  etok 
éloquent , d’une  belle  figure , & d’une 
force  de  corps  extraordinaire-  On  fait  la 
réponfe  de  François  I,  qui  marque  tout 
le  cas  qu’on  faifoit  de  Jui , même  dans  (a 
vieilleffè.  Ce  prince  étoit  venu  le  voir 
dans  fa  derniere  maladie  k Fontainebleau, 
en  1 ^ 1 8 , il  mourut  à l’inftant  que  le 
roi  le  foutenoit  pour  lui  faire  prendre  un 
bouillon  ; le  défefpoir  du  monarque 
étonnoit  les  courtilàns  j l’un  d’eux  ofa 
marquer  fa  furprife  , mais  le  roi  lui  ré- 
pondit avec  indignation  : Je  puis  faire 
tous  les  jours  de  grands  feigneurs  comme 
vous , & Dieu  feul  peut  faire  un  homme 
tel  que  celui  que  je  perds. 

On  conferve  à Londres  un  manufcrit 
fur  les  rivières , par  Leonardo  da  Vinci  , 
où  le  P.  Frifi  m’a  aflùré  qu’on  trouve 
la  première  explication  de  la  lumière 
cendrée  de  la  lune , quand  elle  eft  nou- 
velle , quoiqu’on  en  ait  fait  honneur  k 
Mæftlinus.  Dans  fon  livre  fur  le  deflin  , 
Léonard  explique  le  relief  de  la  peintu- 
re, & la  caule  qui  fait  que  l’on  peut 
véritablement  y être  trornpé  quand  on 
ne  regarde  que  d’un  œil.  Il  connut  bien 
long-temps  avant  Newton  , que  le  blanc 
eft  formé  du  mélange  de  toutes  les  cou- 
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leurs.  Comme  peintre , on  fait  qu’il  fiiC 
pendant  un  temps  le  rival  de  Michel- 
Ange  , & qu’il  en  éprouva  une  jaloufie 
qui  tenoit  de  la  fureur  ; il  excella  fur- 
tout  à peindre  de  petits  enfans,  avec 
autant  de  naturel  que  de  grâce  ; enfin , 
on  peut  dire  que  Léonard  da  Vinci  a 
été  un  des  hommes  Içs  plus  rares  qui 
aient  paru  en  Italie. 

On  remarque  aufli  deux  beaux  manuf- 
crits  de  lettres  du  Pape  Pie  II , un  de 
Galilée  fur  les  fortifications,  un  S.  Gré- 
goire de  Nazianze , &c. 

colieftions  II  y a dans  le  cabinet  dont  nous  par- 
de  médailles.  ^ çolleâion  de  médailles  qui 
eft  peu  confidérable.  Nous  remarque- 
' rons  à cette  occafion  qu’on  peut  voir 

des  colledions  de  médailles  à Milan  au 
college  de  Brera  , chez  M,  Peralta , près 
de  Sainte  - Marie  dcl  Paradifo  ; chez 
M,  l’abbé  Trivulzi , près  S,  Alexan- 
dre , & dans  la  bibliothèque  Pertufa- 
ti , comme  nous  en  avertirons  dans  la 
fuite. 

Casa  Borromea,  fîtuée  fur  une 
petite  place  qui  eft  à loo  toifes  plus 
loin  , eft  remarquable , non  - feulement 
par  de  beaux  appartemens;  mais  aufli 
comme  étant  le  palais  de  la  maifon  B or- 
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rotnée  , devenue  fi  célébré  par  le  nom  de 
S.  Charles. 

S.  Ambrogio  , églife  célébré  , deflèr-  s-  AmbEoifs^ 
vie  alternativement  par  des  chanoines 
qui  ont  des  privilèges  confidérables , & 
par  40  religieux  de  Ckeaiu^  qui  habi- 
tent un  très- beau  couvent.  C’effla  qua- 
trième BafiHque  de  Milan;  on  appelle 
Bafiliques ,,  les  fept  églifes  anciennes  6c 
diftinguées  , auxquelles  font  attachés  des 
privilèges  , & des  indulgences  fpéciales. 

Les  reliques  de  S.  Ambroife  qu’on  y 
conferve  fuivant  l’opinion  commune  , 
ont  donné  à cette  églife  beaucoup  de 
célébrité  (a).  Il  y a des  auteurs  qui  pré- 
tendent que  c’eft  celle  dont  S.  Ambroife 
refufa  l’entrée  à l’empereur  Théodofe  ; 
noos  en  parlerons  al’occafion  dei’égüfe  de 
S.  Vidor;  il  s’eft  tenu  plufieurs  conciles 
dans  cette  églife  de  S.  Ambroife,  & c’étoit 
là  qu’anciennement  les  empereurs  rece- 
voient  la  couronne  de  fer  , cotnme.<rois 
d’Italie.  Le  vaifleau  de  cette  églife  eft 
ancien  , il  y a trois  nefs  , une  pour  les 
moines , une  pour  les  chanoines  , & une 
pour  l’archevêque  ; on  remarque  les  por- 

, (a)  Voyez  l’ouvrage  in-'  clcnfis  monumenta  , à Pe- 
tkulé  : Amhrofianæ  Bafi-  tro  Packello.  1645,  in  fol. 
d' Mcnafterii  Çijîcr-  j 
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tes  qui  font  en  bronze,  & une  grille 
de  fer  du  Santi-Moro.  La  voûte  du 
chœur  eft  en  mofaïque  , & l’on  peut 
monter  au  cul-de-four.  Il  y a des  cha- 
pelles remarquables , fur-tout  du  côté  des 
religieux.  le  grand  autel  eft  très-beau  , 
il  eft  foutenu  par  quatre  fuperbes  co- 
lonnes de  porphire , & enrichi  de  pierres 
précicufes.  Le  devant  d’autel  eft  d’or  & 
la  bordure  en  vermeil  ; Sinlini  en  parle 
comme  d’une  chofe  unique.  On  con- 
ferve  dans  cette  églife  un  portrait  de  S. 
Bernard , qu’on  dit  avoir  été  peint  de 
fon  vivant , & un  bas-relief  très-ancien 
qu’on  dit  être  le  portrait  de  S.  Am- 
broife;  il  eft  gravé  dans  l’ouvrage  de 
FucineUi  ^ qui  contient  les  vies  des  iz 
premiers  évêques  de  Milan.  L’on  y voit 
une  infcription  curieufe  de  Louis  II , 
fils  de  Lothaire  , & petit-fils  de  Louis 
le  Débonnaire  , & un  ferpent  d’airain  , 
placé  fur  une  colonne  de  marbre;  les 
uns  l’appellent  le  ferpent  de  Moyfe; 
d’autres , le  ferpent  d’Efculape , & quel- 
ques-uns le  regardent  comme  le  fymbole 
de  la  guérifon  du  genre  humain  (a). 

(a)'  Voyez  à ce  fujet  la!  d’Italf'e  , &:  l’abrégé  chro- 
DilTertarion  59  de  Mura-  nologiqwc  de  M.^  de  S. 
tori  , dans  fcs  antiquités  | Marc  , Tome  lli  , à U foi. 
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Dans  le  couvent  il  y a deux  cloîtres 
doriques  & ioniques , formant  deux 
grands  carrés  en  portiques , dont  les 
colonnes  font  un  bon  effet.  Le  réfec- 
toire eft  peint  à frefque. 

On  voit  près  delà  une  petite  églife, 
appellée  S.  Âgojlino  , où  S.  Auguftin  fut 
baptifé  l’an  388  , fuivant  la  tradition 
vulgaire , qui  eft  cependant  contredite 
par  plufieurs  favans. 

Dans  le  jardin  de  S.  Ambroife,  il 
y a une  autre  chapelle  bâtie  à l’endroit 
même  où  l’on  aflùre  qu’il  trouva  le  livre 
qui  produifit  fa  converfion  , & qu’il 
entendit  une  voix  lui  dire  , Toile  & Tge. 

Dans  l’ancien  chapitre  du  couvent , 
on  montre  le  tombeau  & l’épitaphe  de 
Bernard  , roi  d’Italie  , & fils  de  Pépin  , 
à qui  fon  oncle  Louis  le  Débonnaire  fit 
crever  les  yeux,  l’an  8 18.  On  y conferve 
un  devant  d’autel  garni  de  pierres  pré- 
cieufes , extrêmement  riche. 

Dans  un  des  corridors  du  couvent , 
il  y a une  grande  méridienne  faite  par 
le  P.  Ferramoîa  mort  en  176  ^ , le  Gno- 
mon a z8  pieds  de  hauteur;  on  a gravé 
fur  la  méridienne  que  le  midi  arrive  en 
été  à 16^  16*  , & en  hyver  à 19^  44’  ; 
mais  je  trouve  à ce  fujet  deux  chofes  à 
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remarquer;  la  première  , c’eft  qu’en  cal- 
culant exadement  par  le  coucher  du  fo- 
leil,  on  auroit  dû  trouver  16’'  19^  & 
içh  49^  ; la  fécondé,  c’eft  que  les  heu- 
res italiques  commencent  une  demi-heure 
après  le  coucher  du  foleil  ; ainfi  le  midi 
en  heures  italiques  eft  véritablement  i>;'' 
49',  à la  fin  du  mois  de  juin,  & 19I' 
19' , à la  fin  de  décembre,  comme  on 
l’a  vu  par  la  table  qui  eft  à la  fin  de  la 
Préface.  Cependant  il  y a une  table  dans 
les  éphémerides  de  Milan  pour  1776, 
où  Ton  fuppofe  le  coucher  du  foleil  à 
2.3  heures  en  été,  & à 13  heures  & 
demie  en  hyver , & dans  les  autres 
temps  à proportion.  Cela  annonce  une 
diverftté  d’ulage  auquel  le  voyageur  doit 
faire  attention. 

La  bibliothèque  du  couvent  de  S. 
Ambroife  eft  très-  riche  en  manufcrits 
latins  ; on  y conferve  plufieurs  tableaux 
de  prix.  Les  archives  y font  en  très- 
bon  ordre  ; elles  renferment  une  quan- 
tité prodigieufe  de  chartes  & de  diplo" 
mes , qui  remontent  jufqu’au  huitième 
fiecle , & qui  font  étendus  fur  des  layet- 
tes, de  maniéré  à ne  point  fe  couper; 
le  P.  Georgi  qui  les  a mifes  dans  cet 
ordre , a déchiffré  lui-même  toutes  ces 
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Chartes,  les  a copiées  de  fa  main  , & 
en  a fait  dift'érentes  notices  & des  tables 
pour  fervir  à la  chronologie , à l’hiftoire  , 
aux  généalogies , à la  langue  , aux  ter- 
riers & aux  différentes  ‘familles  : il  étoit 
dans  l’ordre  de  Cîteaux,  ce  que  Mabil- 
lon  avoit  été  dans  l’ordre  de  Clugny. 
Il  y a dans  ce  couvent  une  imprime- 
rie & une  très-belle  papeterie. 

S.  Francesco  ^Maggiore.,  la  plus 
grande  églife  moderne  de  Milan  , avec 
un  couvent  de  Cordeliers  conventuels. 
Dans  la  chapelle  de  la  Conception , il 
y a une  Vierge  avec  deux  Anges,  peints 
fur  bois , par  Léonard  da  Vinci , & 
plufîeurs  autres  tableaux  eftimés. 

Revenant  delà  fur  fes  pas , & traver- 
fant  le  canal , on  trouve  la  manufadur-e 
de  laines,  Impériale  e Regia  fahrica 
di  Lanificio  ; nous  en  parlerons  à l’arti- 
cle du  commerce  de  Milan. 

San  Vittore  , églife  des  Olive- 
tains  , la  troifieme  bafilique  de  Milan  , 
rebâtie  vers  l’an  1560  ; c’étoit  autrefois 
l’églife  portienne  , une  des  premières  de 
la  ville.  C’eft-la  que  S.  Ambroife  com- 

Ïiofa  fes  hymnes  facrés , & combattit 
es  Ariens , qui  foutenqient,  contre  la 
décifîon  du  concile  d«  Nicée  , que  J.  C. 

Rv 
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n’avoit  pas  exifté  de  toute  éternité , & 
n’étoit  pas  confublèantiel  à Dieu  le  Pere. 
C’eft  aiiffi  dans  eette  églife  , fuivant  quel- 
ques auteurs  , qu’il  donna  ce  bel  exem- 
ple de  fermeté  apoftolique  , en  fermant 
les  portes  à l’empereur  Théodofe  l’an, 
390,  & lui  impofant  une  pénitence  pu- 
blique , pour  le  maflàcre  de  quinze  mille 
hommes  qui  avoit  été  fait  après  une  ré- 
volte de  Theflàlonique.  M.  Ginlini  penfe 
que  c’eft  plutôt  dans  une  églife  qui  étoit 
à la  place  de  la  cathédrale. 

L’églife  de  S.  Viclor  eft  jolie , elle 
eft  décorée  d’un  ordre  de  pilaftres  Co- 
rinthiens cannelés  & prefque  toute  do- 
rée ; mais  il  y a trop  d’ornemens  les 
caillons  de  la  voûte  font  mal  diftribués  , 
& ne  font  pas  un  bon  effet. 

Il  y a au  troiffeme  autel  à gauche  un 
tableau  de  Battoni , qui  paflbit  en  1765 
pour  le  premier  peintre  de  Rome  ; il 
repréfente  le  bienheureux  Bernard  To- 
lomei^  fondateur  des  Olivetains , afliftant 
les  peftiférés.  Ce  Saint  préfente  un  cru- 
cifix , & veut  donner  de  l’eau  bénite  à un 
homme  mourant  ; ce  tableau  eft  allez  bien 
Gompofé  , il  y a de  la  couleur  , de  la  vé- 
rité dans  l’expreflion  , mais  il  eft  delliné 
de  petite  maniéré. 
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Au  quatrième  autel  à gauche , il  y 
a un  tableau  de  Daniel  Crépi , repré- 
fentant  S.  Paul  hermite , mort , & S. 

Antoine  qui  arrive  & voit  l’ame  de  S. 

Paul  enlevée  par  deux  Anges.  Ce  tableau 
eft  très  - médiocre  ; feulement  les  deux 
Anges  ont  une  alTez  bonne  couleur. 

Dans  cette  églife , comme  dans  la  plu- 
part de  celles  de  Alilan , on  trouve  A 
la  porte  un  tambour  ou  retranchement 
en  menuilerie  pour  garantir  du  froid  « 

& un  très-grand  nombre  de  bancs  pour 
la  commodité  du  public  : on  n’y  con- 
noît  point  l’ufage  des  chaifes  louées , 
qu’un  petit  intérêt  a fait  établir  dans  la 
plupart  des  églifes  de  Paris , & qui  peut 
en  écarter  un  certain  ordre  de  perfon- 
nes.  Le  cloître  du  couvent  eft  très-beau 
& très-propre  , il  va  de  pair  avec  celui 
de  S.  Ambroife.  I.e  réfedoire  mérite 
d’être  vu. 

Le  Grazie  , églife  des  Dominicains  te  Crarie, 
qui  fut  fondée  par  Louis  Sforce  , duc  dé 
Milan  ; Béatrix  fa  femme  y eft  enterrée  ; 
cette  églife  eft  grande  & belle  ; on  y 
remarque  une  belle  coupole , & ün  ta- 
bleau du  plus  grand  prix , qui  eft  le 
couronnement  d’épine , par  le  Titien , 
qu’on  regarde  dans  le  pays  comme  l’m^ 


39^  VOY  A GE  EN  ItALI  f 
des  meilleurs  de  ce  célébré  artifte  ; il 
eft  en  effet  bien  colorié;  mais  on  trouve 
que  le  mouvement  des  jambes  du  Chrift 
ne  forme  pas  un  bon  effet.  D’ailleurs 
les  ombres  ont  beaucoup  noirci. 

Dans  la  fixieme  chapelle  à gauche , il 
y a un  S.  Paul  de  Godenzio  Ferrari  de 
Novare  ; la  figure  eft  bien  compofée  » 
bien  drapée  , mais  de  couleurs  tranchan- 
tes , & peinte  avec  fécherefle. 

C eft  dans  le  réfedoire  de  cette  mai- 
fon , qu’eft  le  tableau  le  plus  célébré  de 
Leonardo  da  Vinci , qui  repréfente  la 
Cène  de  N.  S.  Ce  tableau  eft  à frefque  , 
bien  compofé , vigoureux  de  couleur , il 
n’eft  point  dans  la  maniéré  feche  de  ce 
peintre  , & il  eft  moins  maniéré  qu’au- 
cun de  fes  ouvrages  ; la  falle  y eft  bien 
en  perfpedive  , mais  il  y faudroit  un 
peu  plus  d’intelligence  de  clair-obfcur  ; 
on  y trouve  auffi  quelques  mouvemens 
de  bras  & de  mains  un  peu  outrés.  M. 
Cochin  (T.  I , p.  41  ) dit  que  ce  ta- 
bleau a de  grandes  beautés  (a)  , les  têtes, 
font  belles , de  grand  caradere  & bien 

(a)  S.  Jean  n’îft  point  ap-  'qui  a fix  doigts  à la  roaîn  , 
l^uycfur  la  poitrine  de  J.  C.  j&  il  eft  à gauche  de  N.  S.  , 
comme  le  dit  M.  Cochin.  au  lieu  que  S.  Jean  câ  è 
Ce  n’eft  pas  S.  Jean,  mais  droiic* 

£inion  ou  S.  Thom&s| 
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CoëfFées , il  eft  bien  drapé,  & en  géné- 
ral fort  dans  le  goût  de  Raphaël.  Ce 
tableau  du  tems  de  Miflbn  , dans  le  der- 
nier fiecle,  étoit  11  noir  qu’on  n’en  dif- 
tinguoit  plus  les  figures.  Un  Anglois 
vers  i7i'5  , au  rapport  des  religieux  du 
couvent , entreprit  de  le  netoyer.  M. 
de  la  Condamine  foupçonne  qu’il  l’avoit 
repeint,  & le  cardinal  Pozzobonelli,  alors 
légat  à Milan,  approuva  fa  conjedure , 
de  maniéré  à lui  perfuader  qu’il  étoit 
fur  du  fait.  Si  cela  eft , on  ne  peut  plus 
regarder  que  le  trait  comme  l’ouvrage 
de  Léonard;  & le  préjugé  quant  au  co- 
loris , pourroit  avoir  influé  fur  les  juge- 
mens  qu’on  en  a portés  dans  les  derniers 
tems  ( Mém.  de  ÎAcad.  1757  , p.  404). 
Aduellement  les  religieux  prétendent 
qu’on  avoit  feulement  blanchi  cette  pein- 
ture, & que  l’ Anglois  n’avoit  fait  qu’ôter 
l’enduit  ; au  refte  le  tableau  n’eft  point 
fi  frais  qu’on  {bit  obligé  de  croire  qu’il 
a été  repeint. 

Dans  la  chapelle  du  Refaire  , le  ta- 
bleau de  l’autel  eft  auffi  de  Léonard  da 
Vinci.  Dans  les  peintures  k frefque  de 
la  vie  de  S.  Dominique,  on  ne  trouve 
rien  de  fingulier  , fi  ce  n’eft  le  Purga- 
toire au  fond  d’un  puits , & la  Ste. 
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Vierge  puifant  des  âmes  avec  un  chape* 
let  qui  fait  la  chaîne.  Dans  la  facriftie  il 
y a un  tableau  de  Léonard  da  Vinci. 
%jre  du  On  trouve  enfuite  fur  le  canal , une 
tombeau  de  petite  églife  connue  fous  le  nom  de  S. 

Jérôme , qui  apparcenoit  aux  Jéfuites , 
où  il  y a une  reprélèntation  au  naturel 
du  tombeau  de  J,  C.  que  l’on  va  viCter 
à Jérufalem  ; la  forme  , les  dimenfions 
en  ont  été  données  par  un  Jéfuite  qui 
avoir  fait  le  voyage  de  la  Terre  Sainte. 
On  en  voit  une  à peu  près  femblable  au 
Mont  Valerierl  près  Paris. 

On  peut  revenir  par  le  Corjb  di  porta 
Vercellina  : on  donne  à Milan  le  nom  de 
Corfo , à toutes  les  grandes  rues  qui  pour- 
roient  fervir  à des  courfes  de  chevaux. 
CajfoLitta.  Gn  trouve  dans  celui-ci,  le  palais  du 
marquis  LiTTA  , ( autrefois  Cafa  Vif- 
conti  ) ; il  a l’air  d’une  maifon  royale,  la 
façade  en  eft  très-grande  & très-ornée  , 
il  y a 52  colonnes  de  granité , & 4 en 
portique  ; l’efcalier  eft  magnifique , les 
appartemens  en  font  meublés  richement 
& de  bon  goût  ; on  y voit  de  très-» 
beaux  tableaux;  je  dois  ajouter  que  c’eft 
la  maifon  où  l’on  vivoit  le  plus  grande- 
ment de  mon  tems  , & où  l’on  recevoit 
la  meilleure  compagnie;  les  étrangers 
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y trouvoient  une  focieté  pleine  d’urbanité 
& d’agrément  ; il  n’y  avoit  rien  dans 
le  refte  de  l’Italie  qui  reiïèmblât  davan- 
tage aux  grandes  maifons  de  Paris. 
Monasterio  Maggiore  , bâti  à 

Fendroit  où  l’on  croit  qu’étoit  autrefois 
le  temple  de  Jupiter  ; ce  couvent  étoic 
dit-on , en  fi  grande  réputation  , qu’il 
fut  refpeâé  par  l’empereur  Frédéric  Bar- 
beroulie  , dans  la  deftruâion  de  Milan  , 
en  I i6z  ; mais  la  vérité  eft , qu’on  épar- 
gna plufieurs  édifices  facrés.  L’églife  eft 
carrée , petite , mais  peinte  en  dedans. 
Il  y a une  adoration  ^Antonio  Camei. 

CasTELEO  , citadelle  hexagone  & ré- 
gulière, où  était  l’ancien  château  des 
ducs  de  Milan , avec  fix  baftions  & 
plufieurs  ouvrages  extérieurs.  La  cour 
eft  grande  & belle  , & forme  un  caitré 
long.  Le  château  a 270  toifes  d’une 
pointe  de  baftion  à l’autre.  On  y en- 
tretient une  garnifon , & il  peut  fou- 
tenir  huit  jours  de  tranchée  ouverte  ; 
cette  citadelle  feroit  d’une  meilleure  dé- 
fenfe,  fi  elle  n’étoit  acceflible  de  tous 
côtés  pour  les  afliégeans.  Elle  fut  prife 
au  mois  de  décembre  1733»  & rendue 
à la  paix.  Dans  la  guerre  de  1747  ’ 
y eut  encore  un  commencement  de  fiege 
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delà  part  des  Efpagnols  , mais  il  n’eut 
pas  de  fuite. 

S.  SiMPLICIANO,  églife  de  Béné- 
diflins , qui  a le  rang  de  la  fécondé  ba- 
filique  de  Milan.  Le  couvent  eft  vafte  y 
on  y loge  aduellement  les  gardes  nobles  , 
& leurs  chevaux. 

S.  Marco  , églife  des  grands  Au- 
guftins , qui  fut  bâtie  après  une  pefte  ter- 
rible , pendant  laquelle  on  avoit  invoqué 
S.  Marc.  L’églife  eft  vafte  , mais  trop 
longue,  & décorée  d’un  ordre  compofite 
fort  lourd  ; d’ailleurs  c’eft  une  des  plus 
grandes  & des  plus  belles  de  Milan.  Dans 
le  Sanduaire  à droite  il  y a un  grand  ta- 
bleau du  Procaccino  repréfentant  la  dif- 
pute  de  S.  Auguftin  avec  S.  Ambroife  ; 
il  eft  bien  compofé , bien  deffiné.  Les 
draperies  font  traitées  d’une  maniéré 
large  & méplatte , d’une  couleur  peu 
vigoureufe  , mais  d’un  bon  accord.  Les 
grouppes  de  devant  font  gigantefques. 

Le  tableau  qui  fait  pendant , à la  gau- 
che , eft  de  Cerano  ; il  repréfente  le  Bap- 
tême de  S.  Auguftin  ; il  y a bien  du 
feu  dans  cette  compofition , la  couleur 
en  eft  vigoureufe  quoique  fadice  ; il  y a 
beaucoup  d’incorredion  en  général , & 
des  hgures  gigantefques.  Deux  autre) 
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tableaux  du  fanâuaire  font  du  Ge/20- 
yejîno. 

Le  cul-de-four  du  chœur  eft  peint 
à frefque  ; on  y a repréfenté  cinq  cou~ 
tonnes  d’épines  j un  rang  d’Evêques  & 
de  Cardinaux  font  fur  la  première  ^ un 
rang  de  Bénédidins  fur  la  fécondé  , un 
d’Auguftins  fur  la  troifieme , un  autre 
rang  d’Auguftins  debout  fur  la  quatriè- 
me, un  rang  d’Auguftines  debout  fur 
la  cinquième  ; les  Anges  qui  forment  une 
.gloire  leur  diftribuent  des  couronnes  d’é- 
pines; ce  n’eft  qu’une  Capucinade  mal 
peinte. 

On  conferve  encore  à S.  Marc  deux 
beaux  tableaux  de  PauELomazzo , fur- 
tout  la  chute  de  Simon  le  magicien  , 
c’eft  une  frefque  un  peu  effacée.  Il  y,  a 
dans  le  mur  du  cloître  un  tombeau  an- 
tique , au-deffus  duquel  on  voit  fculptées 
trois  grâces  nues , dont  deux  qui  font 
vues  pardevant , montrent  trop  diftinde- 
ment  le  caradere  de  leur  fexe  ; elles  font 
d’une  belle  forme.  Ce  cloître  étoit  peint 
à frefque , mais  il  eft  blanchi  aduelle- 
ment. 

S.  Carpoforo  , petite  églife  bâtie, 
k ce  qu’on  conjedure  , fur  les  ruines  d’un 
ancien  temple  de  Vejîa.  On  voit  en  de- 
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dans  près  de  la  porte , quatre  colonnes 
de  porphire  d’environ  dix  pieds,  mais 
elles  font  cafTées  & ne  fervent  que  d’ob- 
jet de  curiofité. 

Brera  , grand  & beau  college  qui 
a le  titre  d’Univerfité.  Il  étoit  habité 
par  8g  Jéfuites,  & l’on  y inftruifoit 
1 200  écoliers  ; le  collège  du  Plelîis  à 
Paris  n’en  a pas  autant.  Celui  de  Milan 
avoit  appartenu  à une  célébré  Congré- 
gation appellée  des  Humiliés^  qui  fut 
abolie  en  i<57i  , en  conféquence  de  la 
fureur  de  quelques  religieux  de  cet  or- 
dre qui  avoient  voulu  aflalliner  S.  Char- 
les (a). 

On  voit  dans  ce  collège  un  grand  & 
bel  efcalier,  avec  de  belles  galleries  à 
deux  étages  portées  par  des  colonnes 
grouppées  de  granité;  le  premier  ordre 
eft  dorique , le  fécond  ionique  ; peut- 
être  que  les  travaux  qui  font  au  fond  des 
galleries  , nuifent  à la  fimplicité  de  cette 
architedure.  Cette  colonnade  devoit  être 
répétée  de  l’autre  côté  de  la  cour  ; mais 
telle  qu’elle  eft  , c’eft  un  des  plus  beaux 
édifices  de  Milan. 

On  remarque  au  pied  de  l’efcalier  une 

(a)  Voyez  Pouviage  du  j Vehra  Kumïliatorum  mçf 
F*  Tirabofchi  , inûtulé  \\nuwientn  ^ 
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ftatue  coloflale  de  la  Vierge  fur  un 
eroiflànt , & à quelques  pieds  delà  un 
globe  de  marbre  furmonté  par  un  dra- 
gon de  bronze.  Autour  de  ce  globe , 
il  y a une  zone  de  bronze , qui  pré- 
fente en  relief  quelques  lignes  du  Zo* 
diaque  ^ parmi  lefquels  eft  le  V erfeau  , 
& c’eft  de  l’urne  de  ce  verfeau  , que  l’eau 
fort  quand  on  fait  jouer  la  pompe  qui  eil: 
près  de  ce  globe. 

La  bibliothèque  du  collège  de  Brera 
.eft  une  des  plus  belles  de  Milan  ; & l’on 
y a encore  réuni  celle  de  Peitufati  ; le 
cabinet  de  médailles  eft  le  plus  complet 
de  la  ville  ; il  renferme  trois  parties 
principales.  La  première  contient  les  mé- 
dailles des  empereurs  & des  villes  ; il 
y en  a une  fuite  en  grand  bronze  , & une 
en  moyen  & en  petit  bronze;  l’une  & l’au- 
tre font  très-nombreufes.  Non-feulement 
on  y trouve  les  médailles  de  tous  les 
empereurs  , excepté  le  petit  nombre  de 
celles  qu’il  eft  prefqu’impoflible  de  trou- 
ver , mais  plufieurs  de  ces  empereurs  y 
font  fous  des  formes  différentes  : il  y 
a entr’autres  une  médaille  de  Gordien  le 
pere  , & une  d’Annia  Fauftina  , femme 
d’Eliogabale  , qui  font  très-rares. 

La  fécondé  partie  contient  les  mon-» 
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noies  des  villes  & des  princes  dans  les 
bas  fiecles , dont  on  peut  voir  le  cata- 
logue dans  le  recueil  de  differtations  fur 
les  monnoies  d’Italie , donné  par  M. 
Argelati.  Depuis  mon  voyage  M.  l’abbé 
Giordano  y a fait  des  augmentations 
confidérables. 

La  troifieme  partie  comprend  les  mé- 
dailles frappées  à l’honneur  d-es  grands 
hommes  , & il  y en  a beaucoup.  On 
conferve  encore  dans  ce  cabinet  plu- 
Ireurs  médailles  des  Papes  & des  bas-re- 
liefs antiques  de  bronze. 

L’Observatoire  du  collège  de 
Brcra,  que  l’on  termina  en  iy66^  eft 
un  des  plus  commodes  , des  plus  foli- 
des , des  plus  ingénieufement  difpofés 
& des  mieux  alîbrtis  que  je  connoiflè. 
Le  P.  Bofcovich  en  donna  le  plan  , 
il  en  fit  exécuter  le  modèle , & en  di- 
rigea la  conftrudion  ; il  contribua  mê- 
me de  fes  propres  deniers  à cette  conf- 
trudion , tandis  que  le  P.  Palavicini , 
redeur  du  collège  de  Brera  , faifoit  con- 
tribuer la  maifon  pour  la  majeure  par- 
tie. On  fit  venir  de  Londres  un  excel- 
lent Télefcope  de  Short  , avec  un 
Micromètre  objedif  acromatique , c’eft- 
à-dire , compofé  de  différentes  fortes  de 
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Verres,  dont  le  mélange  corrige  l’aber- 
ration des  couleurs  , & rend  les  inl- 
trumens  plus  parfaits.  On  a fait  venir 
aulR  de  Paris  un  quart  de  cercle  mu- 
ral & un  fextant , de  fix  pieds  de  rayon  ; 
une  lunette  méridienne  ou  inftrument  des 
paflàges , propre  à oblèrver  les  aftres  dans 
le  méridien  ; une  lunette  parallatique 
propre  k fuivre  leur  mouvement  diurne 
dans  toutes  les  parties  du  Ciel.  Ces  trois 
inltrumens  font  de  Canivet , le  plus  ha» 
bile  artifte  qu’il  y eut  alors  a Paris  , pour 
les  grands  inftrumens  de  mathématiques. 
L’horloge  ou  pendule  aftronomique  , 
dont  on  fe  fert  dans  cet  obfervatoire , eft 
de  M.  le  Faute , célébré  horloger  du  roi 
à Paris  , qui  en  a fait  pour  la  plupart  des 
obfervatoires  de  l’Europe.  La  verge  eft 
compofée  de  neuf  réglés , pour  remé- 
dier k la  dilatation  que  produit  la  cha- 
leur. Le  P.  la  Grange,  dont  .nous  par- 
lerons ci  - après , fut  demandé  par  le 
collège  de  Brera , & il  y a travaillé 
plulieurs  années  aux  obfervations  aftro» 
no-miques.  Le  P.  Luino  y fut  auifî  em- 
ployé ; le  général  avoir  n>ême  décidé 
qu’il  y auroit  de  jeunes  Jéfuites  du  royau- 
me de  Naples , qui  feroient  occupés  de 
cette  partie , fous  la  direftion  du  P. 
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«Grange.  Adiiellement  MM.  de  Cefaris  j 
& Reggio  , continuent  à faire  la  répu- 
tation de  l’obfervatoire  de  Milan.  Ils 
ont  acquis  de  nouveaux  inftrumens , on 
a augmenté  les  bâtimens , & il  paroît 
chaque  année  un  volume  d’éphémerides 
qui  contient  diverfes  obfervations. 

Un  des  obftacles  qu’on  trouva  dans 
la  conftruâion  de  cet  obfervatoire  , vint 
de  la  part  d’un  couvent  dont  les  reli- 
gieufes  fe  plaignoient  d’être  dominées  du 
haut  de  cet  obfervatoire,  jufques  dans 
l’intérieur  de  leurs  cellules.  Les  fciences 
n’y  font  pas  encore  au  point  de  méri- 
ter le  fac,rifice  des  petites  formalités  , 
ou  des  bienféances  d’étiquette  : on  eût 
pu  répondre  a ces  bonnes  Soeurs , que 
rien  n’eft  fi  aifé  que  d’avoir  des  ri- 
deaux de  fenêtres,  & que  dans  un  jar- 
din il  ne  doit  fe  paflèr  rien  qui  ne  puifle 
être  vu  de  tout  le  monde  ; mais  on  com- 
mença par  examiner  férieufement  & long- 
temps le  fujet  de  leurs  plaintes , & d’on 
ne  pafla  qu’avec  quelque  peine  fur  cette 
difficulté. 

On  a mis  encore  au  collège  de  Brera 
Tacadémie  de  peinture  & de  fculpture  , 
& le  cabinet  de  phyfique. 

^ La*  porte  de  la  ville  , qui  efi  près  du 
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collège  de  Brera , s’appelle  Porta  Béa- 
trice , du  nom  de  Béatrice  d’Eft  , femme 
de  Louis  Sforce , duc  de  Milan , parce 
que  ce  fut  cette  princeflè  qui  la  fit  répa- 
rer ; on  l’appelle  auffi  porte  S.  Marc, 
à caufe  de  l’églife  qui  en  eft  proche. 
C^eft  à cette  porte  que  commence  le  ca- 
nal de  l’Adda , dont  nous  parlerons  dans 
le  Chap.  XXIV. 

On  peut  voir  encore  l’églife  de  S. 
Eusebio  qui  eft  vis-k-vis  de  Brera; 
la  Cafa  Cufani  , dont  la  façade  eft  d’une 
grande  & belle  architedure,  quoiqu’on 
y trouve  des  défauts  ; & la  Cafa  Simo- 
netta  , où  logeoit  la  comtefTe  Simonetta 
qui  avoit  été  créée  princeflè  de  Varefe^^ 
dans  le  temps  où  le  duc  de  Modene 
penfoit  à déclarer  fon  mariage  avec  elle. 
Cette  maifon  eft  meublée  richement  s 
celle  qui  l’avoit  fait  faire , avoir  pour 
le  goût  & pour  les  modes  Françoifes 
une  inclination  décidée  ; mais  elle  étoit 
Il  gracieufe , que  les  Anglois  & les 
Allemands  fe  flattoient  également  d’avoir 
chez  elle  la  préférence. 

En  revenant  vers  le  milieu  de  la  ville  , 
on  trouve  l’églife  de  S.  JOSEPH , où  il 
y a un  bel  autel , & une  autre  églife  ap- 
pelléc  II  Giardino  ou  Santa  Maria  dû 
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Giardino  , remarquable  par  la  grande 
largeur  du  vailîèau  ; la  voûte  eft  formée 
par  de  grands  arcs  furbaiflës.  La  Casa 
Porta  eft  une  belle  maifon,  que  l’on 
peut  voir  un  peu  plus  loin. 

Le  théâtre  qui  eft  dans  ce  quartier, 
a été  bâti  à 'la  place  de  la  Scala , qui 
ëtoit  une  aflez  belle  églife,  avec  un 
chapitre  royal.  Cette  églife  avoit  été 
bâtie  fur  les  ruines  du  palais  des  Tur- 
riani , après  leur  expulfion  ; & Re- 

gina  , femme  de  Barnabé  Vifconti  , & 
fille  des  Scaliger  ou  feigneurs  de  la  Sca- 
la , fouverains  de  Vérone,  en  avoit  été 
la  fondatrice. 

La  falle  du  théâtre  qu’on  y voit  ac- 
tuellement a été  bâtie  en  deux  ans , par 
un  certain  nombre  de  particuliers  , qui 
fe  font  rembourfés  fur  la  vente  des  loges  ; 
les  premières  fe  font  vendues  jufqu’à  1 400 
livres.  Mais  outre  cela  on  eft  obligé  de 
payer  zoo  livres  par  année , & trois  pau- 
les  pour  l’entrée  de  chaque  perfonne 
qui  va  aux  loges. 

L’extérieur  de  ce  bâtiment  eft  beau  ,' 
on  entre  par  un  grand  veftibule  qui  con- 
duit au  paVterre  & à deux  grands  efca- 
liers  pour  cinq  rangs  de  loges.  Il  y a 
jm  6®  rang  pour  les.domeftiquesj  mais 

OU 
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on  y va  par  un  autre  efcalier.  Une 
grande  terraire  communique  aux  loges  ^ 
& l’on  peut  y aller  prendre  l’air. 

Les  loges  font  grandes  & commodes  ; 
des  perfonnes  qui  y palîènt  le  quart  de 
leur  vie,  doivent,  être  jaloufes  de  les 
meubler  agréablement.  Vis-à-vis  de  la 
loge  eft  un  office  où  l’on  fert  les  rafraî^ 
chiffemen-s  , & où  l’on  fait  rechauflér  les 
plats  quand  on  vent  fouper  dans  la  Idge  ; 
ks  domeftiques  s’y  tiennent  pour  être  à 
portée  de  fervir. 

M.  l’archiduc  a vis-à-vis  de  fa  loge 
un  appartement  & même  une  chambre  a 
coueixer.  Ce  prince  s’inréreffe  à ce  fpec- 
tacle , & contribue  à le  rendre  magnifi- 
que -,  on  y voit  quelquefois  400  perfon- 
nes & 40  chevaux  fur  le  théâtre,  & à 
l’exception  des  danfes  & des  machines  ^ 
cet  opéra  l’emporte  fur  celui  de  Paris. 

On  joue  l’opéra  à Milan  pendant  le 
carnaval  ; la  comédie  fuccéde  à l’opéra  .; 
mais  en  automne  il  n’y  a aucun  fpejêta- 
cle.  L’ufage  de  tenir  aflemblée  dans  les 
loges , d’y  recevoir  des  vifites , d’y  faire 
la  converfatjon  , d’y  jouer , eft  auffi  com- 
mun-à  Milan  que  dans  le  refte  de  l’Ita- 
lie.  On  prend  peu  de  part  au  fpedacle, 
fi  ce  n’eft  à l’inftant  de  quelque  ariette 
Tome  L S 
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de  préférence  , & l’on  fe  donne  la  li- 
berté de  la  faire  répéter  3 k 4 fois.  Le 
parterre  y fait  un  bruit  fcandaleiix  : il 
n’y  a qu’à  Rome  où  les  loges  font  dans 
l’obfcurité,  & où  l’on  eft  forcé  d’écouter 
les  adeurs  ; on  le  fait  d’ailleurs  par  goût 
dans  une  ville  , où  le  fpedacle  n’eft  ou- 
vert que  pendant  le  carnaval , & quel- 
quefois point  du  tout.  Il  eft  vrai  qu’à 
Vcnife  , on  ferme  quelquefois  les  loges 
avec  des  volets  pour  ne  pas  troubler  le 
fpedacle  par  le  bruit  ; mais  ce  n’eft  pas 
là  le  goût  général  des  femmes  qui  ai- 
ment aflèz  a remontrer  & k voir.  En 
été  le  fpedacle  commence  k 9 heures, 
& finit  à une  heure  du  matin. 

Casa  Clerici  , maifon  fuperbe  , 
meublée  avec  magnificence , & dans  le 
meilleur  ftyle  ; e’eft  ce  que  l’on  cite  de 
préférence  k Milan  pour  un  modèle  d’é- 
légance & de  goût.  Le  prince  gouver- 
neur du  Milanez  y a logé, 

S.  Fedele  étoit  la  maifon  profeflê 
des  Jéfuites;  on  y a mis  les  Barnabites; 
l’églife  eft  belle , l’architedure  eft  du  Pel- 
legrini.  Elle  eft  décorée  d’un  ordre  Co- 
rinthien qui  eft  eftimé  , quoique  l’archi- 
tede  y ait  pris  bien  des  licences.  Il  y 
a dans  la  (èconde  chapelle  à droite  un 
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morceau  fingulier  d’architeâure;  le  fron- 
ton qui  eft  derrière  l’autel , avec  fon 
entablement , eJî  porté  par  deux  Angles 
qui  foutiennent  les  chapiteaux  d’iiriÆ 
main , tandis  que  de  l’autre  ils  tirent  k 
eux  chacun  une  colonne  pour  la  placer 
fous  fon  chapiteau  ; idée  folle  qui  n’a 
pu  être  enfantée  que  par  l’envie  de  faire 
du  nouveau,  & qui  du  relie  produit  un 
mauvais  eftèt  dans  l’exécution.  Il  y a Iîk 
colonnes  de  granité  rouge  d’une  hauteur 
prodigieufe. 

Casa  Marino  , lîtuce  fort  près  de 
S.  Fedele  ; c’ell  un  des  plus  beaux  pa- 
lais de  Milan  , qui  appartient  à la  maifon 
Omodei , qu’on  loue  pour  y placer  la 
douanne  & l’hôtel  des  Fermes.  Il  a trois 
étages  'y  le  premier  eft  dorique , le  fé- 
cond ionique  ; le  troifieme  eft  un  mau- 
vais compofé  de  cariatides  , qui  tiennent 
lieu  de  colonnes. 
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CHAPITRE  XXII. 

Defcription  du  carré  du  Lapant, 

J^EVENUS  ainfî  dans  le  centre  de  la 
ville , après  avoir  parcouru  le  premier 
carré  ; c’eft-a-dire  , celui  du  nord-oueli , 
qui  eft  le  quartier  de  la  citadelle , nous 
repartirons  des  environs  de  la  cathédrale 
pour  aller  au  nord-eft , dans  le  quartier 
du  Lazaret. 

On  trouve  d’abord  le  Corfo  ài  Porta 
orientale  grande  & belle  rue , près  de  la- 
quelle eft  le  palais  DURINI , remarqua- 
ble par  une  belle  architeciure.  A l’entrée 
de  cette  rue  eft  l’églifede  5.  Babiîa;  oh 
conjefture  qu’à  cet  endroit  il  y avoir 
un  temple  du  foleil  : près  de  cette  églife 
eft  un  lion,  élevé  lur  une  colonne, 
monumentd’une  viftoirequeles  Milanois 
remportèrent  fur  les  Vénitiens.  Plus  loin 
eft  la  Caja  Arese  , dans  laquelle  il  y a 
de  belles  peintures. 

Le  SEMINAIRE . fondé  par  S.  Char- 
les, eft  d’une  belle  architefture,  de  Jo- 
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feph  Mêla  , avec  une  colonnade  fort  no- 
ble & fort  majeftueufe^  à double  étage, 
autour  d’une  cour  carrée  , d’environ  r3o 
pieds.  Le  premier  ordre  eft  dorique , lé 
fécond  ionique;  les  colonnes  font  d’uti 
granité  appellé  pierre  azur  ou  migllarolo  ^ 
dont  nous  parlerons  ci  - après  , & qui 
n’eft  point  poli.  Ces  colonnes  font  group- 
pées  & lailTent  enir’elles  neuf  efpaces  ; 
le  coup-d’œil  général  a quelque  chofe  de 
grand  & d’agréable.  La  porte  d’entrée  eft 
à boflages  & à refends , trop  travaillés. 
Les  deux  figures  de  la  pieté  & de  la  fa- 
geflè  y font  en  gaîne , & ne  font  pas 
un  bon  effet  ; la  fagefte  eft  trop  décou- 
verte. . 

S.  Pierre  CÉLÉsTîîi  eft  la  pre- 
mière églife  que  l’on  trouvé  en  fuivant 
le  canal,  après  être  fort!  de  la  première 
enceinte  de  la  ville. 

Le  College  Helvétique  , qu’orî 
rencontre  peu  après , eft  un  des  beaux' 
établifîemens  de  S.  Charles  Borromce.. 
Le  bâtiment  eft  magnifique.  L’architec- 
ture eft  de  Pelegriao  Pelcgrini,  On  trouve 
que  la  façade  de  la  porte  d’entrée  ont 
l’air  un  peu  lourdes.  L’intérieur  a deux 
grandes  corirs  qui  communiquent  l’une 
à l’autre  par  un  veftîbule  de  colohne? 

b iij 
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qui  forment  un  percé  aflèz  heureux»  Ces 
cours  font  environnées  de  deux  galleries 
à jour  , l’une  fur  l’autre  : le  premier  or- 
dre de  la  première  cour  eft  de  colonnes 
doriques  j le  fécond  ordre  eft  de  colonnes 
ioniques.  On  a employé  les  mêmes  or- 
dres dans  la  féconde  cour  , mais  il  n’y  a 
des  colonnes  que  de  deux  côtés  ; & dans 
les  autres , on  a mis  au  fécond  ordre 
des  pilaftres  au  lieu  de  colonnes.  Tou- 
tes le.s  colonnes  font  k égales  diftances 
les  unes  des  autres  : elles  font  de  pierre 
Cet  édifice  a en  général  un  air 
très-grand , quoique  l’architedure  foit 
maigre  dans  les  détails. 

S.  Dionisio  , églife  bâtie  k l’hon- 
neur de  S.  Denis  , archevêque  & ci- 
toyen de  Milan  , qui  mourut  en  exil 
dans  la  Capadoce  , & dont  S.  Ambroife 
obtint  les  reliques  pour  les  placer  dans 
cette  églifé.  Elle  eft  occupée  par  les 
Servîtes  ; ils  y font  voir  un  trou  qu’Üs 
difent  êtrç  l’endroit  où  S.  Barnabé  planta 
la  Croix  en  arrivant  k Milan.  C’eft  auprès 
de  cette  églifé  que  Louis  XII  monta 
k cheval  pour  faire  fbn  entrée  k Milan  , 
comme  on  le  voit  par  cette  infcriptîon 
qui  eft  k côté  de  la  première  porte  d’en- 
trée , fur  la  gauche» 
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M.  D.  IX.  l“.  Juki  Ludovi.  Galiar, 
Kex  Et  MU  DuX  f parta  de  Venet.  vicîô- 
ria , hic  equum  afcendit  ut  in  urbe  triiim- 
pharet.  Ji-ijfii  Jafredi  Carolipjîdis  lapis 
ijh  erigit.  Die  K)  J and  i ^ i o . 

Lazzaretto  , hôpital  fitué  hors  de 
la  porte  orientale  ; c’eft  un  grand  édifice 
conftruit  autrefois  pour  les  peftiférés,  par 
Louis  Sforce , en  1489,  de  que  Louis  XII 
fit  achever  en  i <507  : il  fert  aujourd’hui 
de  caferne  & d’écuries  pour  les  chevaux 
des  gardes  du  corps  ; &;  l’on  feme  du 
gazon  dans  la  cour.  Ce  feroit  un  bel  em- 
placement pour  une  foire.  On  eft  étonné 
de  la  grandeur  & de  la  folidlté  de  ce  bâ- 
timent , qui  fait  la  plus  belle  perfpeélive  ; 
il  a 203  toifes  de  longueur  & 197  de 
largeur  ; les  grands  côtés  ont  chacun  131 
arcades,  & les  petits  côtés  en  ont  127  ; 
ces  arcades  font  portées  par  de  petites 
colonnes  mefquines  d’un  ordre  compofë  , 
& renferment  296  chambres  à chemi- 
née , qui  toutes  reçoivent  l’air  des  deux 
côtés  , & ont  la  vue  fur  une  vafte  cour 
au  milieu  de  laquelle  eft  la  chapelle.  La 
deftination  de  ce  bâtiment  exigeoit  en 
elFet cette  grande  maflè  d’air  qu’ony  avoir 
ménagée  , & ce  courant  d’air  fans  celle 
renouvelle  dans  tontes  les  parties  du  bâti- 
ment. S iv 
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Casa  di  Gorrezione  cft  un  hô- 
pital général  fîtué  au  nord  de  la  ville  , 6c 
nouvellement  rebâti  au-dedans  du  rem- 
part près  de  la  porte-neuve  , dans  lequel 
on  renferme  les  perfonnes  de  mauvaile 
vie.  11  y a deux  grandes  galleries  aux- 
quelles répondent  les  portes  des  prifon- 
niers.  On  le  propofe  d’étendre  cet  établif- 
lement , de  maniéré  à pouvoir  foulager 
les  pauvres , ôc  faire  travailler  ceux  qui 
peuvent  y être  utiles , comme  dans  les 
marions  de  l’hcpîtal  général  de  Paris. 

En  fortant  par  la  porte-neuve,  on  peut 
voir  le  NavigUo  di  Marte fana^  canal  qui 
va  fe  joindre  à i’Adda  , à moitié  chemin 
de  Bergame  du  côté  de  l’orient;  nous 
en  parlerons  dans  le  Chap.  XXV. 

S.  A N GE  LO  eft  une  jolie  églife  que 
1 On  trouve  en  revenant  de  l’hôpital  gêne- 
rai ; elle  eft  ornée  en  dehors  de  ftatues  & 
d'obélifques  de  marbre  ; au  dedans  il  y a 
de  très-belles  chapelles , des  tableaux  & 
des  ftatues  remarquables. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Dejcription  du  carré  de  la  Porte 
Romaine. 

T iE  troifieme  carre  de  la  divifion  qae 
je  me  fuis  faite  pour  parcourir  Milan , 
eft  au  fud-ell , c’eft  celui  de  Porta  Tofa , 

& de  Porta  Romana.  La  première  chofe 
qu^il  contient  aux  environs  de  la  cathé- 
drale , eft  rARCHEVÊCHÉ  : ce  palais  eft  rArcJieTê 
moins  remarquable  par  fon  architedure  , 
que  par  une  belle  colledion  de  tableaux  , 
dont  quelques-uns  font  des  premiers  maî- 
tres d’Italie.  H y a dans  la  gallerie  un 
S.  Jérôme  de  Cejfhre  da  Sejlo^  une  Ado- 
ration des  Mages  de  Moraine  ; cet  ou- 
vrage a quelque  chofe  du  Titien  , à qui 
on  l’a  attribué  ; mais  la  compofîtion  eft 
éparfe , les  figures  ifolées  , la  Vierge 
a peu  de  nobleftè  , elle  eft  incorrede  de 
deffin. 

David  qui  a coupé  la  tête  h Goliath,  & 

Judith  qui  coupe  la  tête  d’Holopherne  ; 
deux  petits  tableaux  du  Cuerchin , peinci 

S y 
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fut  ardoife.  Il  y a beaucoup  d’aâion  & 
d’expreflion  dans  le  dernier , il  eft  même 
piquant  d’effet,  quoique  le  coloris  n’eiï 
foit  pas  bien  vrai. 

Un  S.  Sébaftien  du  Caravage  traité 
dans  le  clair  ; la  tête  a de  l’expreflion  , 
mais  peu  de  nobleffe. 

Moyfe  fauve  des  eaux , par  le  Gior^ 
gion  ; ce  tableau  eft  regardé  comme  ua 
chef-d’œuvre;  les  têtes  en  font  belles  & 
pleines  d’expreffion , les  chairs  très-vraiesj 
on  trouve  cependant  qu’il  n’eft  pas  bien 
compofé,  que  les  figures  fe  grouppent 
mal , que  le  peintre  a trop  employé  de 
draperies  noires , qui  par  le  temps  ont 
changé , & ont  gâté  Teftèt  du  tableau  : 
la  perfpeffive  y eft  mal  obfervée. 

Une  Magdeleine  à qui  un  ange  parle  ; 
elle  eft  du  Proceacino , & d’une  grande 
maniéré. 

La  femme  adultéré  , du  vieux  Palme  , 
tableau  compofé  fagement , & l’un  des 
meilleurs  de  ce  maître  pour  la  couleur 
locale  & l’expreflion.  Il  pourroit  y avoir 
plus  d’intelligence  de  clair-obfcur.  Une 
autre  femme  adultéré , du  Tintoretf  foi- 
vant  M.  Cochin. 

Un  tableau  de  trois  peintres  dîfï^- 
rens  ; fainte  Rufine  prête  à recevoir  le 
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martyre  , par  le  Proccacino  : Sainte  Se- 
conde déjà  morte  , du  Ccrano  ; un  bour- 
reau , qui  a été  peint  par  Mora-^one, 
Ce  tableau  eft  ■ vigoureux  de  couleur  ; 
mais  les  ombres  font  fi  fortes  & fi  noires , 
qu  elles  détruifent  le  bon  accord  du  ta- 
bleau. 

Le  mariage  de  fainte  Catherine , par 
le  Proccacino.  L’Enfant  Jefus  lui  donpe 
fa  main  à baifer.  La  fainte  eft  belle , mais 
les  anges  de-  derrière  font  trop  vigou- 
reux de  couleur  , & il  n’y  a pas  aflea  de 
variété  dans  les  chairs  des  différentes 
figures. 

Dans  une  des  chambres  de  cet  ar- 
chevêché , il  y avoir  douze  tableaux  de 
Jean-Paul  Panini  , qui  depuis  ont  été 
tranfportés  à la  campagne.  On  peut  con- 
fiilter  une  lifte  particuPere  des  tableaux 
de  la  gallerie,  lorfqu’on  veut  plus  de 
détail. 

On  y montre  auflî  un  deflin  de  Mi- 
chel-Ange , fur  papier , qui  repréfente  un 
grouppenud;  & deux  delTins  de  Leonardo 
da  Vinci. 

Carceri,  les  priions;  on  y entre  par 
une  belle  & grande  cour  , &;  par.un  por- 
tail d’une  très-bonne  archite&ure  ; Je  ne  ‘ 
crois  pas  qu’il  Èxifte  und  prifon  dont  les 

Svj 
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abords  foient  aufîi  magnifiques  ; voiià 
pourquoi  l’on  dit  à Milan  que  cette  fa- 
çade fait  mentir  le  proverbe  François  , 
trijie  comme  la  porte  d’une  prifon. 

Casa  Castelli,  que  l’on  trouve 
près  du  canal , en  allant  par  le  Corfo  di 
Porta  Toja  , eft  un  des  plus  beaux  palais 
de  la  ville.  Il  eft  meublé  avec  autant  de 
goût  que  de  richeflè  : on  y voit  de  beaux 
tableaux  , une  bibliothèque  , une  collec- 
tion d’inftrumens  de  phyfique  & d’aftro- 
nomie.  Le  marquis  Caftelîi  eft  recom- 
mandable par  fes  connoiflànces  & pat 
l’emploi  qu’il  fait  de  fes  richeflès. 

La  Passione  , ëglife  des  chanoines 
réguliers  , appellés  Rocchetini  à caufè  du 
rochet  blanc  qu’ils  portent  fur  leur  ha- 
bit , de  même  que  les  chanoines  de  fainte 
Genevieve  en  France.  On  arrive  à cette 
eglife  par  une  belle  allée  : la  façade  eft 
fort  belle  ; on  y lit  cette  infeription  , 
Amori  é’  Dolori  Sacrum.  Plufieurs  bas- 
reliefs  repréfentent  d’une  maniéré  expref- 
ftve  & pathétique,  les  différens  myfteres 
de  la  Paffion.  Dans  la  première  chapelle 
à.  droite  , il  y a une  fainte  famille  du 
Campi  bien  coloriée  ; tous  les  caraéleres 
en  font  vrais , l’Enfant  Jefùs  eft  bien 
de  chair  , de  a une  attitude  nû've  j mais 
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les  deux  Anges- de  la  gloire  font  trop 
bruns  & d’une  couleur  enfumée;  d’ail- 
leurs la  difpofuion  des  jambes  de  la 
Vierge , & celle  d-e  S.  Jofeph  ,font  trop 
femblables  , & également  mauvaifes  ; ce 
qui  donne  aux  draperies  un  mouvement 
qui  n’eft  pas  heureux. 

Au  - defliis  de  la  porte  , S.  Charles 
Borromée  à fon  bureau  , méditant  fur 
un  livré  , à coté  duquel  eft  fon  déjeûné  : 
tableau  de  Campi  bien  eompofé , & ou 
il  y a de  l’expreffion  ; les  ombres  en 
font  un  peu  dures , la  main  incorreéle  ; 
mais  les  acceflbires  font  vrais  & bien 
rendus.  Il  y a dans  cette  églife  d’autres 
bons  tableaux  , détaillés  dans  la  defcrip- 
tion  de  Milan.  On  y voit  aulfi  un  mau- 
folée  en  marbre  de  Carrare , de  l’arche- 
vêque Birago , fondateur  de  l’églife , en 
1487.  Le  grand  autel  eft  des  plus  riches. 
La  boiferie  du  chœur  eft  très- recher- 
chée. 

F OPPON  E,  ou  Sepolcri  del  ofpital  mag- 
giore  , grand  portique  d’une  forme  à peu 
près  circulaire  , nouvellement  conftruit 
aux  frais  de  M.  Annone  , marchand  de 
foie  , qui  s’y  eft  fait  enterrer  ; on  arrive 
à ce  cimetiere  par  une  belle  allée  , & le 
coup-d’œil  en  eft  frappant;  le  portique 
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eft  foutenu  par  un  grand  nombre  de  co- 
lonnes doriques  de  granité , de  lo  en 
lo  pieds  , avec  des  grilles  de  diftance 
en  diftance.  Sous  ce  portique  font  les 
caveaux  qui  fervent  de  fépulture  j dans 
l’efpace  vide , on  a bâti  une  églife  qui  eft 
en  forme  de  croix  ; elle  eft  très-fréquen- 
tée  par  les  Milanois.  Le  portique  eft 
régulier  & percé  de  fenêtres  qui  donnent 
fur  la  campagne  & fur  la  ville  j il  a un 
air  de  grandeur  , & n’a  point  du  tout 
l’afpeâ  lugubre  & funéraire  de  fa  des- 
tination. 

En  revenant,  on  paflè  devant  S.  Phi- 
lippe de  Néri , qui  eft  une  petite  églife  de 
religieufes , affez  jolie. 

S.  Barnaba  , c’eft  la  première  églilè 
de  l’ordre  des  Barnabites , ou  Clercs  ré- 
guliers de  S.  Paul  , & celle  qui  a donné 
le  nom  à leur  congrégation.  Les  Barna-< 
bites  furent  inftiiués  à Milan  en  1^30, 
par  trois  faints  perfonnages  , nommés 
Morigia  , Ferrari  & Zacharie  de  Crémo- 
ne , qui  s’unirent  dans  l’intention  de 
prêcher,  d’énfeigner  la  jeuneftè, , de 
confeflèr  & d’exercer  le  faim  miniftere, 
fous  la  direêlion  & félon  les  vues  des 
évêques  diocéfains.  S.  Charles  Borro- 
mée  ht  le  plus  grand  cas  du  P.  Bafcapé  , 
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feligieux . de  cet  ordre  , & l’employa 
dans  le  gouvernertient  de  fon  dioéèfe  j 
ce  Saint  préfida  à un  chapitre  général 
oii  les  Barnabites  dreflerent  la  plupart 
de  leurs  conftitutions  , & il  fe  retiroit 
quelquefois  chez  eux  pour  y faire  des  re- 
traites ; aufli  montre- t- on  encore  fa 
chambre  dans  ce  couvent,  de  même 
que  celle  de  S.  François  de  Sales  qui  y 
a logér 

Le  grand  autel  de  cette  églife  eft  re- 
marquable par  la  propreté  & fa  richeflè  ; 
il  eft  tout  garni  de  petits  panneaux  d’é- 
cailles  enchâfles  dans  des  cadres  d’^argent, 
ce  qui  lui  donne  un  air  de  marqueterie. 
Le  dellin  en  eft  ftmple  fans  être  d’un  ex- 
cellent goût. 

En  s’éloignant  de  nouveau  du  centre 
de  la  ville , pour  aller  dans  le  Borgo 
di  Porta  Pjomana  y on  ailoit  voir  la 
bibliothèque  Pertufati , que  la  ville  a 
achetée  , & qui  eft  placée  au  collège  de 
Brera.  On  i’eftimoit  encore  plus  que  la 
bibliothèque  Ambrofienne , pour  la  ra- 
reté des  livres  & des  éditions.  Le  préfi- 
dent  Pertufati  qui  l’avoit  formée  , mou- 
rut vers  lyyç  ; c’étoit  l’ami  le  plus 
puiftànt  & le  plus  zélé  des  gens  dé  Let- 
tres j il  avoit  un  cabinet  de  machines  ^ 


Autonio. 
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& un  recueil  de  plus  de  i xooo  médailles 
fait  au  commencement  de  ce  fiecle  , où 
le  goût  des  médailles  étoit  fort  ré- 
pandu. 

Près  delà  & vis-à-vis  le  Paradijo, 
étoit  l’habitation  ou  plutôt  la  retraite 
de  Agnefi , dont  nous  parlerons 
k l’occafion  des  gens  de  lettres  de  Milan. 

S.  Antonio, églife de  Théatins.  On 
remarcfue  au  fécond  autel  un  S.  André 
Avelino  qui  tombe  en  extafe  en  montant 
à l’autel , par  Francefco  del  Cairo , bien 
compofé,  d’un  effet  piquant,  mais  d’une 
couleur  faâice.  A la  troifieme  chapelle 
une  fainte  Famille , d’une  couleur  gra- 
cieufe , mais  dont  les  figures  font  trop 
longues  & d’ailleurs  médiocres  : le  pein- 
tre n’eft  pas  connu. 

OSPEDALE  MaGGIORE  , bâtiment 
vafte  , & iqui  a qn  air  de  grandeur  & de 
Bobleflè,  tel  qu’il  convient  à un  édifice 
public  ; mais  il  n’a  point  l’apparence 
d’un  hôpital.  Le  portail  eft  moderne  ; 
il  y a un  nouveau  bâtiment  dont  la  cour 
eft  carrée,  elle  a près  de  300  pieds; 
elle  eft  environnée  de  deux  rangs  d’ar- 
cades qui  forment  un  portique  à double 
étage , ou  deux  galleries  l’une  fur  l’autre  ; 
•le  premier  rang  eft  en  colonnes  ioni- 
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ques,  le  fécond  en  colonnes  compofites  , 
toutes  de  granité  ou  de  pierre,  azur  : 
un  des  rangs  au  arcades,  l’autre  19. 
Il  y en  a qui  trouvent  l’archicedure  un 
peu  lourde.  L’on  entretient  dans  cet 
hôpital  7 à 8 cents  malades  , il  y en  a 
eu  même  jufqu’à  1700  dans  des  temps 
d’épidémie,  il  y a auffi  des  falles  où  l’on 
fait  travailler  k différens  métiers  un 
très-grand  nombre  d’ouvriers.  Ce  bâti- 
ment fut  conftruit  du  produit  de  la  fucr 
ceflion  d’un  riche  Müanois  , nommé 
Jean  Pierre  Carcano.  Il  y a dans  la 
grande  cour  une  égiife , dont  le  grand 
autel  eft  orné  d’une  V ierge  , du  Guer- 
chin.  L’ancien  batiment  a quatre  cours 
\ porti-ques  , il  fait  comme  une  aile  du 
bâtiment  total,  & il  y en  a une  autre 
qui  eft  moderne , mais  qui  n’a  pas  encore 
de  façade. 

S.  Stefano  , égiife  fituée  fur  la  place 
du  Broglio  ; c’ell  la  feptieme  balilique 
de  la  ville  , dans  l’ordre  où  on  les  vifite 
pour  gagner  des  indulgences.  On  l’ap- 

f)elle  aufti  S.  Stefano  alla  Rotta.  C’eft- 
k que  Galeas  - Marie  Sforce  , duc  de 
Milan,  devenu  odieux  aux  Milanoispar 
fa  férocité  & fes  débauches  , fut  aflàlïiné 
le  i6  décembre  1476.  On  y montre  la 
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place,  où  l’on  prétend  que  par  un  mi- 
racle , le  fang  des  Catholiques  fut  féparë 
de  celui  des  Ariens , après  une  efcar- 
mouche  entre  les  deux  partis. 
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Defcrïption  du  carré  de  la  porte  du 
Téjîn. 

T lA  quatrième  partie  de  Milan  qui  eft 
au  fud-oueft , renferme  le  côté  de  S. 
Celfe  & de  la  porta  Ticincfe  ; pour  le 
parcourir  avec  méthode , en  partant  du 
centre  de  la  ville , on  commence  par  le 
palais  du  gouverneur. 

CoRTE  DUCALE  OU  palais  ducal  ; 
il  a été  reftauré  fur  les  deiiins  de  Van- 
vitelli , à l’occafîon  du  mariage  de  M. 
l’archiduc  Ferdinand , gouverneur  du 
Milanez.  Dans  la  falle  du  fénat,  il  y 
a un  tableau  de  J.  C.  portant  fa  croix, 
par  Daniel  Crefpi  ; & dans  la  chapelle 
du  fénat,  la  venue  du  S.  Efprit  par  An- 
toine Campi. 

La  falie  du  fénat  eft  petite,  mais  oa 
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fe  propofoit  d’en  difpofer  une  beaucoup 
plus  grande  qui  eft  derrière  la  eba- 
pelle. 

C’eft  auffi  dans  ce  palais  que  s’aflem- 
ble  le  tribunal  ou  cord'eil  ordinaire  des 
finances  , appelle  il  Magijîrato , on  la 
Caméra. 

Le  Théâtre  étoit  attenant  à ce  pa:* 
lais;  M.  Patte  en  a donné  le  plan  dans 
fon  architeâure  théâtrale.  Ce  théâtre  a 
été  brûlé  en  1776,  mais  il  a été  rebâti 
à la  Scaîa  , & l’on  a bâti  ici  une  belle 
falle  de  bal , qui  appartient  à M.  l’an- 
chiduc  ; elle  eft  richement  ornée. 

De-là  en  allant  à S.  Naxâro  , on  petit 
paffer  par  Cafa  Annone , palais  qui  mé- 
rite d’être  vû. 

S.  Nazaro  , grande  églife  colle- 
giale, la  fixieme  bafilîque  de  Milan, 
âvec  un  chapitre  fécuKer.  On  entre  par 
un  veftibule  odogone  ou  l’on  voit  les 
tombeaux  de  la  famille  des  Triviil^  y 
èc  fpécialement  de  Jean  Jacques  Trivulce, 
maréchal  de  France , qui  commanda  fous  ' 
Charles  VIII , Louis  XII  & François  I, 

& fe  diftingua  dans  les  batailles  de  For- 
noue  , d’Agnadel , de  Novare  & de  Ma- 
rignan  ; il  mourut  en  1518. 

Cette  églilè  eft  près  de  la  porte  Ro- 
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maine  dont  on  doit  remarquer  la  conf- 
triiâion  ; toutes  les  pierres  y font  taillées 
en  échellons  , & forment  un  allèmblage 
û’une  folidité  Ikiguliere. 

S.  Paolo  ; c’eft  ia  plus  belle  églife  de 
fêli^teufes  qu’il  y ait  a Milan  ; la  façade 
en  eft  fur-tout  remarquable.  Lé  maître- 
autel  eft  ]oli  ; on  y voit  de  beaux  ta- 
bleaux de  Campi. 

MadüN  NA  DI  s.  C1.1.SO  ovi  Madonna 
del  Ceifo , que  l’on  trouve  après  être  forti 
de  la  première  enceinte  de  la  ville , eft 
une  des  églifes  les  plus  eftimées  delà  ville; 
fon  architeâure  eft  à'  AlcJJîo  Perugino  , 
cependant  on  y remarque  un  ordre  dori- 
que au-deftiis  du  corinthien , ce  qui  blefîè 
les  yeux  accoutumés  aux  proportions  re- 
çues. La  façade  qui  donne  fur  la  rue  ,33 
portes  formées  par  des  arcades  décorées 
de  colonnes  corinthiennes  , cette  façade 
eft  (impie  & d’un  bon  genre.  On  trouve 
enfuite,  comme  dans  les  anciennes  baft- 
liques , une  cour  environnée  d’une  belle 
colonnade  ; le  portail  de  l’églife  eft 
moins  bon,  étant  trop  divifé  & chargé 
de  parties  qui  s’accordent  mal  enfemble  : 
on  y voit  des  colonnes  de  marbre  d’Afri- 
que, des  ftatues  d’Adam  & d’Eve  par 
AJlaldo  ds  Lorcni^^  qui  font  aflèz  bien 
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peafées,  dont  les  mouvcmens  tiennent 
de  l’antique , & dont  les  contours  font 
aflèz  coulans  (a).  Les  deux  Sybilles  de 
marbre  qui  font  affilés  fur  les  coins  du 
fronton  de  la  porte  , font  de  Annibal 
Fontana , & ne  font  pas  mal.  Il  y a àufli 
des  bas-reliefs  , mais  moins  eflimés  , & 
qui  font  un  peu  lourds.  En  entrant  dans 
l’églife  , on  voit  k gauche  au-deffus  d’une 
porte  des  bas  côtés  une  Vierge  en  marbre 
qu’on  croit  d’A nni bal  Fontana  ; elle 
étoit  placée  autrefois  dans  le  portail , d’où 
on  l’a  tirée  pour  la  mettre  en-dedans  de 
J’églife  ; elle  a beaucoup  d’expreffion. 
Auprès  du  chœur  a gauche , il  y a une 
autre  Vierge , & dans  trois  niches , entre 
les  piliers  voifms  du  chœur,  un  S.  Jean 
Baptille  & deux  Prophètes  ; le  S.  Jean 
ell  d’ Annibal  Fontana^  & les  Prophètes 
font  de  la  main  de  Lorenzi  ; ces  quatre 
figures  font  fort  belles , cependant  elles 
font  un  peu  courtes , & les  plis  ne  for- 
ment pas  d’afléz  grandes  mafîés. 

L’autel  eft  orné  de  pierres  dures  avec 
beaucoup  de  richefle.  Le  pavé  & les 
murs  font  revêtus  de  marbre  ; l’autel  de 
la  Vierge  eft  enrichi  de  quatre  Colon- 

(a)  -îl  y a des  p^rfoimes  qui  les  attrilmciii  ^.Adolphe 
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nés  d’argent , donc  les  bafes  & les  comî- 
ches  font  dorées;  on  y voit  un  grand 
nombre  de  lampes  d’argent  d’un  très- 
grand  poids  , & d’un  travail  précieux. 

On  remarque  dans  cette  églife  une 
Vierge  avec  S.  Jérôme  , de  Paris  Bar- 
donc , difciple  du  Titien  , &c.  Dans  la 
fécondé  facriftie , un  tableau  qu’on  afliire 
être  de  Raphaël,  mais  M.  Gougenot 
croit  que  ce  n’eft  qu’une  copie , ou  un 
ouvrage  de  quelqu’un  de  fon  école.  11 
repréfente  la  V^ierge  avec  J.  C.  , S.  Jo- 
feph  & S.  Jean- Baptifte.  Il  y a auffi 
une  Vierge  avec  fainte  Elizabeth  & S. 
Jean-Baptifte  jouant  avec  un  agneau , 
tableau  fait  par  Sahai  , mais  fur  les  deC* 
fins  de  Leonardo  da  Vinci  \ ce  tableau 
eft  médiocrement  compofé.  Le  fond  eft 
dur  & mauvais  ; les  têtes , quoique  fur 
des  plans  différens  , y font  peintes  avec 
la  même  force , elles  font  trop  rouges  , 
d’une  maniéré  feche , & trop  finies  ; ce- 
pendant les  caraâeres  en  font  beaux. 
Enfin  on  y montre  un  bulle  de  S.  Char- 
les , moulé  fur  le  faint  même , après  là 
mort. 

Dans  l’églife  de  S.  Celfo^  qui  eft  près 
delà  , on  montre  une  transfiguration 
de  Procaccini.  On  peut  aller  enloite  jul- 
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«ju’k  porta  licinefc  , hors  de  laquelle  eft 
une  grande  ^ace  pour  le  marché  aux 
chevaux  , & où  commence  le  grand  ca- 
nal qui  va  au  Téfin  , avec  la  branche 
qui  va  du  côté  de  Pavie  : celle-ci  avoir 
été  commencée  pour  former  un  canal 
de  navigation  ; mais  n’ayant  point  été 
achevée,  elle  ne  fert  qu’à  arrofer  les 
campagnes  par  des  rigoles  de  dérivation. 
Vers  le  même  endroit  l’0/on<x  , vient  fe 
joindre  au  canal , & en  augmente  le 
volume  d’eau  ; mais  cette  riviere  eft  ap-" 
pauvrie  par  la  quantité  d’eau  qu’on  en 
tire  pour  arrofer  les  campagnes , & 
qu’cn  eftime  de  600  pouces  du  pays , 
chacun  produifant  1416  pintes  de  Paris 
par  minute.  A 70  toifes  de  cette  em- 
bouchure , le  canal  de  l’Adda  tombe  dans 
rOlona , après  avoir  paflë  la  Conçu  ou 
éclufe  qui  en  eft  proche. 

S.  Eustorgio,  églife  de  Domi- 
nicains que  S.  Euftorge  lui-même  avoir 
fair  bâtir  vers  l’an  330  , pour  y mettre 
les  reliques  des  trois  Rois,  qu’il  avoir 
apportées  de  Conftantkiople.  Après  la 
deftruélion  de  Milan  , ces  reliques  fu- 
rent tranfportées  à Cologne , on  n’en 
conferve  aâuellement  que  la  Châfle  dans 
l’églife  dont  nous  parlons.  On  y reraar» 
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que  ie  rombeau  de  faint  Pierre  martyr 
en  albâtre  , qui  fut  fait  vers  1340  , par 
Baiducci  de  Piie  , dont  on  eftime  le  def- 
fin.  Le  tombeau  d’Etienne  Vifconti  j 
l’un  des  fils  de  Matthieu  le  Grand  , ceux 
des  Turiani , celui  du  favant  George 
Merula , font  aufii  dans  cette  églife. 

Près  delà  étoit  un  champ , où  grand 
nombre  de  martyrs  ont  été  enterrés; 
on  y voit  encore  un  puits  où  l’on  croît 
qu’il  y eut  beaucoup  de  Chrétiens  de 
précipités;  La  tradition  populaire  porte 
aulîi  que  la  fontaine  voifine  fortit  à la 
priere  de  faint  Barnabe  pour  baptifer  les 
Néophytes. 

La  ViTTOîtlA  eft  une  églife  de  re- 
ligieufes  Dominicaines;  elle  eft  fur  le 
bord  du  canal  , en  dedans  de  la  ville. 
Elle  eft  décorée  de  pilaftres  compofî- 
tes,  cannelés  , de  marbre  blanc,  d’une 
architeâure  fort  fage  ; la  coupole  eft 
d’une  jolie  courbure , c’eft  dommage 
que  l’on  ait  diminué  les  grainons  jufqu’à 
la  lanterne , & qu’on  ne  les  ait  pas  arrêtés 
plus  bas.  Au  ma  tre-autel  il  y a une  Af- 
fomption  que  l’on  dit  àe  Salvator  Rofa  y 
c’eft  un  tableau  bien  compofé , bien 
defliné , où  il  y a beaucoup  d’exprelTion  ; 
il  eft  un  peu  gris  & peu  vigoureux.  Au 

deux 
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deux  côtés  du  fanâuaire  ii  y a deux 
glands  & beaux  payfages  ; dans  celui 
qui  eft  à droite , on  voit  S.  Jean  dans 
le  défert , par  Francefco  Mola  ^ dans 
celui  qui  eii  à gauche , S.  Paul  hermite  , 
de  Salvator  Rofa.  Au  premier  autel  de 
la  nef  à droite , S.  Charles  donnant  la 
communion  aux  peftiférés,  tableau  d’Au- 
guftin  Brandi , compofé  avec  génie , 
d’une  couleur  vigoureufe , mais  où  les 
ombi'es  font  trop  forcées.  Tombeaux  en 
marbre  noir,  des  freres  du  cardinal  Omo- 
deo , avec  des  médaillons  ; un  bel  au- 
tel de  pierres  dures  ; une  grande  chaire 
en  marbre  ; une  châlïè  de  S.  Vaft. 

S.  Lorenzo  , églifè  que  l’on  trouve 
en  rentrant  dans  la  ville  ; elle  eft  an- 
noncée par  un  beau  refte  d’antiquité  \ 
c’eft  une  colonnade  antique  , le  feul  ou- 
vrage des  Romains  qui  foit  refté  fur 
pied  ; on  y voit  quatre  tours  antiques 
qui  retiennent  l’églife,  & 8 grandes  co- 
lonnes corinthiennes  cannelées , demar- 
bi'e,  avec  leurs  chapiteaux  ; on  y a ajouté 
un  fronton  moderne.  Il  y a une  infcrip- 
tion  à l’honneur  de  l’empereur  Verus  , 
qui  fe  rapporte  a l’an  16^  de  J.  C.  , 
éc  donne  lieu  de  croire  que  ce  bâtiment 
fut  élevé  k fon  honneur,  quoique  le 
louK  /.  T, 
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principal  mérite  de  ce  prince  fut  d’étre 
gendre  de  Marc-Aurele , dont  il  dés- 
honora l’alliance  par  les  plus  infèmes 
débauches.  Quelques  auteurs  çroyent  que 
c’étoit  un  temple  d’Hercule , avec  des 
bains  bâtis  par  l’empereur  Maximien  , 
qui  fut  aflbcié  à l’Empire  l’an  2,86. 

L’églife  de  S,  Laurent  eft  une  efpece 
d’oét'ogone  en  treffle  d’un  plan  fort  fingu- 
lier , foutenu  par  de  belles  rangées  de  co- 
lonnes , qui  font  un  très-bon  effet  ; il  y a 
quatre  grandes  tribunes  pratiquées  dans 
quatre  culs-de-fours  qui  font  entre  les 
pendentifs  du  dôme  : l’idée  de  cette  ar- 
chitedure  paroît  avoir  été  prife  de  S, 
Vital,  églife  gothique  deRavenne,  Celle 
de  S.  Laurent  eft  de  Martino  BaJJî  , 
architede  de  très-grande  réputation , qui 
fit  à Milan  plufiéurs  autres  ouvrages  con- 
fidérables.  Quoique  S,  Laurent  fôit  re- 
gardé par  bien  des  perfonnes  çommç 
une  merveille  en  architedure , il  y ea 
a qui  défapprouvent  la  coupole  odogo-* 
ne , dont  les  cotés  font  égaux  , appuyée 
fur  une  bafe  dontles  côtés  font  inégaux  (a). 
Il  y a dans  cette  églife  uq  chapitre 

(a)  Au  reftc  on  pçut  voir  | toutes  les  efpeces  6c  dç  tPH'? 
4 Milan  d&s  çoupoUs  de  | ces  les  formes. 
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féculier.  C’eft  la  cinquième  bafilique  de 
Milan. 

Casa  Visconti  eft  une  des  maifons 
remarquables  de  Milan.  Nous  avons  dit 
ci-devant  que  les  Vifeonti  ont  été  long- 
temps les  fouverains  du  Milanez,  & 
ceux  qui  exiftent  encore  à Milan  , pré- 
tendent être  les  uns  d’une  branche  col- 
latérale à celle  qui  a régné  ; les  autres 
de  la  même  branehe  par  un  fils  na- 
turel. 

Santa  Marta  eft  une  églife  dœ 
même  quartier , où  eft  la  ftatue  de  Gaftoii 
de  Foix , avec  une  infeription  qu’on  y 
plaça  en  162.4 , lorfque  la  réconftruâion 
de  l’églife  obligea  les  religieufes  à dé- 
molir fon  tombeau.  Les  bas-reliefs  qui 
y étoient  font  à Caftellazzo , chez  le 
comte  Arconati,  comme  nous  le  dirons 
en  parlant  des  environs  de  Milan. 

Le  cabinet  des  médailles  de  M.  l’abbé 
Marquis  Carlo  Trivul^  fîtué  fur  la 
place  S.  Alexandre  , eft  une  chofe  digne 
de  la  curiofité  des  voyageurs  : on  y voit 
aufli  des  ftatues  antiques  , des  vafes  , des 
manuferits  & des  livres  rares  ; le  pof- 
feflèur  eft  lui-même  un  homme  très-fa- 
vant , quoiqu’il  n’ait  rien  donné  au  pu- 
blic. 
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S.  Alessandro,  églife  des  Barns-» 
bttes , avec  une  très-belle  maifon  , 
un  college  qui  a le  titre  d’Univerfité  ; 
l’églife  eft  bâtie  fur  un  plan  alTezjoIi  j elle 
eft  décorée  d’un  ordre  compofite  , mais 
elle  feroit  encore  mieux  ^ fi  elle  n’étoie 
pas  couverte  de  tant  de  peintures  mo-» 
dernes.  Le  grand  autel , & fur-tout  la 
tabernacle  , la  chaire  , les  çonfeffionnauK 
& plufieurs  autres  parties  de  Téglife 
font  ornés  de  pierres  précieufes  , comme 
lapis , agathes , &c,  avec  une  profu-» 
fion  dont  je  0*^31  point  vu  d’exemple  ^ 
même  dans  le  refte  de  Tîtalie.  On  dit 
qu’elles  proviennent  d’unefuccefllon  con'» 
teftée  » & furent  données  pour  cette  égli-i 
fe.  La  forme  générale  de  l’autel  eft  bon** 
îie  ; mais  les  détails  ne  font  pas  d’un 
grand  goût,  à caufe  de  la  quantité  de 
petites  mafles  qu’il  a fallu  former  pour 
employer  toutes  ces  pierres  ; ainfi  il  faut 
fe  réduire  k eftimer  la  matière,  plutôt 
que  la  forme  de  toutes  ces  richeffes.  Il 
y a dans  le  couvent  une  bibliothèque  , 
un  cabinet  d’hiftoire  naturelle , beau* 
coup  d’inftrumens  & de  machines  pour 
la  phyfique  & l’aftronomie  > d’une  confi* 
tniâion  moderne. 

Pans  l’endroit  même  oh  eft  aftuelle*] 
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ment  l’églife  de  S.  Alexandre , il  y avoit 
anciennement  une  prifon  où  fut  enfermé 
S.  Alexandre  y l’un  des  martyrs  de  la 
légion  Thébdenne  , au  temps  de  l’empe- 
reur Maxir-iien  , c’eft  le  Carare  Zebe~ 
deo  , fur  lequel  le  P.  Grazioli  a fait  une 
diilèrtation  dans  l’ouvrage  que  j’ai  cité  : 
c’eft  en  conféquence  de  cet  événement 
qu’on  a changé  la  prifon  en  une  églife 
dédiée  au  même  Saint , mais  on  ne  fait 
pas  en  -quel  temps  a été  fait  ce  change- 
ment. 

CüLLEGIO  IMPERIALE  , Collège  quî 
appartenoit  aux  Barnabites , mais  on  les 
a transférés  au  collège  des  nobka  ; c’eft 
celui  où  habitoit  le  P.  Frifi  , l’un  des 
meilleurs  mathématiciens  de  fj-iaiie , 
connu  dès  fa  jeuneffe  par  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages , & qui  a été  iong-tcinps 
profefîèur  de  mathéiiiatiques  à Pife.  Ce 
eollcge  a été  vendu  , & il  eft  habité  ac- 
tuellement par  des  particuliers.  Gn  trouve 
enfuite  la  Casa  Erba  , que  l’on  peut 
voir  en  allant  a S.  Sébaftien. 

S.  SÉBASTIANO,  petite  églife  pa- 
roiffiale , en  rotonde  d’une  beile  couf- 
trudion , bâtie  aux  dépens  du  peuple 
& du.  fénat  de  Milan  , à l’occafloa  de 


Peintures 
de  Hiko» 
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du  auberge,  où  logeoient  la  plupart 
des  étrangers  , & où  nous  finiflbns  nos 
courfes  de  Milan  (a). 

Les  colledions  de  tableaux  qui  font 
à la  bibliothèque  Ambrofîenne  & à l’Ar- 
chevêché ne  font  pas  les  feules  qui  mé- 
ritent d’être  vues;  il  y en  avoit  une  im- 
menfe  & précieufe  chez  M.  le  comte 
de  Firmian  , & d’autres  chez  M.  le  mar- 
quis Caftelli,  fur- le  Naviglio  vis-k-vis 
le  Cerjb  délia  pajjîone  ; chez  le  mar- 
quis Calderara , près  S.  Giorgio  in  Pa~ 
la^  ; chez  le  comte  Arefe  vis-k-vis  le 
Séminaire  ; chez,  le  marquis  Corbella 
près  S.  Satiro  ; chez  Don  Peralta  près 
Santa  Maria  del  Paradifo  ; chez  le  mar- 
quis Gallarati  près  Santa  Prajfede  ; chez 
le  marquis  Litta , dans  le  cours  de  porta 
VercelUna  ; chez  le  comte  Annone,  dans 
le  cours  de  porta  Romana  , &c.  Le  ca- 
binet de  M.  Peralta  étoit  en  vente  en 
1767;  il  contenoit,  outre  beaucoup  de 
tableaux,  plus  de  13000  médailles,  & 
beaucoup  de  livres  relatifs  aux  antiquités 
& aux  médailles , en  toutes  fortes  de 
langues. 

La  ville  de  Milan  n’eft  point  éclairée 


(a)  Depuis  ce  tempg-lâ  , | les  trois  Rois  font  dcYO» 
^JLlhcrgo  Impériale  ^ ^ | nues  â-ufll 
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pendant  la  nuitj  on  trouve  feulement 
devant  les  principaux  palais  quelques  re- 
verberes  , & quelques  images  devant  lef- 
quelles  brûlent  des  lampes.  Les  rues  ne 
font  point  marquées  , mais  les  demeures 
le  défignent  principalement  par  les  égli- 
fes  voifines , & ce  fecours  eft  toujours 
prochain , car  il  y a environ  zéo  ëglifes 
à Milan. 

En  été  le  cours  eft  arrofé  par  des  gal- 
leriens  , on  en  attele  lix  à une  charette 
qui  porte  un  tonneau,  un  7e  fert  de 
cocher , ils  ont  des  fers  aux  deux  jam- 
bes, & Une  chaîne  de  deux  pieds  de  long 
leur  laiftè  la  liberté  d’agir.  Cela  fert 
d’exemple  pour  le  peuple. 

La  ville  eft  pavée  de  pierres  roulées , 
& arrondies  par  l’Adda  ou  par  les  autres 
îivieres  des  environs  ; ces  galets  font 
toujours  des  granités  rouges  , verds  , 
gris  , ou  d’autres  couleurs  , ou  des  pier- 
res qui  reflèmblent  au  porphyre.  Ce 
granité  eft  très-commun  à Milan  , com- 
me nous  l’avons  déjà  remarqué  ; il  y en 
a fur-tout  un  qui  tire  fur  le  rouge.  On 
l’appelle  dans  le  pays  MigUaruolo  Rojfo  , 
^on  prononce  Mia folio  ) ; il  y en  a auffi 
qui  eft  blanchâtre , c’eft  le  MigUaruolo 
hianco  : le  premier  vient  d’une  car- 
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riere  qui  eft  près  de  Baveno , village 
à 50  milles  de  Milan  auK  environs  du 
lac  majeur  ; le  fécond  fe  tire  des  envi- 
rons de  Margozzo , autre  village  fitué 
aufîi  fur  le  lac  majeur  k $4  milles  de 
Milan.  On  en  fait  des  obélifques  , des  co- 
lonnes , des  jambages  de  portes , des  au- 
tels , des  marches  d’efcalier  : on  le  tra- 
vaille très-bien  , il  eft  aifé  k tailler  , mais 
il  fe  durcit  a l’air  ; il  prend  un  aflez  beau 
poli. 

Cette  abondance  de  granité  eft:  un 
avantage  conlidcrable  pour  la  bàtiflè , k 
Milan  , de  même  que  le  marbre  blanc 
qu’on  tire  des  montagnes  du  lac  de  Côme. 
Ce  marbre  n’eft  pas  aufîi  parfait  que  celui 
dé  Carrare , mais  il  ne  laiîîè  pas  d’être 
encore  fort  beau  ; la  carrière  en  fut  dé- 
couverte dans  le  temps  que  les  ducs  de 
Milan  entreprirent  l’immenfe  édifice 
de  la  cathédrale  ; on  continue  toujours  k 
l’exploiter , & le  marbre  en  eft  aéfuelle- 
ment  plqs  beau  que  jamais  , c’eft  une 
veine  qu’on  dit  avoir  cinq  milles  de  lon- 
gueur fur  k 20  pieds  de  profon- 
deur ( a ). 

(a)  V.  M.  Guettaud  , \ partie  s des  fciences  ^ 

. Mémoires  fur  différente  s j Tome  i ^ page  404. 
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CHAPITRE  XXV. 

Dis  Canaux  dz  Milan, 

J ES  deux  grands  canaux  qui  joignent 
Iviilan  avec  l’Adda  & le  T éfin  , font  la 
principale  caufe  de  la  fertilité  du  territoire 
de  cette  ville  , & la  principale  reffcurce 
du  commerce.  On  a dit  qu’ils  avoient 
été  conftruits  par  les  François  fous  Louis 
XII.  Mais  il  efi:  prouvé  qu’ils  étoient 
commencés  long-temps  auparavant.  Le 
canal  du  Téfin  , Navilio  di  Gaggiano  , 
Navilio  grande^  fut  commencé  en  i i/q'  > 
il  s’appelloit  Tefinello , & ne  venoic 
que  jufqu’à  Abiate  Graflb  ; en  ii^7  on 
le  continua  jufqu’à  Milan  ; en  izy  i 
on  le  rendit  navigable;  il  tire  fon 
nom  du  canton  de  Gaggiano  , par  lequel 
il  paflè. 

Le  canal  de  l’Adda  appelle  Navilio  delta 
Martefaria  , à caufe  d’un  canton  d’où  il 
vient  & qui  porte  ce  nom  , fut  fait  fous 
François  Sforce  ; il  tire  fes  eaux  du  fleuve 
Adda;  étant  arrivé  à un  mille  de  la  porte 
neuve , au  nord  de  Milan , il  fe  trouve 
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plus  haut  de  5 pieds  que  le  Navilh 
grande  qu’on  tire  du  Téfîn.  Pour  les 
réunir  dans  la  ville  fans  inondation  & 
làns  chute , on  a pratiqué  cinq  éclufes 
qui  portent  le  canal  de  ÏAdda  jufques 
dans  le  canal  du  Téfm;  la  première 
au-defliis  de  Milan  a la  CaJJînadc  pomi  ; 
la  fécondé  a VIncoronata  ; la  troifîeme 
vers  l’églife  S.  Marc  ; la  quatrième  dans 
Borgo  niiovo  ; la  cinquième  eft  celle 
de  Viarena  près  de  la  jonâion  des  deux 
canaux , du  côté  de  Borta  Ticinefe.  Il 
y en  a encore  une  6®  près  de  la  porte 
orientale.  Leonardo  da  Vinci , que  le 
duc  de  Milan  avoir  fait  venir  de  ToJf* 
cane , forma  ainfi  la  jonâion  des  deux 
canaux , par  le  moyen  des  éclufes , dont 
on  venoit  de  faire  ufage  à Padoue, 
d’après  l’idée  de  deux  architeâes  de  Vi» 
terbe(a).  Le  P.  Lechi  donna  en  17 155 
une  dilfertation  fur  les  dégradations  ar- 
rivées à ce  canal , & fiir  les  remedes 
qu’il  étoit  néceflàire  d’y  apporter  pour 
empêcher  qu’il  ne  devînt  impraticable  , 
& il  fut  chargé  par  M.  le  comte  Crif- 

(a)  Voyez  le  traité  des j Paris,  1774,  în>4®.  On  7 
Canaux,  in  loi.  1778.  Chez 'trouve  des  details  fur  les 
la  ve  jvc  Defaint , & le  canaux  de  TAdda  & du  Té- 
Traitc  des  rivières  âc  des  (în  , & fur  la  Aayi^adcû  df 
Yorrens,  par  k Friâ.Ues  iScuvci» 
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tîani , de  ces  travaux  , qui  ont  très-bien 
réufli  (a). 

Pour  prévenir  auflî  les  inondations 
qui  auroient  pu  venir  de  la  Marufana , 
on  a pratiqué  au-deflùs  de  la  ville,  près 
de  la  porte  neuve  , un  déchargeoir  , fca- 
ricatorio  ^ qui  porte  les  eaux  hors  de  la 
ville,  on  l’appelle  auffi  Ltedefojfo  ; il  coule 
tout  le  long  des  murs  de  la  ville  jufqu’à 
porta  Tofa  ; là  il  reçoit  un  ruiflèau  nom- 
mé Roggia  Borgognona , & fe  divife  en 
deux  branches , l’une  prend  à gauche 
vers  la  Sénavra , qui  eft  une  maifon 
de  campagne,  où  les  Jéfuites  faifoient 
des  exercices  fpirituels  ÿ il  s’appelle  iVa- 
vigUetto  ; il  fert  à arrofer  les  campagnes 
de  ce  côté-là  par  un  grand  nombre  de 
faignées  ; l’autre  branche  continue  à cir- 
culer autour  de  la  ville  jufqu’à  porta 
Romana  , où  elle  fert  auffi  à l’arrofe- 
ment  des  campagnes.  Le  P.  Lechi  a 
feit  imprimer  en  17  6z , un  plan  des  tra- 
vaux à faire  pour  empêcher  les  incon- 
véniens  des  eaux  de  ce  torrent. 

Il  y a encore  dans  la  ville  une  autre 
efpece  de  canal  appellé  Vecchiabia  , qui 
fert  d’égout  fouterrain , & va  fortir  près 

(a)  Voftz  le  Jooraa]  d«t  Savans  > mai  lye-j. 
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de  la  porte  du  Téfîni  il  eft  formé  par 
l’eau  de  pîufîeurs  petits  ntiflèaux  , qu  on 
a raflemblés  ^ & il  va  fe  rendre  dans 
le  Lamhro  vers  Marignano  , à trois  lieues 
de  Milan. 

Non-feulement  ces  canaux  (ont  uti- 
les pour  la  fertilité  des  campagnes , ils 
font  encore  d’un  très  - grand  fecours 
pour  le  commerce  ; la  Martefana  amené 
du  bois  & d’autres  provifîons  néceflàires 
à la  ville  ; le  grand  canal  apporte  les 
marbres  du  lac  majeur  , & établit  avec 
Milan  une  communication  très-intéreC* 
fante.  La  fcience  des  eaux  & de  rarchr- 
teéèure  hydraulique,  eft  employée  dans 
toute  l’Italie  avec  autant  d’intelligence 
que  de  fuccès. 

On  travaille  à un  nouveau  canal  , du 
lac  de  Côme  à Brivio  ; cette  ville  eft 
fur  l’Adda , ^ lieues  à l’Orient  de  Côme 
en  allant  du  côté  de  Bergame. 

On  a fait  en  1775  , une  lieue  de  ca- 
nal pour  rendre  l’Adda  navigable , en 
creufànt  10  & 40  pieds  dans  le  rocher  ; 
M.  Chalumeau  m’a  raconté  qu’on  y avoit 
trouvé  une  fquelette  humain  , ayant  un 
dard  dans  le  corps , & un  bras  humain 
pétrifié. 
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CHAPITRE  XXVI. 


T^u  Gouvernement  & de  Vadminif- 
tration  de  Milan. 

I-JE  gouverneur  général  de  la  Lombar- 
die Autrichienne  eft  S.  A. R.  M.  i’archiduc 
Ferdinand  qui  réfide  à Milan  depuis  1771. 
Il  y a aulli  un  miniflre  ou  commifîàire 
plénipotentiaire  de  l’empereur , & un  fé- 
nateur  de  régence  , qui  eft  aduellement 
M.  Pecci.  Le  fénat  rend  la  jufticej  enfin 
les  officiers  municipaux  font  chargés  des 
détails  de  la  police  & de  l’adminiftration 
intérieure. 

Avant  l’arrivée  de  l’archiduc , le  duc 
de  Modene  qui  avoir  marié  fa  petite 
fille  à ce  prince , étotr  adminiftrateur 
du  gouvernement  ; il  tenoit  à Milan  la 
place  de  la  reine , il  avoir  des  gardes  , 
& tous  les  honneurs  de  la  ville , & il 
commandait  les  troupes  qui  étoient  au 
nombre  de  6 mille  hommes  dans  le 
Milanez;  il  eft  mort  en  1780. 

M.  le  comte  F irmian  , confeiller  d’e» 


Le  Comt» 
firmiaiu 
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tat , chambellan  de  la  reine  & de  l’em* 
pereur  , chevalier  de  k Toifon  d’Or  , 
né  à Trente  , exerçoit  à Milan  le  rang 
de  miniftre  d’état  de  l’empereur  ; il  re- 
cevoir fes  ordres  ; il  veilloit  fur  toutes 
les  parties  de  l’ adminiftration  , avec  in- 
telligence , avec  zele  & avec  douceur  ; 
îl  eft  mort  en  1782.  Son  prédécefîèur , 
le  comte  Criftiani  , mort  en.  1758, 
étoit  aufli  un  homme  du  plus  grand  mé- 
rite : fils  d’un  meunier  du  Plaifantin, 
& enfuite  juge  de  village  , il  s’étoit 
élevé  à la  plus  haute  faveur  (a^.  Il 
avoir  le  titre  de  grand  chancelier , qui 
eft  ftipprimé  aâuellement.  Au  refte  fa 
famille  avoir  été  autrefois  diftinguée, 
car  il  fût  élu  décurion  a Pavie , ce  qui 
fuppofe  de  la  naiflànce , & fon  fils  qui 
fut  chambellan  impérial,  en  a donné 
les  preuves. 

sénat  de  fénat  de  Milan  eft  compofé  d’un 

ïdikii.  préfident  & de  dix  fénateurs  ; le  podefta 
de  Crémone  & celui  de  Pavie  en  font 
membres.  Les  fénateurs  de  Milan  jugent 
en  dernier  relibrt  de  toutes  les  caufes  ci- 
viles & crimineUes , ainfi  que  les  par- 
lemens  en  f rance , & les  fentences  de 

<a)  V.  M.  Groller  , Tome  I. 


I 
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mort  s’exécutent  fans  appel.  Le  confeil 
de  Vienne  a le  droit  de  caflèr  leurs 
jugemens,  mais  cela  arrive  rarement. 
Le  préfident  du  fénat , en  1766,  M. 
Corrado  , étoit  un  magiftrat  fort  appli- 
qué & dont  on  faifoit  très-grand  cas  ; il 
y avoir  encore  parmi  les  îenateurs  des 
perfonnes  diftinguées  par  leur  mérite  , 
leur  intégrité , & leur  favoir;  M.  Verri , 
M.  Pecci,  font  ceux  que  j’ai  oui  citer 
le  plus  : le  premier  a fait  un  très-bon 
ouvrîge  fur  la  jurifprudence  de  Mi- 
lan (a)  ; fon  fils  étoit  déjà  placé  dans 
la  magiftrature  , & jouiffoit  d’une  très- 
grande  confidération  ; je  le  citerai  parmi 
les  gens  de  Lettres. 

Le  droit  romain  efl:  modifié  dans  le 
Milanez  comme  par-tout  ailleurs , par 
des  coutumes  & des  loix  particulières  ; 
la  plupart  des  ftatuts  de  Milan  font  du 
foi  Louis  XII , & ils  s’obfervent  encore 
aduellement. 

Il  y a un  tribunal  ordinaire  pour  les 
finances , appellé  fimplement  il  Magif- 
trato , compofé  de  neuf  perfonnes , y 


(a)  Comitis  Gahrîeüs 
Ve  y ri  de  ortu  & 

Juris  Meiiiolanen  f^s  Pro- 
irenms  j jeu  a^puratus  ad 


kiftoriam  Juris  Meâiola- 
nenfis  aiiiiqui  & m^dernL 
Medïolani  y in  Regia- 
fia,  1747.  ia-foi  i6y  pag. 
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compris  le  Pnfidente  del  Magiflrato\ 
c’eft  adueilement  le  comte  Venu 

Le  Capuano  di  Giiijîi'i^a  eft  chargé 
de  rexécutibn  des  décrets  de  jnièice;  il 
a 30  fbirres  à fes  ordres  , pour  l’intérieur 
de  la  ville  , & 24  pour  la  campagne. 
Le  capitaine  de  juftice  reçoit  les  plain- 
tes contre  les  malfaiteurs  ; il  a une 
partie  des  fondions  qu  exercent  à Paris 
le  lieutenant  criminel  & le  Lieutenant  de 

Vicario  di  provifione , eft  à Milan 
le  premier  officier  municipal,  ou  Capo 
délia  eut  à , il  eft  k la  tête  du  confeil 
des  12  Signori  di  provifione^  qui  font 
chargés  de  l’approvilionnement  de  la 
ville  , de  l’infpedion  des  arts  & mé- 
tiers; & qui  fixent  le  prix  des  denrées. 
Le  confeii  des  foixante  decurions  élit 
chaque  année  fix  fujets , & le  gouver- 
neur en  choifit  un  , pour  remplir  la 
place  de  Tenenîe  Regio  , celui-ci  eft  le 
fécond  officier  de  ville  , & devient  Vi’^ 
cario  di  provifione  l’année  fuivante.  On 
voit  les  noms  de  ces  magiftrats  dans  le 
Calendano  MJaneJc  (jui  s’imprime  cha- 
que année.  C’eft  toujours  parmi  les  no- 
bles & les  dodeurs  du  collège  , que 
Ton  prend  le  Vicario  di  provifione^ 


police 

Le 
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Les  foixante  décurions , appelles  com- 
munément I Sejffanta  ou  Signori  délia 
CLttà , forment  le  confeil  de  la  ville  , 
& règlent  tout  ce  qui  intéreüe  le  bien 
public  ; ce  font  des  perfonnes  de  la  pre- 
mière noblelTe  qui  font  dans  ce  confeil 
pour  toute  la  vie , & qui , communé- 
ment , tranfiuettent  cette  prérogative  à 
leurs  enfans  ; quoique  cette  fucceifion  ne 
foit  pas  de  droit,  elle  ett  du  moins  de 
tolérance  & d’ufage. 

La  noblellè  a par-lk  beaucoup  de  pré- 
rogatives , de  diftindions  & de  part  dans 
le  gouvernement;  c’eft  ce  qui  i’attacbe 
à la  patrie;  cette  petite  portion  d’in- 
fluence républicaine  a fait  un  très-grand 
bien  au  Milanez , en  y retenant  la  no- 
bleflè  , qui , dans  un  gouvernement  trop 
monarchique  , tend  toujours  à fe  rap- 
procher du  maître  & à furcharger  les  en- 
virons de  la  capitale.  La  noblelîe  fé- 
condé les  vues  fages  & économiques  de 
l’empereur  pour  le  bien  de  l’agriculture  , 
le  foulagement  des' pauvres,  l’augmen- 
tation de  la  population. 

Le  gouvernement  eccléüaftîque  eft 
confié  à un  tribunal  compofé  de  prêtres 
nommés  par  l’archevêque.  On  y juge 
en  dernier  reflôrt  les  caufes  civiles  de 
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criminelles  des  eccléfiaftiques  du  diocefe  ; 
mais  on  n’a  pas  k fe  plaindre  de  cette 
autorité  du  clergé,  parce  qu’il  e^  très- 
inftruit  & très-zélé  : l’adminiftration  des 
hôpitaux  & l’inftruâion  publique  forme 
fa  principale  occupation. 

C’eft  la  ville  de  Milan  qui  fe  garde 
elle-même  ; car  elle  a le  privilège  de  ne 
recevoir  jamais  de  troupes.  La  milice 
bourgeoife  garde  les  portes  en  temps  de 
guerre  ; mais  la  ville  n’étant  point  en 
état  de  défenfe , la  milice  bourgeoife 
n’eft  point  obligée  de  foutenîr  de  fîe- 
ges  ; feulement  il  y a des  troupes  réglées 
dans  la  citadelle  pour  la  défendre.  Les 
troupes  que  l’empereur  entretient  dans 
le  Milanez , font  très-bien  difciplinées  & 
très-bien  entretenues. 
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CHAPITRE  XXVII. 

De,  la  Littérature  à Milan. 

I_iA  ville  de  Milan  a eu  beaucoup  de 
perfoonages  célébrés  dans  les  lettres  ; 
î’hiftoire  littéraÿ'e  de  Milan  forme  feule 
quatre  gros  volumes  in  - folio  ( a ) ; 
elle  fut  furnomrnée  nouvelle  Athene  , 
& Virgile  meme  y étudia.  On  compte 
parmi  les  anciens  auteurs  que  cette  ville 
a produits  , Cæciiius  Statius , mort  à 
Rome  ié8  ans  avant  J.  C. , que  Au- 
lugelle  cite  comme  le  premier  des  au- 
teurs comiques;  Valere  Maxime,  que 
Alciat  prouve  avoir  été  de  Milan  ; Vir- 
ginius  Kufus  , général  d’armée , dont 
les  ouvrages  de  rhétorique  font  cités 

<a)  Philippi  Argelati , } mîcr  a pages , les  trois 
JBononienJîf  , BihHotheca  j autres  font  cnfc'/nbh 
Scriptorum  Mediolanen^  | pag.  V.  aufli  deux  petits 
fiumt  præmittitur  Jofcpki  i ouvrages  intitulés  : Hiero^ 
Saxlî  (Sajffi)  Frodromus  \ nyml  Tircthofehi  Soc. 
de  Jîudiif  Mediolanenjî- 1 de  patr'ue  Hijîoria  orn* 
Ifus  6*  Hiftoria  Litterario-  I tio  , Mediolanï , in  Vni» 
Typograpkica  Mediola-  | verjîtate  Braydenji  la-- 
nenfis.  Mediolani  in  ædU  j hitn  , & Pauli  Frijil 
%KS  pàlatinis  1-45,  cpx%.^  \pr(xl€ctio  habita  Medio* 
<irc  relûmes  % U pre-  > lanl^  17^4* 
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par  Quintilien,  & qui  mourut  Tan  97  ; 
Salvîus  Julianus,  jurifconfulte  dont  Ha- 
drien faifoit  grand  cas.  Parmi  les  mo- 
dernes ^ Jérôme  Cardan , mathémati- 
cien céiebre  , qui  a étendu  les  bornes 
de  falgebre.  On  appelle  encore  réglé  de 
Cardan  , celle  qui  fert  à réfoudre  les 
équations  du  3®  degré  , quoique  Scipio 
Ferrais  de  Bologne,  & Niculas  Turtaha 
de  Brefce  l’eiilient  connue  \ mais  Car- 
dan la  développa  , en  connut  tous  les 
ufages,  il  fentit  même  le  cas  irréduc- 
tible qui  a tant  exercé  les  mathémati- 
ciens ; il  apperçut  la  diltindion  des  ra- 
cines policives  & négatives  dans  les 
équations  fupérieures,  & par-la  il  ou- 
vrit la  route  dans  laquelle  Harriot , 
Viette  & Defeartes  , ont  fait  enfuite  de 
fi  grand  pas.  Cardan  mourut  en 
Voy  ez  fa  vie  par,  Gabriel  Naudé  , fes 
ouvrages  compofent  lo  volumes  in-fol. 

Concori^io  ^ médecin  du  iiecle  ,fut 
le  premier  qui  écrivit  fur  Tanatomie  « 
fcience  qui , dans  le  moyen  âge , avoit 
été  totalement  abandonnée  ; il  eft  re- 
gardé comme  un  des  reflaurateurs  de 
cette  fcience. 

CavaUcri , Hiéronimîte , né  en  i ^ 98, 
publia  en  l’ouvrage  célebr#  dei 
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îndivifibles , époque  des  grands  progrès 
de  la  géométrie  des  infinis , où  l’on  voie 
la  première  fource  du  calcul  différen- 
tiel , & dont  la  feule  idée  doit  immor- 
talifer  fon  auteur  : Galilée  l’appelloit  un 
nouvel  Archimede.  Il  faut  voir  à ce  fu- 
jet  le  difeours  latin  du  P,  Frilt , pro- 
noncé en  1764  à Milan  , & que  je 
viens  de  citer, 

Alciat célébré  jurifconfulte , auteur 
de  la  grande  Glofe, 

Qorio , orateur , hiftorien  du  Mila- 
nez  J nous  avons  cité  fon  ouvrage  en  par- 
lant de  l’biftoire  de  Milan, 

Il  y a maintenant  encore  beaucoup  de 
gens  de  lettres  & de  bons  auteurs  ^ 
Milan  : voici  ceux  que  j’ai  çonqus. 

Le  P.  Frijî , ci-rdevant  Barnabite  , dc 
profeflèur  de  mathématiques  à Pife , em 
Fiite  au  collège  impérial , qui  a donné 
des  ouvrages  fur  l’aftronomie  & l’hy- 
draulique , il  eft  regardé  pomme  un  des 
meilleurs  mathématiciens  de  toute  l’I- 
talie. 

Le  P.  Ant,  Lecchi , Jéfiiite  , étoit  cé- 
lébré par  fes  connpiflànces  dans  la  théo- 
rie des  eaux  derarchitedure  hydraulique  j 
jU  avoir  donné  des  élémens  de  géométrie  ; 
une  édition  de  l’arithmétique  univerfelle 
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de  Newton , avec  des  commentaires  en 
3 vol.  i/2-8®.  ; une  diflertation  fur  le 
canal  de  Muzza,  deux  fur  le  torrent  de 
Redefoflb , une  fur  le  NavigÜo  grande , 
deux  fur  les  digues  du  Pô , dans  les  con- 
fins du  Milanez  & du  Plailàntin  ; une 
fur  les  torrens  de  Tradate , Gardalufo 
& Bozzente,  & fur-tout  un  excellent 
ouvrage  imprimé  en  1766,  Idrofiatica 
efaminata  ne  fuoi  principi,  «-4°  : il  fut 
appelle  en  1767  pour  l’examen  des  eaux 
de  Bologne  & de  Ferrare , & nous 
parlerons  dans  la  fuite  de  ce  qu’il  fit 
pour  remédier  à cette  ancienne  calamité. 

Le  P.  Porta , Dominicain  , a donné 
plufieurs  dillèrtations  favantes;  il  étoit 
occupé  en  ij66  de  l’examen  des  ma- 
nufcrits  orientaux,  pour  fervir  k une 
nouvelle  bible  poliglotte  dont  M.  Ken- 
nicot  préparoit  l’édition  k Oxfort , & 
pour  laquelle  l’on  aroit  confulté  les  là- 
vans  de  tous  les  pays  , depuis  1760.  II 
y avoît  déjà , cent  huit  copies  de  va- 
riantes dépofées  dans  la  bibliothèque  Bod- 
leienne,  & il  y avoir  plus  de  130  ma- 
nulcriîs  de  comparés  , dont  plufieurs  ve- 
noient  d’Italie. 

Le  comte  Gabriel  Verri , fénateur , 
a donné  l’hifioire  de  la  jurifprudence  du 


/ 
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Milanez  ; il  a deux  fils  ; le  comte  Pierre 
Verri  , confeilîer  au  confeil  fuprême 
de  Commerce,  a écrit  des  méditations 
fur  le  bonlieur  , & d’autres  di0êrtations 
métaphyfiques  & politiques,  M.  Alexan- 
dre Verri , fon  fécond  fils , eft  auteur 
de  plufieurs  articles  du  journal  appellé  • 
il  Cajffv,  dont  nous  parlerons  ci -après. 

Le  marquis  Céfar  Beccaria  Bone/a- 
no  ^ l’un  des  favans  les  plus  diftingués 
de  Milan , n’avoit  que  vingt-fept  ans , 
lorfqu’il  publia  le  Traité  des  délits  ^ 
des  peines  : il  le  fit  imprimer  à Monaco 
en  1764.  L’érudition  & le  jugement 
dont  ce  livre  eft  rempli , donnèrent  à 
fon  auteur  la  plus  grande  réputation.  La 
Suifte  s’emprefta  la  première  k lui  en 
donner  des  preuves.  Quelque  tems  au- 
paravant il  s’étoit  formé  k Berne  une 
focicté  de  citoyens  refpeâables  , dans  la 
rue  de  concourir  k répandre  les  lumières 
les  plus  utiles  aux  hommes.  Cet  ouvrage 
parut  11  conforme  aux  vues  de  cette  fo- 
ciété , qu’elle  offrit  une  médaille  de  vingt 
ducats  k l’auteur  anonyme;  elle  le  pria 
de  fe  nommer , & lui  fit  un  compli- 
ment public  fur  la  bonté  de  fon  livre. 
M.  l’abbé  Morelet  le  traduifît  en  fran- 
çois , de  il  en  a paru  une  nouvelle  tra« 


4^5  VoTAGE  EN  Italie, 
duâion  en  1783.  L’impératrice  rein® 
donna  des  marques  de  fon  eftime  à 
l’auteur , & créa  en  fa  faveur  une  chaire 
d’économie  politique  dans  l’univerfîté  de 
Milan.  Piüfieurs  fouverains  ont  été  fi 
fatîsfaits  du  Traité  des  délits  & des  pei- 
nes , qu’ils  ont  confulté  l’auteur  fur  dif- 
férents objets  de  légiflation.  Mais  la 
récompenfe  la  plus  agréable  fans  doute 
pour  un  écrivain  vertueux  , eft  d’être  té- 
moin des  heureux  changemens  que  fes 
écrits  étoient  dignes  de  produire.  On 
a vu  le  roi  de  Suede  confirmer  les  ré- 
formes que  fon  pere  avoit  faites  dans  la 
légiflation  , & (upprinter  de  nouveau  la 
Chambre  des  Rofes  , où  l’on  exerçoit  une 
torture  rigoureufe.  En  France  on  a aboli 
la  queftion  préparatoire  dont  on  ufoic 
pour  fuppléer  à des  preuves. 

Le  marquis  Carpani  , qui  avoit  fait  un 
ouvrage  fur  les  forces  & le  commerce  du 
Milanez,  & le  comte  Giulini^  qui 
avoit  donné  un  grand  & favant  ouvrage 
fur  les  antiquités  de  Milan  , font  morts 
depuis  mon  paflàge. 

Le  comte  Carli^  eft  célébré  par  fon 
traité  des  monnoies , & par  d’autres  diC* 
fertations  favantes } il  a été  préfident  du 

confeii 
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èonfeil  de  commerce  , dans  le  temps 
qu’il  y en  avoir  un  à Milan. 

Le  P.  jR.e,  ou  Francefco  Maria  de 
Régi  , Barnabite , éroic  furintendant  des 
eaux  dans  le  duché  de  Mantoue  , & pen» 
lionné  de  l’impératrice  comme  un  habile 
ingénieur  ; il  a donné  plufieurs  ouvrages 
de  géométrie  , & en  particulier  un  livre 
fur  la  mefure  des  eaux  en  1765.  Il  de- 
meuroit  au  collège  de  S.  Alexandre , aînfi 
que  le  P-  Recani  & le  P.  Fini,  connus  par 
leur  favoir.  Nous  parlerons  de  ce  dernier. 

M"®*  Agnefi  [Maria  Gaetana)  mem- 
bre de  rinftitut  de  Bologne  , eft  connue 
dans  les  mathématiques  par  fes  inftitu-- 
lions  analytiques  en  z volumes  m-40.  , 
ouvrage  très-favant  quelle  a voit  donné 
en  1748  , étant  encore  jeune  ; on  a 
traduit  en  François  la  partie  du  calcul 
diftérentiel  & intégral,  l’ai  oui  dire  à M. 
le  préludent  des  Broflês , que  voyageartt 
fn  Italie  en  1739  , il  fut  auffi  enchanté 
que  furpris  de  l’entendre  difputer  en 
latin  & en  françois , fur  les  courbes  y 
fur  la  phyfîque  Neutoniennè  , fur  la  më- 
taphyfique , avec  une  facilité  & une  pu- 
reté de  langage  qui  étonnoient  tout  à 
la  fois  les  orateurs  & les  favans  3 par- 
ler les  langues  orientabs,  & foutenir 
Tome  I.  V 
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thefe , pour  ainfi  dire  , de  omni  feibili 
à l’âge  de  vingt  ans.  Safœur  étoit  grande 
muficienne  , compofoit  & exécutoit  très- 
bien. 

Le  P,  Guido  Ferrari , Jéfuite , a écrie 
en  latin  d’un  très-beau  ftyle. 

M.  Oltrocchi , oblat  de  S.  Charles  > 
a écrit  fur  l’hiftoire. 

Les  doâeurs  Branda  & Redaelli  j’ 
gardes  de  la  bibliothèque  Ambrolienne. 

Le  P.  Jean  Silva  : le  doâeur  Sorman- 
ni , bibliothécaire  , qui  font  morts  ; le  P, 
Branda , & le  P.  Sacchi  Barnabites , 
le  P.  Allegran:^ , Dominicain  ; le  P. 
Noghera , Jéfuite  , &c,  ont  donné  divers 
ouvrages  d’érudition. 

Le  P.  Cantova  qui  étoit  bibliothécaire 
du  collège  de  Brera , a donné  en  1771  y 
une  très^bonne  tradudion  des  trois  li- 
vres de  Cicéron  de  Oratore  ^ avec  des 
notes. 

Le  P.  Gianella  , un  petit  ouvrage  fur 
le  calcul  des  fluxions  en  1771. 

Le  P.  Draghetti  un  traité  de  pfychO'^ 
logie. 

M,  le  comte  Andreani , eft  le  premier 
qui  ait  fait  conftruire  en  Italie  un  globe 
pour  voyager  en  l’air  , après  la  fameufe 
découverte  de  MM.  Montgolfier , & ü 
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a eu  la  fatisfaâion  le  13  mars  1784 
d^étre.le  premier  voyageur  aerien  au- 
delà  des  Alpes  , comme  Mrs.  de  Rozier 
d’Arlandes  ^ Charles  & Robert  ^ Ta- 
voient  été  en  France  dans  les  çxpérîen- 
ce«  du  ZI  novembre  , & du  i décem- 
bre 1783.  Voici  Tinfeription  qui  fera 
placée  fur  un  monument  qui  doit  être 
élevé  a cette  occafîon. 

PaullOfPetri  Paulli SenatorisF,  ANDREANO 
Patritio  Mediolanenfi,,  qui  primas  omnium 
extra  Galliam  Montgolfierium^  æmulacus  cîim 
ageret  cetatis  ann.  XX  in^enîo  & fumptu  fuo 
globum  Carbafinuni  latum  pcd.  LXFIII  ^ 
Jubjeâlo  ad  aèrem  inuriorcin  rar efâciendum 
aheno  ignîfero,  conftrumdiim  curavit  y & in 
currum  psnfiUm  cum  Sociis  II  operariis  ala^ 
criter  ingrejfus  y dux  ipfe  novi  itinerls  , Ma- 
xuma  infpeâlante  & acclamante  frequentià 
infubrum  & advenarum  , ex  hoc  loco  avolavit 
11 1 Idus  Mart.  an.  1 7 84.  Sublatus ped,  2700 
in  nubes  evanuit^  decimam  horce  partem 
emerfit.  ProgreJJiis  M.  pajjl  ////.  fponte  cïim 
imber  ingrueret  aquam  flammte,  irrorans 
defeendit. 

joannes  Marias  Andreanas  Cornes  fratrî  carif* 

' Jimo  reduci  gratulatus. 

On  a aufli  frappé  une  médaille  à fon 
honneur  ; il  étoit  naturel  qu’un  expérience 
aufli  neuve  & aufli  lînguliere  excitât  en 
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Italie  le  même  entouüafme  qu’à  Paris , 
où  elle  avoit  fait  l’pbjet  unique  de  toutes 
les  converfations  pendant  plus  d’un 
mois,  à la  fin  de  1783.  Jamais  peut-être 
événement  n’avoit  produit  une  u longue 
fenfation , dans  cette  ville  où  l’on  ne  s’oc- 
cupe jamais  longtems  du  même  objet. 

M.  le  chevalier  Landriani  eft  très- 
connu  parmi  les  phyficiens , comme 
ayant  imaginé  le  premier,  en  177$  , 
l’eudiometre , qui  îert  à mefurer  la  ia- 
lubrité  de  l’air  , d’après  les  principes  de 
Prieftley.  Cet  inftrument  a été  enfuite 
perfedionné  par  Mrs.  Fontana , Magel- 
lan , &c. 

M.  Landriani  a donné  en  1783,  des 
opufcules  phyfiques  & chymiques  fur  la 
formation  de  l’air  déflogiftiqué  , fur  la 
chaleur  des  corps  , fur  la  métamorphofe 
des  acides  ; fur  un  inftrument  propre  à 
annoncer  la  pluie , fur  la  maniéré  de  con- 
ferver  les  couleurs  des  papillons  , &c. 

Le  P.  Hermenegilde  Pini,  Barnabi- 
te , profeflèur  d’hiftoire  naturelle , a 
donné  deux  volumes  in-/^°.  De  vcnarum 
Metalücarum  ex  çoclione , en  1779  & 
1780;  des  obfervations  fur  les  mines 
de  fer  de  l’île  d’Elbe , & fur  le  mont 
S,  Gothard  \ un  mémoire  où  il  a fait 
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connoître  beaucoup  de  formes  inconnues 
jufqu’alors  , des  cryftaux  de  Spath  étin- 
cellant , pierre  vitrifiable  dont  la  caflùre 
eft  chatoyante  , ou  â reflets  brillans , 
compofée  de  fragmens  romboïdaux , 
& qui  étincelle  fous  le  briquet.  Enfin 
le  P.  Fini  a publié  une  nouvelle  ma- 
chine à élever  les  eaux,  & des  dialo- 
gues fur  l’architeâure , où  il  traite  des 
coupoles  i & des  fortifications  des  pla- 
ces , par  des  principes  mathématiques. 

D.  Jofeph  Pecis  a fait  des  ouvra- 
ges d’érudition  & de  goût  ; il  a publié 
un  poème  delV  Aujlriade  ; fl  a donné 
à fon  poème  le  nom  de  la  maifon  d’Au- 
triche , parce  qu’à  l’exemple  de  Virgile 
& du  Tafle,  il  y annonce  d’un  ftyle 
prophétique , les  héros  de  la  maifon  ré- 
gnante. Il  a donné  en  ipSz  des  obfer- 
vations  favantes  fur  la  campagne  de 
Jules  Céfar  en  Efpagne , contre  les 
lieutenans  de  Pompée , 49  ans  avant  J.  C. 

L’abbé  Pajferoni  a fait  un  poème  bur- 
lefque  fur  la  vie  de  Cicéron. 

L’abbé  Parmi  a fait  diverfes  fatyres  , 
il  paffè  pour  un  excellent  poète. 

Madame  la  ducheffe  Sorbelloni  a tra- 
duit en  italien  les  comédies  françoifes 
de  Deftouches. 
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M.  l’abbé  Çajfola  a fait  un  poëme 
fur  les  métaux  , & un  fur  l’aftronomie. 

Le  P.  Fumagalli  , religieux  du  cou- 
vent des  Bernardins  de  S.  Ambroife , a 
donné  en  la  vie  du  P.  llarione 

Kancati^  religieux  de  Milan; 

Le  P.  Savioli  Barnabite  , profefleur 
de  mathématiques  au  collège  impérial 
des  nobles  , a donné  en  1783  des  inf- 
titutions  de  dynamique. 

Je  dois  citer  aulli  un  François  , dont 
les  talens  failbient  honneur  k la  ville  de 
Milan  ; le  P.  !a  Grange , de  Maçon  , 
profefTeur  de  mathématiques  au  collège 
de  Brera , habile  aftronome  ; il  avoir 
donné  plulieurs  mémoires  & obferva- 
tions,  dans  les  3.  Molumes  de  mémoires 
rédigés  à l’obfervatoire  de  Marfeille , 
par  le  P.  Pezenas  , & qui  ont  paru  à 
Avignon  vers  17^^;  depuis.ee  temps- 
là  le  P.  la  Granges  eft  retiré  à Maçon , 
pii  il  eft  mort  en  1783. 

. Dans  l’hiftoire  des  académies  d’Italie , 
Milan  fournit  une  époque  remarquable  : 
dès  l’an  1380  Galeas  Vifeonti  avoie 
formé  une  académie  d’architeâure , à 
laquelle  il  alliftoit  lui-même. 

'Acaaémies  L’académie  de’  transformati  de  Mi- 
4e  MUaa.  ^ diftinguée  long-temps  par  des 
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produâions  agréables  de  poéfie;  elle 
s’afîèmble  encore  quelquefois,  près  de 
S.  Fedele. 

L’émulation  avoit  formé,  il  y a quel- 
ques années,  une  autre  aflemblée  littéraire 
compofée  de  dix  perfonnes,  qui  publioient 
toutes  les  femaines  une  feuille  d’impref- 
fion  intitulée  : le  Café  ; c’étoit  le  P. 
Frifi , le  marquis  Beccaria  , les  comtes 
Alex.  & Pierte  Verri  , Jofeph  Vifconti  , 
& Pierre  Secchi , le  marquis  Alfonfe 
Longhi , MM.  Colpani , Franzi  & Lam- 
bertenghi.  Ils  donnoient  de  petites  piè- 
ces, des  diflertations , ou  des  remarques 
fur  des  matières  de  fciences  , de  belles- 
lettres  , d’agrément  ou  de  critique  ; les 
auteurs  ne  fe  nommoient  point , mais 
ils  étoient  défignés  chacun  par  une  let- 
tre, cette  fociété  a celle  en  iy66.  Il 
s’en  eft  formé  une  autre  pour  la  publi- 
cation d’un  journal , ou  recueil  de  mé- 
moires , Scella  d OpufcoU  fciendfici , oii 
il  a des  chofes  intéreffantes. 

Quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  gens  de 
lettres  à Milan , il  y en  auroit  davan- 
tage, fi  l’efprit  de  procédure,  le  goût 
de  chicane,  & l’envie  de  gagner,  in- 
troduits par  les  Efpagnols , n’avoient  af- 
foibli  les  difpofitions  des  Milanois  pour 
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d’autres  genres  d’occupations;  c’eft  do 
moins  le  jugement  que  j’en  ai  oui  por- 
ter à un  Milanois  des  plus  inftruits. 

Il  y a eu  dans  ce  fiecle  à Milan , 
une  imprimerie  très  - célébré  , appellée 
l’imprimerie  Palatine  ; elle  fut  établie 
par  des  feigneurs  Milanois , fous  le  nom 
de  Socii  Palatini^  qui  en  fixent  les  fonds, 
parle  feul  amour  des  lettres.  Les  noms 
de  ceux  que  cite  le  P.  Tirabofchi,  font  Ar- 
chinti , Pertufari , Trivulai , Pozzobonell* 
d’Adda,  Herba,  Çrevenna, Silva , Caccia, 
Crucci , Rena,  Argelati.  C’eft-là  qu’on  a 
fait  un  recueil  des  poètes  latins  , avec  la 
tradudion  italienne  en  ^ i vol.  , en 

174-;  , &c.  La  coHeétion  des  écrivains 
de  l’hiftoire  d’Italie , par  Muratori , en 
vol.  , depuis  172.3  jufqu’en  1751 
les  ouvrages  de  Sigonio  , &c.  Cela 
prouve  combien  on  a de  difpofitions  à 
Milan  pour  les  lettres  : la  moindre  cir- 
conftance  fuffit  pour  les  dcvelopper. 

On  y trouve  encore  beaucoup  d’im-- 
primeurs  & de  libraires;  les  freres  Rey- 
cends  , libraires  François  , s’y  diftin- 
guent  & méiîtent  d’être  connus  des 
gens  de  lettres.  Pour  l’état  adnel  de  la 
peinture  & de  la  fculpture  , je  n’ai  rien 
appris  qui  puilTe  intéreflèr  les  voyageurs. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Du  caraBere  des  Milanais» 


T j£  caradere  de  la  nobleflè  eft  plein 
de  générofîté  , de  magnificence  ; on  y 
cil  reçu  avec  amitié , à la  ville  & à la 
campagne  , • & c’eft  de  toutes  les  villes 
d’Italie  celle  où  les  étrangers  reçoivent 
le  plus  d’accueil  ; les  François  y font  bien 
venus , on  les  regarde  comme  à moitié 
fous  , & l’on  s’en  amufe. 

La  fociété  y eft  nombreufè , on  voit 
quelquefois  200  carroflès  au  cours,  & 
la  plupart  très-beaux , comme  fur  le  bou- 
levard à Paris.  Il  y a un  vauxhall  qui 
eft  très-fréquenté.  Un  étranger  eft  in- 
vité à manger  dans  les  meilleures  mai- 
fons , & l’on  y fert  de  maniéré  à ne 
point  faire  regretter  la  cuifine  Fran- 
çoife.  Enfin  on  y voit  de  la  magni- 
ficence & même  du  luxe. 

Il  y a cependant  grand  nombre  de  mai- 
fons  qui  n’ont  pas  encore  pris  tout-à-fait 
à cet  égard , les  ufages  modernes.  On 
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y joue  des  jeux  de  hazard  à la  re- 
doute du  théâtre , mais  les  banquiers 
paient  le  droit  de  tenir , & l’on  ellime 
ie  produit  de  ce  jeu  à 4 mille  louis, 
qui  font  employés  à foutenir  le  fpeâa- 
cle.  Il  eft  défendu  de  jouer  ailleurs  j 
l’on  ne  reçoit  à la  redoute  que  la  no- 
bleflè,  & l’on  ne  peut  entrer  qu’après 
avoir  pris  un  billet.  Dans  les  converfa- 
tions  on  joue  au  taro  & au  cavagnol. 
Il  y a aufli  à la  redoute  un  club , aC» 
femblée  de  la  nobleflè,  où  Ton  ne  joue 
point , mais  où  on  lit  les  gazettes  étran- 
gères , pour  parler  enfuite  de  nou- 
velles. 

La  Sigijbéature  ou  Cicijbéature  , n’eft 
point  à Milan  une  étiquette  pour  les 
femmes , & une  fervitude  pour  les  hom- 
mes , comme  elle  l’eft  à Genes  à Roihe  & 
à Naples;  la  moitié  des  dames  n’ont  point 
de  cicifbé  ou  de  Cavalier  fervente  ; 
celles  qui  en  ont  ne  paroiflènt  point 
extraordinaires  ; par  ce  moyen  elles  en 
en  changent  plus  facilement , '&  ne  font 
point  alTervies  à fe  voir  accompa^ées 
fans  ceffè  , par  un  homme  qui  laflè  ou 
qui  déplaît  ; les  dames  de  Milan  ont  un 
air  d’aifance , & l’on  n’y  remarque 
point  l’air  compofé  & les  attitudes  con- 
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traintes  qu’elles  ont  dans  le  refte  de  l’I- 
talie. 

La  gravité  Efpagnole  qui  domine  en- 
core un  peu  dans  le  moyen  ordre , fait 
qu’on  ne  trouve  pas  k Milan , dans  les  fo- 
ciétés  bourgeoifes , autant  de  gaieté  & 
de  vivacité  que  l’on  en  trouve  à Paris; 
cela  rend  les  aflcmblées  un  peu  férieufes , 
à moins  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  mon- 
de , & cela  fait  aufli  que  les  rendez-voifc 
de  fociété  ne  font  pas  fi  nombreux  qu’en 
France.  Cependant  la  maifon  d’Autriche 
a produit  dans  les  mœurs  des  change- 
mens  avantageux  ; les  azyles  font  fup- 
primés  ; on  n’y  craint  pas  les  meurtriers 
comme  à Turin  & à Genes. 

Le  peuple  de  Milan  paflè  pour  avoir 
de  bonnes  mœurs , mais  peu  d’efprit  ; il 
paflè  aufli  en  Italie  pour  être  bon  ; on 
appelle  meme  les  Milanois  Bonacci^ixm- 
ples , bonaces  ; on  les  appelle  aufli  Boni 
Bufecconi  (a),  parce  qu’ils  mangent 
beaucoup,  du  moins  en  comparaifon  des 
peuples  de  la  baflè  Italie.  M.  G.  prétend 
que  les  Milanois  font  Lombards  dans 
toute  la  rigueur  du  terme , il  en  cite 

(a)  Ce  mot  vient  de  . tripes  j on  en  m^nge  beau-, 
Bujecca  y qui  exprime  les  1 coup  parmi  le  peuple, 
cntraillss  d^s  animaux , les  | 
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pour  preuve  un  fait  qui  lui  eft  arrivé; 
mais  ceux  qui  n’y  ont  point  été  attrapes 
nommément , & qui  examinent  le  carac- 
tère d’un  peuple  d’une  maniéré  plus  gé- 
nérale , en  dilent  moins  de  mal.  Les  mar- 
chands demandent  le  triple  du  prix  qu’ils 
veulent  avoir  ; mais  quand  on  le  fait , 
il  n’y  a plus  d’inconvénient.  Au  refte  , 
cet  ufage  a lien  dans  bien  d’autres  pays  , 
par  exemple  à Pétersbourg. 

Les  Milanois  paflènt  pour  être  défians  ; 
on  leur  reproche  auffi  de  porter  l’éco- 
nomie à l’excès , & l’on  fait  à leur  fujèt 
divers  contes  en  Italie  (a). 

Cette  grande  économie  fait  que  le  peu- 
ple eft  appliqué  ii  fbn  état  ; les  mar- 
chands étalent  de  bonne  heure  & fer- 
ment tard , & chacun  y travaille  plus  que 
dans  le  refte  de  Atalie.  C’eft  par  une 
fuite  du  même  caraâere , qu’une  aug- 
mentation dans  le  prix  des  denrées  , met 
le  peuple  au  défefpoir , & feroit  capa- 
ble de  caufer  une  révolte  générale. 

(a)  Te!  eft  celui  d’un  l-feul  fagot  ; on  en  a fait 
homme  qui  cafeignoit  à fa  | en  France  un  des  problê» 
famil’e  , à fe  garantir  du  ! mes  d’Arlcquin# 
froid  tout  Thiver  avec  un  1 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  impojitions  & du  commerce  du 
M-ilanerp, 

T.  jES  domaines  de  l’empereur  font  confil- 
dérables  dans  la  Lombardie  Autrichien- 
ne , qui  comprend  le  Milanez  & le 
Mantouan  , & les  imposions  allez  for- 
tes : quoique  le  Milanez  ait  été  démem- 
bré, la  cour  de  Vienne  en  retire  tou- 
jours le  même  revenu  , ce  qui  rend  les 
impofitions  plus  onéreufes , & produit 
des  mécontentemens  & de  la  pauvreté 
dans  le  peuple. 

La  reine  d’Hongrie  y levoit  environ 
dix  millions  de  livres  Milanoifes , ce  qui 
en  fait  fix  & deux  tiers  de  notre  mon- 
noie  (a)  ; les  trois  cinquièmes  de  cette 
fomme  étoient  impofées  fur  les  terres , & 
le  refte  étoit  le  produit  des  fermes  ; cette 
fomme  quoique  conlidérable , étoit  pref- 

(a)  Le  revenu  total  cîe]  florins  , ou  millioBî 
f Impératrice  Reine  étoit  ef-  j mooüoie  de  France* 
lime  de  40  millions  dei 
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que  toute  employée  au  payement  des 
troupes  & des  autres  charges  de  l’Etat  j 
en  temps  de  paix  , on  n’envoyoit  qu’en- 
viron  q,oo  mille  livres  de  notre  mon- 
noie  ^ à Vienne  pour  le  paiement  des 
chevaux  , des  armes  & des  habits  ; mais 
en  temps  de  guerre  tout  s’envoyoit  à la 
cour.  Aduellement  on  aflùre  que  le  Mi- 
lanez  rend  près  de  1 3 millions  de  notre 
monnoie,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  ii  cens 
mille  habitans. 

Quelques-uns  des  droits  domaniaux 
font  concédés  à une  ferme  générale , 
d’autres  à des  fermes  particulières.  Quel- 
ques-uns fe  régiflènt  au  nom  du  fouve- 
rain , & plufieurs  font  aliénés  à des 
corps , ou  à des  particuliers. 

Les  objets  de  la  ferme  générale  font 
les  plus  étendus , ils  comprennent  les 
droits  qui  fe  [)erçoivent  à l’entrée  , à la 
fortie  , & k la  circulation  des  marchan- 
difes  ; ceux  de  la  vente  & de  la  diftri- 
bution  du  fel  & du  tabac  ; l’extraélion 
du  falpêtre , la  fabrication  & la  vente 
de  la  poudre  k canon  , enfin  quelques 
autres  droits  locaux , & des  droits  de 
douane. 

Les  fermes  particulières  font  celles  des 
cartes  à jouer,  des  fpeâacles,  de  la 
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pofte  aux  chevaux,  & des  lotteries;  on 
affermoit  auffi  de  même  le  droit  de 
donner  à jouer  des  jeux  de  hazard  : ce 
droit  a été  fupprimé  en  1774*  » 

Les  diderentes  régies  adminiftrent  les 
droits  d’entrée  & de  fortie  fur  les  toiles 
ëcrues  ; le  droit  de  port  d’armes  pour 
la  chaflè , le  papier  timbré  & le  iceau 
des  ades  ; un  droit  de  dix  fols , pour 
les  marchandifes  dépofées  au  tribunal  de 
fanté",  dans  les  temps  où  l’on  craint  la 
pefte  ; enfin  des  droits  fur  l’exportation 
des  grains  , lorfqu’elle  eft  permife. 

Les  droits  aliénés  font  en  plus  grand 
nombre  ; ils  s’étendent  principalement 
fur  l’entrée  & la  vente  des  confomma- 
tions  dans  les  bourgs  & les  villes.  Il  y 
en  a fur  la  farine  , le  vin  , l’eau-de-vie  , 
la  viande , le  gibier  , le  bois  ; fur  le  char- 
bon , fur  la  paille , & fur  le  foin  ; fur 
l’huile , fur  la  cuiflbn  dans  les  fours  , fur 
la  volaille  , le  poiflôn  , &c. 

Il  y a encore  parmi  les  droits  aliénés 
des  péages  fur  les  chemins  , à l’entrée 
des  villes  & de  quelques  villages,  aux 
paflàges  des  ponts , des  rivières  & des 
canaux  ; enfin  divers  oârois  obtenus  pour 
un  temps  limité  , par  des  villes  char- 
gées de  dépenfes  extraordinaires. 
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Les  droits  qu’on  paye  fur  les  mêmes 
objets  font  divifés  & non  réunis , foie 
qu’on  en  ait  créé  fucceffivement  fous 
différentes  dénominations , foit  qu’on  ait 
fait  des  augmentations  à d’anciens  droits  ; 
les  différens  droits  fur  une  même  mar- 
chandifene  s’acquittent  pas  tous  au  même 
bureau , parce  qu’on  n’a  pas  concédé  les 
nouveaux  droits  à ceux  qui  avoient  les 
anciens,  ce  qui  rend  ces  droits  plus 
onéreux. 

Les  fermes  font  auffi  odieufes  à Mi- 
lan que  par-tout  ailleurs;  en  1754  & 
en  1766,  toutes  les  villes  du  Milanez 
renouvellerent  la  confpiration  contre  la 
ferme  du  tabac  & contre  les  fermiers; 
on  ne  voyait  que  fatyres , menaces  , aC- 
femblées  tumultueufes  ; mais  l’on  donna 
quelque  fatisfaélion  au  peuple , & ces 
mouvemens  ceflèrent. 

Les  fonds  de  terre  ont  été  évalués 
par  des  commilTaires  qui  furent  nom- 
més en  17x3  , lefquels  en  ont  fixé  la  va- 
leur a tant  la  perche. 

: En  1760  , on  a fixé  la  taille  réelle  par 

le  cadaftre  , à 14  deniers  par  écu , & en- 
fuite  à 2';  , c'eft-à-dire,  2<i  fur  1440  , 
ou  de  la  valeur  du  fond  ; ainfî  en  fup- 
pofant  que  les  fonds  rendent  cinq  pour 
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cent , ou  un  vingtième  de  la  valeur  to- 
tale eftimée , on  payoit  environle  tiers  du 
revenu  à l’Impératrice  reine.  C’eft  aufli 
fur  ce  pied-là  qu’on  m’en  a parlé  dans 
le  pays  : on  compte  qu’un  tiers  du  pro- 
duit total  des  fonds  eft  pour  l’impôt , un 
tiers  pour  les  frais  de  culture , & l’autre 
tiers  pour  le  propriétaire  ; il  paye  donc 
la  moitié  du  produit  net.  M.  R.  croit 
même  que  l’impôt  excède  cette  moitié  du 
revenu  net  qui  refte , quand  on  a défal- 
qué les  frais  de  culture , parce  que , dit-il  y 
la  taxe  eft  le  tiers  du  produit  total  fur 
l’eftimation  du  capital,  fans  égard  aux 
réparations  & aux  non  valeurs. 

Une  partie  d'es  entrées  de  Milan  ap- 
partient à une  compagnie  qu’on  appel- 
le , Banco  di  S.  Amhrogio  ; c’eft:  une 
aflèmblée  d’aâionnaires  qui  ont  prêté  à 
la  ville  où  à la  chambre  des  fommes  con- 
fidérables;  le  revenu  de  cette  banque 
conftfte  en  des  droits  aliénés  par  le  prin- 
qe,  fur  la  farine,  la  viande,  le  vin, 
l’huile  ; on  les  perçoit  aux  portes  de  la 
ville  , pour  le  compte  de  la  compagnie. 
Elle  eft  adminiftrée  par  le  Vicario  di 
provijîone  , le  Provicario  del  Banco , un 
commiflàire  de  l’empereur  , Regio  de- 
îegato  y & des  gentilshommes  du  pays. 
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Les  aâions , qu’on  appelle  Cartellc  dî 
Banco,  Ce  vendent  & s’agiotent  ; les 
unes  rendent  deux  pour  cent , les  autres 
quatre. 

Il  y a en  faveur  'des  pauvres , des  e'ta- 
bliflèmens  confidérables  à Milan  , ap- 
pellé  Luoghi  pii , adminiftrés  par  des 
compagnies  de  gentilshommes  réunis  en 
corps,  & qui  élifent  eux-mêmes  leurs 
confrères  , lorfqu’il  y a quelques  places 
vacantes  ; ils  fourniflent  aux  pauvres , du . 
pain , du  ris , du  bois  , des  habits  , & 
mêmes  des  dots  pour  le  mariage  des 
filles.  Ils  adminiftrent  auffi  les  hôpitaux  , 
qui  font  fort  bien  tenus. 

Le  Mont-de- Piété  roule  fur  un  fond 
de  looooo  livres  de  Milan,  (66666 
liv,  de  France.  ) On  y prête  fans  intérêt  , 
mais  pour  trois  mois  feulement  ; au  bouc 
de  ce  temps-là , on  fait  avertir  le  pro- 
priétaire des  gages,  & Ci  perfonne  ne  pa- 
roît , on  les  fait  vendre  pour  remplacer 
les  fonds.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces 
fortes  d’établilîèmens  à l’occafîon  de  ce- 
lui de  Turin. 

Le  commerce  & l’induftrie  des  Mi- 
lanois , ont  toujours  été  remarqués.  La 
fituation  de  cette  ville  en  faifoit  un  en- 
trépôt  général  pour  toute  l’Italie  , & les 
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arts  y étoîenc  en  vigueür  ; nous  voyons 
dans  Brantôme , que  les  meilleurs  f'ufils 
fe  tiroient  de  Milan  dans  le  quinzième 
fiecle  ; Strozzi  & d’Andelot , colonels 
généraux  de  l’infanterie , réformèrent 
l’arquebuferie  de  France  avec  les  armes 
du  Milanez , qui  étoient  fupérieures  à 
celles  de  Metz  & d’Abbeville  ^ mais  ce 
commerce  eft  tombé. 

Quant  au  commerce  d’entrepôt , la 
difficulté  des  tranfports  a fait  prendre 
la  route  de  la  mer  : on  voit  arriva^n- 
nuellement  fur  les  côtes  d’Italie  plus'*  de 
300  vaijflèaux  François  , une  flotte  An- 
gloife,  beaucoup  de  bâtimens  Efpagnols , 
Suédois  , Hollandois  , Danois  & Rufles  ; 
Genes,  Livourne  & Venife,  s’occupent 
du  cabotage  fur  les  côtes  d’Italie  j le 
roi  de  Sardaigne  & le  Pape  meme , ont 
aufîi  une  efpece  de  marine  marchande. 
D’ailleurs  les  impôts  qu’on  avoit  rais 
fur  le  commerce  , l’avidité  dans  les  pro- 
fits des  financiers  , avoient  ruiné  le 
commerce,  & répandu  l’efprit  de  fîf- 
calité  parmi  les  Milanois  ; mais  depuis 
quelques  années  on  a rétabli  la  libre 
circulation  des  matières  premières  qui 
s’employent  dans  les  manufaâures  ; on 
a accordé  des  franckifes  pour  l’exporta- 
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tion  des  ouvrages  fabriqués  dans  le  pays; 
on  a diftribué  des  gratifications  pour 
favorifer  le  rétabülTement , l’accroiflè- 
ment  des  manufaâures  de  cryftal , de 
fayances , de  favons , de  galons , de 
broderies  , & d’étofFes  de  foie. 

On  a fubftitué  en  1774 , une  taxe  mo- 
dique aux  droits  qu’on  exigeoit  pour 
l’exercice  de  chaque  art  : on  a conftruit 
de  nouvelles  routes;  on  a détruit  les 
moulins  qui  embarraffbient  la  naviga- 
— tion  & caufoient  des  inondations  ; on 
a fait  des  arrangemens  de  commerce 
avec  les  Etats  voifins  ; enfin  l’on  a pris 
toutes  les  mefures  pollibles  pour  le  réta- 
blilTement  du  commerce- 

Ceiui  de  la  foie  ell  aéluellement  le 
principal  commerce  du  Milanez , il  rap- 
portent au  pays  huit  à neuf  millions, 
monnoie  de  France  ; auffi  les  marchands 
de  Milan  font-ils  en  poflèïïion  de  faire 
la  loi  pour  toutes  les  foies  de  Lombar- 
die, comme  en  ayant  la  majeure  par- 
tie , M.  Grofley  dit  que  les  principaux 
marchands  font  entr’eux  une  fociété  pour 
exercer  le  monopole , au  préjudice  de 
Marfeille , de  Lyon  , de  Londres.  Mais 
M.  R.  traite  cela  de  roman. 

Voici  un  état  des  produits  du  com- 


Produit 
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merce  fait  par  une  perfonne  inftruite , 
mais  dans  lequel  j’ai  oui  contefter  di- 
vers articles.  La  foie  1 1 millions  du 
pays  ; les  fromages  un  million  ; il  s’en 
fait  du  côté  de  Pavie  , de  Lodi  & de 
Crémone  ; le  blé  deux  millions  , dont 
un  tiers  eft  pour  la  feule  ville  de  Rome  ; 
le  lin.  près  d’un  million  : on  y ajoutoit 
les  vaches  & les  chevaux  pour  cinq  mil- 
lions , & les  laines  pour  3 millions.  Ces 
13  millions,  qui  en  font  i<;  -j,  de  Fran- 
ce , font  un  objet  bien  confidérable  pour 
un  pays  qui  n’a  qu’un  million  d’habi- 
tans  , & dont  l’étendue  n’eft  pas  de  plus 
de  36  lieues  fur  15.  On  trouvera  dans 
l’ouvrage  du  marquis  Carpani,  fur  les 
forces  & le  commerce  du  Milanez,  des 
évaluations  différentes  de  celles-ci  ; d’au- 
tres aflùrent  que  les  vaches  & les  che- 
vaux fe  tirent  en  grande  partie  de  la 
Suiflè  & de  l’état  de  Venife,  & du 
duché  de  Parme  , que  le  Milanez  man- 
que de  laines , & que  les  exportations 
font  compenfées  par  les  importations. 

Enfin  M.  R,  qui  ne  parle  de  tout 
cela  que  très  - vaguement , dit  que  les 
feuls  articles  des  foies  & du  ris  empor- 
tent la  balance  fur  tout  ce  que  nous  four- 
jpiffbns  au  Milanez.  « Il  ajoute  qu’il  ne 
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» s’y  fait  que  quelques  draperies  com-* 
» munes  : la  fabrique  des  camelots  tom- 
w be  : toute  la  clincaillerie  fe  tire  du 
» dehors  ; la  fine  d’Angleterre  & de 
» France;  la  commune  d’Allemagne  & 
» de  Bohême.  Les  draperies  fe  tirent  de 
» France  & d’Angleterre;  les  toiles  de 
» Suiflè  & de  Siléfie  ; beaucoup  de  foie- 
» ries  de  Lyon , quoiqu’elles  paient  ici 
»*  des  droits  d’entrée  énormes.  Car  dans 
»>  ce  pays  les  manufadures  de  foie  font 
» peu  confidérables.  Ce  qu’on  y fait  le 
» plus  font  des  bas  au  métier , à l’ai- 
» guille , & des  mouchoirs  ; encore  la 
M fabrication  de  ces  derniers  articles , 
» eft-elle  plus  répandue  dans  les  cam- 
» pagnes  du  côté  des  montagnes , que 
» dans  la  ville  ».  Il  y a peu  de  grandes 
maifons  de  négocians  a Milan,  l’excès 
des  impôts  & la  quantité  de  nobleflè  qui 
éclipfe  tout  le  refte , ont  nui  aux  pro- 
grès du  commerce  en  grand.  Il  y a plus 
de  banquiers  que  de  négocians,  dit  M. 
R.  ; on  y trouve  cependant  quelques 
manufadures  remarquables  , dont  je  vais 
donner  une  notice. 

Cajà  Chrïci , eft  celle  qui  tient  le  pre- 
mier rang  ; c’eft  une  maifon  d’une  vafte 
étendue,  bâtie  feulement  depuis  174$, 
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environ  ; elle  renferme  dans  fon  en- 
ceinte une  fabrique  de  verre  ; une  autre 
(Je  fayance  qui  imite  la  porcelaine,  & 
qui  efl:  fur-tout  remarquable  par  la  pein- 
ture; une  troifieme  pour  le  poil  de 
chevre  , où  il  eft  filé  & dévidé;  une  qua- 
trième enfin  pour  la  laine  , (Lanifice^) 
laquelle  occupe  feule  plus  de  300  ou- 
vriers. Le  nombre  des  ouvriers  employés 
dans  ces  diverfes  fabriques , monte  envi- 
ron à 450.  La  machine  à devider  le  poil 
de  chevre  , eft  ftnguliere  par  fon  éten- 
due, par  la  multitude  de  fes  pièces,  & 
par  la  fimiplicité  de  fon  jeu.  A.  coté  d’une 
très  - grande  falle , eft  une  chambre  de 
grandeur  ordinaire,  où  l’on  voit  une 
roue  garnie  d’échelons  , & qui  peut 
avoir  12,  à pieds  de  diamètre.  Deux 
femmes  qui  marchent  tranquillement 
fur  ces  échelons,  & qui  filent  en  même 
temps  leurs  quenouilles  , font  tourtier 
la  roué , & celle-ci  met  en  jeu  un  nom- 
bre prodigieux  de  dévidoirs  & de  bo- 
bines qui  rempliffent  la  falle  fupérieure. 
Les  laines  brutes  qui  entrent  dans  cette 
maifon , en  fortent  transformées  en  étof- 
fes de  diverfes  qualités.  Il  y a dans  cette 
manufadure  une  chapelle  analogue  au 
lieu  où  elle  eft  bâtie  ; le  retable  , ou  le 
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cadre  du  grand  tableau , l’autel , le  de- 
vant d’autel , les  chandeliers , le  mar- 
che-pied , y font  revêtus  de  fayance.  ^ 

Casa  Pensa  , eft  encore  une  maifbn 
confidérable  de  commerce  ,'ou  plutôt  une 
grande  manufaâure  , dirigée  par  MM. 
Penfa  & Lorla;  elle  eft  utuée  dans  la 
rue  de  Ruga  bdla;  il  y a plus  de  100 
métiers  de  toutes  fortes  d’étoffes  en  foie 
& en  dorure  : on  en  eftime  fur-tout  les 
velours  qu’on  prétend  fupérieurs  à ceux 
de  France.  On  occupe  dans  cette  ma- 
nufadure  plus  de  ■500  ouvriers  , envi- 
ron 3^0  hommes  & 150  femmes,  & 
l’on  y exécute  des  travaux  de  toute  ef- 
pece  ; on  y file  la  foie,  on  la  teint;  il 
y a des  inftrumens  pour  tirer  l’or  & 
pour  le  réduire  en  feuilles  ( Tira-oro, 
Battilamc  ) , pour  luftrer  & pour  ca- 
lendrer  les  étoffes  ( Luflratore  , Man- 
gano  );  on  y fait  auffi  des  mouchoirs  de 
foie,  des  fatins,  des  gros  de  tours,  & 
des  bas  de  foie  au  métier. 

Il  y a long  - temps  que  les  velours 
de  Milan  font  eftimés  en  France  : la 
manufaâure  de  MM.  Pozzi , qui  fub- 
fifte  encore  ^ a été  long  - temps  très- 
florîflànte  ; on  m^a  afluré  qu’il  y avoit 
k Verfailles  un  des  carrojïès  du  roi, 

garni 
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g,afni  d’un  beau  velours  de  cette  manu- 
fadure. 

Cafa.  Bovatiiy  (on  prononce  Boh^  Mftîcr  je 
vara,)  efl:  une  maifon  renommée, 
qui  mérite  de  i’étre  pour  fa  fabrique  de 
rubans.  On  y emploie  un  métier  ingé- 
nieux , qu’un  feul  homme  fait  aller  ians 
fe  fatiguer  beaucoup , & fuf  lequel  il 
fe  fabrique  tout  à la  fois , jufqu’à  Z4 
pièces  de  rubans  de  différentes  couleurs 
& qualités  ; il  y a dans  la  manufadure 
25  ou  30  métiers  de  cette  efpece  ; en- 
forte  qu’il  s’y  fabrique  en  même  temps 
environ  60  douzaines  de  pièces  de  ru- 
bans ; mais  ils  font  étroits  & d’une  qua- 
lité médiocre. 

Il  y a plufieurs  marchands  qui  tien-* 
nent  boutique  ouverte  , & qui  font  en 
même  temps  fabriquer  des  étoffes  de 
prix  ; un  des  plus  dillingués  en  ce  genre 
étoit  M.  Biumi  ; il  faifoit  travailler  du 
brocard  à fonds  de  fil  d’or,  du  prix 
de  dix  fequins  l’aune  , ce  qui  revient 
à environ  1 1 z liv.  de  notre  monnoie, 

& une  autre  forte  de  brocard  a fonds 
dé  lames  d’argent  ,&  fleurs  d’or,  du 
même  prix  ; il  faifoit  aufli  travailler  du 
damas  & ^autres  étoffes  de  foie.  C’eft 
Tome  îi  X 
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aôuellement  M.  Penfa  Lorla  qui  fe  dif- 
tingne  dans  ce  genre. 

La  maifon  Ravelli  étoit  la  plus  con- 
fidérable  dans  le  genre  de  négocians  en 
gros,  ayant  magafin  de  draps  & d’é- 
toffes, des  mieux  fournis  qu’il  y eut  k 
Milan;  mais  leur  principal  établiflè:- 
ment  eft  aéluellement  k Plaifance. 

Les  banquiers  forment  une  claffe  plus 
ijombreufe  & plus  confidérée;  on  les 
appelle  Nego^anti , au  lieu  qu’on  ne 
donne  que  le  nom  de  Mercatiti , k ceux 
dont  nous  venons  de  parler  , ou , pour 
mieux  dire,  k ceux  qui  font  dans  la 
même  claflè,  mais  moins  puiflàns;  car 
on  n’appellera  pas  Merçanti , par  exem- 
ple , les  Chrici  , &c.  Les  banquiers  plug 
connus  en  176^  k Milan , ét oient  To- 
mafo  Carli , Giufèppe  Zappa , & Cal- 
dara  , {AJfùçiés)  Annoni  & Pere- 
go,  &c. 

Les  dentelles  faifoient  autrefois  un  ob- 
jet de  commerce  k Milan  ; mais  on  n’y 
en  fait  plus  que  de  communes. 

Les  matières  d’or  & d’argent  que  les 
Efpagnols  tirèrent  de  l’Amérique , fe 
répandirent  dans  le  Milanéz  qui  étoit 
& de  leur  domination  : voilk  pourquoi  les 
tireurs  d’or  & les  brodeurs  ont  fait  long- 
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temps  une  partie  confidérable  du  com- 
merce de  Milan.  Nos  tireurs  d’or  font 
obligés  de  mettre  100  grains  d’or  fut 
un  marc  d’argent , pour  que  le  fil  d’ar- 
gent foit  doré  fur  toute  la  furface  : On 
prétend  qu’a  Milan , ils  ont  l’adreflè  de 
ne  dorer  qu’un  côté  du  fil  d’argent; 
c’eft-a-dire  , celui  qui  doit  pardître , ou 
environ  la  moitié  de  fa  circonférence , 
mais  on  m’a  afiùré  que  cela  fe  pra- 
tiquoit  feulement  pour  les  paillettes.  Au- 
jourd’hui la  plupart  des  doreurs  & des 
brodeurs  de  Milan , font  réduits  par  la 
rareté  de  l’argent , à travailler  en  faux. 

Il  y a beaucoup  de  fondeurs  & de 
ciieleurs  qui  travaillent  le  cuivre  k Mi- 
lan , foit  au  marteau  foit  en  fonte  ; des 
lapidaires  qui  taillent  le  cryftal  de  ro-  ouvragetde 
che , l’agathe  & autres  pierres  dures  , 
ils  fourniflènt  prefque  toutes  les  provin- 
ces circonvoifines  ; on  y fait  des  taba- 
tières , dés  luftres  , & autres  ouvrages 
de  cryftal  qui  font  précieux , foit  par 
la  matière , foit  par  le  travail , & qui 
coûtent  afîèz  peu  à Müan , auffi  bien, 
qu’kModene,  où  l’on  en  fait  également. 

Les  carroftiers  de  Milan  font  grand 
nombre  de  voitures  légères  & de  bonne 
qualité,  telles  quilles  faut  pour  voyager 
• Xij 
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en  Italie;  ils  en  fourniffent  une  partie 
de  ritalie  , & beaucoup  d’étrangers  qui 
ne  peuvent  parcourir  les  montagnes  de 
l’Italie  avec  les  grandes  voitures  de 
France  & d’Angleterre.  Mais  pour  les 
voitures  élégantes  , les  gens  riches  dans 
les  grandes  villes  d’Italie  les  font  venir 
de  Paris. 


CHAPITRE  XXX. 

Des  mefures  f des  monnoies  & du 
prix  des  denrées  à Milan, 

T jA  mefure  la  plus  ordinaire  k Milan 
eft  le  bras , ou  le  Braccio  , qui  répond 
k Z 2 pouces  de  France  moins  i 3 cen- 
tièmes de  ligne.  C’eft  à-peu-près  la 
longueur  ordinaire  du  bras , de  même 
que  la  demi-aune  de  France,  qui  eft 
feulement  plus  petite  d’une  demi-ligne, 
Mi- ou  ~ de  ligne  que  le  bras  de  Milan  : 
car  l’aune  de  Paris  & de  Lyon  a 3 pieds 
7 pouces  ip  lignes  & ( Mémoires 

dèVAccd.  )•  C’eft  environ  4 pieds 
romains  anti(^ues , puiftju’on  a coutume 
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d’évaluer  à 10  pieds  ii  lignes  le  pied 
romain  antique. 

Le  bras  de  Milan  fe  divife  en  iz 
ïincie.,  Yuncia  en  iz  points,  le  point, 
en  iz  atomes. 

Il  y avoit  dans  toutes  les  villes  voi- 
lînes  d’autres  mefures  différentes;  mais 
par  un  édit  de  l’empereur , on  les  a 
toutes  réduites  à une  feule  ( a ) qui  eft 
le  Braccio  da  Legno  de  Milaft , dont 
je  viens  de  donner  la  valeur.  M.  Frîfî 
a publié  un  ouvrage,  où  l’on  trouve 
les  rapports  de  toutes  ces  mefures , en 
voici  le  réfultat  réduit  en  mefure  de 
France. 


(a)  Il  y a bien  fle^  fîecles 
^u’on  a entrepris  d’établir 
en  France  ia  meme  Dni« 
formité.  Philippe  le  Long  , 


Louis.  XI 9 François  T, 
Henri  lî  4 Cbarliîs  IX , 
Henri  III  , Louis  XI  , 
Tônt  tenté  iniîtiWraéht. 


'486  Voyage  en  Italie, 

Evaluation  des  Bras  ujltés  en  differentes  Villes 
de  la  Bqmbardie  Autrichienne , en  pieds  , 
pouces , lignes  & centièmes  de  lignes . mefure 
de  Paris.  ' 


Pour  k bois. 

Pour  la  foie. 

Pour  le  drap. 
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7 
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Mantova  , Eraccio  di  Seta,  tcla,  e laaa  . i ii  8,ox 
Piccolo  5 3^1.^ 


On  emploie  à Milan  un  bras  pour 
la  mefure  de  la  foie , Braccio  du  Seta  , 
de  19  pouces  ^ lignes  & 
bras  pour  la  mefure  du  drap,  Braccio 
da  Panno , celui-ci  a 24  pouces  deux 
tiers  , de  France,  C’ell  ce  qui  a occa- 
lïonné  la  confufion  que  fait  M.  Rolland  , 
en  difant  que  le  bras  de  Milan  a 25 
pouces  moins  ufie  ligne  , & il  m’ac- 
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cufe  d*erreur  , avec  autant  daflnrance 
que  de  légèreté  j mais  le  bras  de  ix  pou-" 
ces , celui  des  maçons , ou  Braccio  da 
L?gno  eft  le  plus  connu,  celui  que  l’oil 
entend  toujours  , quand  on  dit  fimple* 
ment  le  bras  de  Milan , & c’eft  à ce- 
lui-lk  que  fe  rapportent  les  mefures 
fui  vantes. 

Le  Trabucco  dont  on  fe  fert  pour 
l-arpentage  , eft  de  4 bras  4 pouces  & 8 
ou  9 points , ( V.  Scuola  dî  Geometria. 
pratica  ) il  fert  à former  la  table  & la 
perche  , qui  font  des  furfaces  dont  nous 
allons  parler. 

La  table , la  Tavola  , eft  une  furface 
compofée  de  4 Trahiicchi  carrés  ^ ou 
environ  7 toifes  carrées  de  fuperficie.  La 
perche  , , eft  une  fuifacê  com- 

pofée de  24  tables  carrées , ainfi  elle 
eft  de  174  toifes  carrées;  il  faut  donc 
plus  de  cinq  perches  de  Milan  pour  faire 
i’arpent  de  Paris,  qui  .eft  de  900  toifes 
carrées.  Si  l’on  veut  réduire  la  perche 
de  Milan  en  bras  carrés , on  trouve 
qu’elle  en  contient  1849  mais  ce 
font  des  mefures  indépendantes  l’une  de 
l’autre. 

Le  bled  fe  mefure  par  St^o  ; huit 
Sfaro  fout  le  Moggio  , qui  pefe  environ  b 

X iv 


^-fcnnoîes 

Milaa, 
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130  on  itço  livres,  poids  du  pays, 
chacune  de  28  onces  légères  , dont  on 
verra  bientôt  la  valeur  ; les  i ^ o livres 
font  23  3 livres  de  France.;  c’eft  prêt 
que  le  fetier  de  Paris,  qu’on  eftime 
pefer  240  livres.  Le  Staro  diffère  peu 
de  notre  boifleau  de  Taris , qui  pefe  20 
liv.  , & dont  la  capacité  eft  de  661  ^ 
pouces  cubes , mefure  de  France. 

® Toutes  les  monnoies  étrangères  ont 
cours  à Milan  , parce  qu’il  n’y  4 pas 
afièi  de  monnoie  du  pays  : les  louis 
d’or  de  France  y paflbient  ordinaire- 
ment en  1^6 'y  pour  33  livres  numé- 
raires du  pays  ; ils  en  ont  valu  enfiiite 
3^  , aâuellement  ils  valent  30  livres  8 
fols  de  Milan  ; ainlî  la  livre  numéraire 
de  Milan  valoir  14  fols  & demi  de 
France , c’eft  - k - dire  , qu’on  pouvoit 
avoir  en  lyô’) , k-peu-près  3 livres  de 
Milan  pour  2 livres  de  France.  Aujour- 
d’hui  elle  vaut  i<ÿ  fols  9 den. , & 

Les  fequins  de  Florence i y pafloient 
en  1765  ppur  t Hv*  ffu  pays.  En 
1776,  ils  en  valoîent  Il  y avoir 

une  conflifton  d’efpeces , telles  qu’en 
changeant  & rechangeant  fon  argent, 
on  pouvoit  parvenir  k n’avoir  plus  rien. 
Mais  depuis  peu  l’on  a fixé  un  tarif 
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pour  les  efpeces , fuivarit  lequel  le  louis 
d’or  vaut  30  liv.  8 fols  de  Milan , le 
fequin  de  Venife  & de  Florence  14 
liv.  xo  fols,  & celui  de  Rome  14  liv. 
M.  Bernoulli  obferve  qu’il  y a fou- 
vent  des  variations,  relativement  à la 
différence  de  l’or  & de  l’argent.  V ers 
la  fin  de  1774  , le  louis  d’or  valoit  3^ 
liv.  ^ fols  de  Milan,  & quatre  écus  de 
fix  francs  ne  valoient  que  15  liv. , mais 
quelques  mois  après , l’or  rendoit  moins 
que  l’argent  : le  louis  d’or  étoit  à 35 
liv.  10  fols,  & quatre  écus  de  fix  francs 
à 36  livres.  La  différence  étoit  moins 
grande  en  banque  : le  louis  valoit  31 
liv.  8 fols , & quatre  écus  valoient  3 r 
liv.  10  fols.  Ces  différences  viennent 
de  l’abondance  on  de  la  rareté  des  ma- 
tières dans  le  commerce. 

On  emploie  quelquefois  à Milan  le 
terme  de  Scudo , & l’on  entend  alors 
6 livres  de  Milan.  On  fe  fert  aufli  de 
celui  de  Fiüppo , qui  fignifie  7 ^ liv. 
de  Milan  , du  moins  per  grida.,  c’efl- 
à-dire,  par  le  tarif  du  gouvernement  , 
quelquefois  plus  par  l’ufage  & le  crédit 
que  le  commerce  donne  à ces  monnoies , 
c’eft-k-dire,  abufivement,  fuivant  l’ex- 
preffïon  du  pays,  Aduellement  le  Filippo 

X V 


palîe  pour  8 liv.  lo  fols  ou  6 liv.  14  H 
de  France^ 

On  fe  fert  du  mot  Doppia  ou  Dob^ 
hla , comme  monnoie  idéale  , pour  fignî- 
fier  14  Uv,  de  Milan  , mais  il  y a aufli 
des  pièces  d’or  ou  monnoies  réelles  , 
cjui  félon  le  tarif  valent  2*5  liv.  fols 
du  pays  , & dans  le  commerce  ordi- 
naire vont  jufqu  à 27  liv.  Celles-ci  ont 
d’un  côté  une  tête  de  Duc , couronnée , 
de  l’autre  les  armes  des  Ducs  de  Milan , 
& valoient  autrefois  24  liv.  comme  la 
monnoie  idéale  dont  j’ai  parlé.  On  donne 
même  le  nom  de  Doppia  en  général  à 
toutes  les  pièces  d’or  ( excepté  les  fe- 
qsins  ) , c’eft-a-dire , aux  louis  d’or  de 
France  , aux  pièces  d’or  d’Efpagne  , de 
Portugal , de  Savoie , de  Genes , de 
Florence,  de  Rome,  &c.  mais  il  faut 
Ipécîfier  alors  ce  qu’on  entend  par  Doppia. 

La  livre  commune  & iifuelle  de  Mi- 
lan , la  livre  des  marchands  , Vibra 
grojfa  ^ eft  de  28  onces  légères,  & 
cette  livre  fait  exadement  24  on- 
ces 7 gros,  36  grains  de  notre  poids 
de  marc  ; ainfi  les  18  onces  de  Milan 
font  à-pen-près  1 6 onces  de  France  ou 
une  livre  de  Paris.  Cette  once  de  Mi- 
lan fe  divife  en  8 dragmes  , la  dragme 
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en  3 deniers  ou  fcrupules  , le  denier 
en  14  grains. 

L’once  qui  i'ert  k pefer  les  matières 
d’or  & d’argent  eft  plus  forte  : on  l’ap- 
pelle oncia  di  marco  ddro.  Elle  pefe  7 
gros  & demi , & 1 3 1 grains  poids  de 
marc  jfuivant l’étalon  ouïe  modelequi  eft 
chez  le  BoUatore  ; c’eft  celui  qui  marque 
& contrôle  les  poids  de  tout  le  Miianéz  ^ 
& qui  fait  les  balances  de  la  monnoie  ; 
cette  once  paflbit  pour  être  égale  à la 
nôtre,  mais  elle  en  différé  de  iz  j 
grains  : les  8 onces  qui  font  k Milan 
le  marc  d’or  , ou  le  marc  des  orfèvres, 
reviennent  par  conféquent  à 7 onces  ^ 
gros  & 3 3 grains  de  France.  L’once 
des  orfèvres  fe  divife  en  14  deniers  , 
& le  denier  en  Z4  grains  ; mais  les 
Z4  deniers  en  font  z6  de  l’once  com- 
mune de  Milan  , dont  nous  avons  parlé 
en  commençant , parce  que  l’once  qui 
eft  appellée  à Milan  oncia  di  pefo  leg~ 
giere  ou  di  mercan-^ia , doit  avoir  , lui- 
vant  l’ancien  réglement , un  treizième 
de  moins  que  celle  des  orfèvres;  ainfî 
elle  devroit  pefer  7 gros  6 grains  ; ce- 
pendant l’once  que  M.  le  comte  Fir- 
mian  m’a  fait  faire  , qui  eft  autentiquée 
& Icgalifée  avec  toutes  les  précautions 
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convenables , exarninée  à Paris  avfiC 
foin  , s'eft  trouve'e  être  de  7 gros  & ^ 
grains  ; mais  on  n’eft  pas  fiirpris  de 
cette  petite  différence  entre  d'anciens 
étalons , faits  dans  un  temps  où  l’on  ne 
pefoit  pas  avec  laprécifion  qu'on  a portée 
depuis  dans  tous  les  arts. 

Le  fucre , le  café  , la  bougie , la 
droguerie,  la  foie,  fe  vendent  à la  li- 
vre de  douze  onces , Liretta^  LiBretta^ 
ou  Lihra  piccolo.  \ elle  eft  de  iz  onces 
légères  ^ les  mêmes  que  les  onces  de 
la  livre  commune  , c’eft-à-dire , 10  onr 
C8S  \ gros , du  poids  de  Paris. 

^Mefur:  du  Lg  Brcnto  qui  eft  la  mefure  du  vin, 
eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  de 
Turin  J elle  contient  96  , chacun 

d’une  livre  ou  de  28  onces;  ainli  la 
Brenta  pefe  150  livres  de  France,  & 
contient  environ  75  pintes  de  Paris, 
Le  Bocale  contient  37  pouces  cubes, 
ou  plus  des  trois  quarts  d’une  pinte  j 
car  la  pinte  de  Paris  eft  de  48  pou- 
ces cubes , & pefe  z livres  poids  de 
France. 

PrîxdcsDen-  îj  Milan , année  com- 

^ ^ r • V D !■* 

mune , vers  1706  , revenoit  a 10  liv. 
le  fetier,  argent  & mefure  de  Paris; 
car  le  Mogglo  qui  pefe  150  livres  de 
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Milan,  ou  133  livres  de  France  , y 
coûtoit  24  livres  , qui  répondoient  alors 
à 17  livres  8 fouS  de  France. 

Le  pain  fe  vendoit  en  détail  par  mi*- 
ches  d’un  fou  de  Milan  , pefant  ^ ou  6 
onces  du  pays  *,  en  fuppolant  6 onces , 
cela  revenoit  à 27  deniers  la  livre , ar- 
gent & poids  de  France  j c’efl:  à-peu- 
près  comme  à Paris,  du  moins  pour 
l’ordinaire. 

Le  bœuf  y coûtoit  ^ fous  2 deniers 
la  livre  , le  veau  6 fous  i denier , le 
mouton  4 fous  2 deniers  , argent  & poids 
de  France.  A Paris  le  prix  de  la  viande 
étoit  indiftindernent  de  8 fous  la  livre  , 
mais  aâuellemenf  elle  fe  vend  9 fous. 

M.  Bernoulli  m’obferve  que  les  prix 
à Milan  étoient  aulfi  confidérablement 
augmentés  en  : les  voici  en  ar- 

gent , & poids  de  Milan. 

En  176^ 

Le  moggîo  de  Blé.  . 24  1. 

La  livre  de  Bœuf  ( poids 
de  28  onces).  ...  12  f. 

....  Veau.  ..141 
....  Mouton.  . I O I j I O . . . 

e quintal  de  foin  coûtoit  environ 


jEn  177^ 
45  liv. 

14  fols. 

' 16  . . . 
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7 livres , & dix  ans  auparavant  il  n en 
coûtoit  que  4. 

En  178  Z , on  m’écrit  que  la  viande 
coûte  de  1 2;  a 15  fous , poids  & argent 
de  Milan.  Les  12  fous  font  6 fous 
îa  livre,  poids  & argent  de  prance; 
car  pour  faire  cette  rédudion  , iï  faut 
multiplier  les  i z fous  par  qui  eft  le 
rapport  total  des  monnoies , par  , qui 
eft  le  rapport  des  nombres  d’onces , & 
par  I qui  eft  celui  de  l’once  de  Milan 
à celle  de  France-,  or  le  produit  de 
ces  trois  rapports  ell  a-peu-près  Ainlî 
la  viande  n’y  coûte  que  les  deux  tiers  de 
ee  qu’elle  coûte  à Paris. 


CHAPITRE  XXXI. 

Des  environs  de  Milan^ 

I L y a aux  environs  de  Milan  beaucoup 
de  belles  maifons  de  campagne  ; une 
Caflellaîzo.  des  plus  remarquables  eft  CastellazzO, 
fituée  dans  une  belle  plaine  à deux  lieues 
de  la  ville;  on  y trouve  des  jardins 
immenfes  , une  ménagerie  , de  grandes 
allées  couvertes;  des  cedras  en  pleine 
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terre , & en  fi  grande  quantité  qu’il  en 
coûte  plus  de  8000  livres  de  France 
pour  les  barraquer  tous  les  ans  ; les 
grilles  des  jardins  font  dorées,  tout  y 
eft  orné  d’une  maniéré  noble  & riche  : 
c’eft  prefque  entièrement  l’ouvrage  du 
comte  Arconati;  on  prétend  que  cette 
famille  eft  Françoife. 

Les  appartemens  offrent  de  belles  en- 
filades, dont  les  pièces  font  décorées 
en  ftuc  , avec  des  bas-  reliefs , des  mou- 
lures dorées  , des  fleurs',  & autres  or- 
nemens  qui  tiennent  lieu  des  tapifïè- 
ries , dont  on  ne  fait  pas  grand  cas  en 
Italie. 

On  y voit  une  belle  ftatue  de  Pompée, 
plus  grande  que  nature,  apportée  de 
Rome  en  léz/,  avec  une  infcription 
à l’honneur  de  ce  héros , où  l’on  voit 
qu’il  avoit  pris  1 5 8 villes  ou  châ- 
teaux, & 846  vailièaux^,  dans  un  âge 
peu  avancé. 

Les  François  voient  aufli  avec  plaifîr 
à Caftellazzo  , des  bas-reliefs  qui  étoient 
autrefois  dans  l’égUfe  de  Sainte  Marthe 
de  Milan , & qui  repréfentent  les  ex- 
ploits de  Gafton  de  Foix  , ce  héros  éroit 
neveu  de  Louis  XII , & gouverneur  de 
Milan  j il  fut  tué  en  1 5 1 a , à l’âge  de 


Echo  iîn^u- 
lier. 
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24  ans  , après  avoir  gagné  la  bataille  da. 
Ravenne , & remporté  fur  les  ennemis 
de  la  France  d’autres  avantages',  qui  le 
firent  regarder  comme  un  des  plus  grands 
capitaines  de  fon  temps. 

Des  ^ppartemens  on  paflè  de  plain- 
pied  a l’églife  paroilîîale.  C’eft  une  com- 
modité dont  manquent  les  châteaux  des 
plus  grands  feigneurs  , de  ceux  même 
à qui  elle  feroit  le  plus  utile. 

L A I N A T E , fituée  à une  lieue  plus 
loin , eft  une  belle  maifon  de  campagne 
du  marquis  Lïta  , où  il  reçoit  pendant 
l’automne  très-grande  compagnie. 

On  peut  citer  encore  Monbdlo , qui 
appartient  à la  maifon  Grivelli , Birago , 
fur  le  chemin  de  Corne , maifon  du 
marquis  Cafnedi , Coma^p  fur  la  Muzza, 
en  al!a.nt  vers  Lodi  ; celle-ci  appartient 
au  comte  Pertufati. 

A une  lieue  de  Milan  , du  côté  du 
nord  , eft  la  maifon  de  campagne  ap- 
peliée  Cafa  Simonetta , où  eft  im  écho 
poliphone  des  plus  fameux , qui  répé- 
toit  un  mot  plus  de  100  fois  ; cela  eft 
fort  diminué  aujourd’hui  par  les  dégra- 
dations , & par  les  reconftrudions  qu’on 
y a faites , & cela  devoit  arriver.  Car 
dans  une  plaine  toute  plantée  d’arbres  , 
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il  n’y  a que  la  fituation  des  angles  cpr- 
refpondans  du  bâtiment , qui  peut  pro- 
duire cet  ëcho  lîngulier  \ aâuellemenc 
il  faut  un  coup  de  piftolet  tiré  de  la 
fenêtre  du  milieu  de  l’aîle  gauche  au 
fécond  étage , pour  pouvoir  diftinguer 
do  à 65  répétitions  dans  l’efpace  de  15 
fécondés.  Un  éclat  de  voix  eft  répété 
3 >5  à 57  fois  dans  l’efpace  de  8 à 9 
fécondés  , les  deux  premières  fois  lente- 
ment , après  cela  très-vîte  ; quelque  haut 
d’ailleurs  qu’on  parle , cet  écho  ne  ré- 
pété que  la  derniere  fyllabe,  & le  fon  fe 
perd  comme  par  cafeades  , toujours  en 
diminuant  (a). 

Cette  maifon  du  comte  Simonetta 
trop  proche  de  la  ville,  a été  long- 
temps abandonnée  par  le  propriétaire , 
fatigué  de  la  multitude  des  perfonnes 


(a)  Les  échos  les  plus  cé- 
lébrés font  celui  de  "^oodf 
trok  en  Angle  terre  j celui 
<jui  eit  fous  le  pont  du  Drac 
près  de  Grenoble  , il  répété 
jidqu’à  1 2 fois  un  mot  de 
deux  fyliabes  : ceux  de  Co- 
bkntz  6c  de  Geiietay  près 
Rouen  ( Mem.  de  VAcad, 
169a)  > celui  de  Verdun, 
de  L’A çad*  17 10.  ) Il 
y en  a un  à la  Rotche-Pot 
en  Bourgogne  , qui  répété 
14  fyliabes  de  fuite  : lorf-  = 


qu’on  tire  un  coup  de 
tolet  àl’enrrée  de  la  gorge 
de  la  Roche 'Pot  , on  en*» 
tend  lîx  coups , qui  fe  fuc- 
cèdent  comme  fî  Ton  eut 
tiré  (ix  fois , mais  les  dà'- 
niers  font  pins  foibles.  En- 
fin il  y a un  écho  crès-fin- 
gulier  à Bofiicath  près  Glaf- 
cow  en  Ecoffe , où  un  ait 
de  cor  de  chatTe  eft  répété 
trois  fois  ; oljervatiotis 
faites  à Londres  , 177Q. 
Encyclopédie  m mQlEcho^^ 
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que  le  voifînage  de  la  ville  y attiroît; 
elle  appartient  à madame  la  comteflè  de 
Caftelbargo , mais  elle  eft  encore  in- 
habitée. 

Monza  eft  à 8 ou  10  milles  de 
Aîilan,  on  y va  voir  i’églife  de  faint 
Jean-Baptifte , fondée  par  la  reine  Théo- 
delinde  , mais  rebâtie  vers  l’an  1380; 
fon  tréfor  contient  des  chofes  remar- 
quables : par  exemple , la  couronne  de 
fer,  qui  eft  une  de  celles  qui  ont  fervi 
à couronner  autrefois  les  empereurs  , 
comme  rois  de  Lombarbie  ; on  l’appelle 
couronne  de  fer  à caufe  d’un  cercle  de 
fer  dont  elle  eft  garnie  en  dedans , & 
qui  fut  fait , dit-on  , avec  un  des  clous 
de  la  Paffion.  On  y conferve  la  cou- 
ronne de  Thcodelinde  & du  roi  Agi- 
lulpüe  fon  mari  : une  croix  de  crj’ftal 
que  S.  Grégoire  le  Grand  lui  envoya;  on 
y montre  fon  éventail , fon  peigne , &c. 
enfin  quelques  antiques  dignes  d’être 
examinées. 

Chiaravalle  , abbaye  qui  eft  à 
une  lieue  de  Milan , vers  le  fud-eft  , fut 
fondée  par  S.  Bernard  ; l’églife  en  eft 
belle;  on  y admire  fur-tout  les  ftalles 
des  religieux , où  eft  repréfentée  la  vie 
de  S.  Bernard;  c’eft  un  des  beaux  ou- 
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vrages  qu’il  y ait  dans  ce  genre  de  feuîp- 
ture.  On  y montre  la  maifon  & le  tom- 
beau de  Guillelmine , efpece  de  vifion- 
I naire , qui  mourut  en  ix8l  avec  une 
I grande  réputation  de  fainteté  ; mais  qui 
fut  déterrée  en  fuite , condamnée , brûlée , 
j comme  forciere  , impie , extravagante  en 
1300.  On  cite  cette  églife  comme  un 
exemple  de  l’abus  introduit  dans  l’ar- 
chiteélure  gothique  de  furcharger  le  fom- 
met  des  voûtes  & des  coupoles  ; celie-ci 
a une  coupole  odogone,  oblongue , de 
30  pieds  dans  un  fens  , & x6  dans  l’au- 
tre; elle  porte  une  tour  de  briques  à 
quatre  faces  , de  18  pieds  en  un  fens, 
& de  16  J dans  l’autre,  avec  pieds 
de  hauteur.  Cette  tour  eft  encore  ter- 
minée par  une  pyramide  de  34  pieds. 
Il  eft  abfurde  de  faire  fortir  ainfi  une 
tour  îmmenfe  de  la  partie  la  plus  foi- 
ble  d’un  édifice  ; & cela  eft  aufli  péril- 
leux dans  l’exécution  , que  bizarre  dans 
le  projet, 
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CHAPITRE  XXXII. 

De  la  valeur  à du  produit  des 
terres  ^ & du  climat  du  Milane:^, 

T jE  duché  de  Milan  contient  un  ex- 
cellent territoire  : on  difoit  autrefois 
Optimum  regnum  Gallia , optimus  co~ 
mitettus  Flandria  ^ optimus  ducatus  Me-- 
diolanum. 

On  compte  dans  le  Milanez  & le 
Mantouan  environ  ii  14000  habitans  » 
mais  les  nobles  & les  eccléfiaftiques  y 
font  en  grand  nombre.  Le  territoire 
contient  environ  deux  millions  d’arpens 
& 2,383  communautés.  On  y trouve  des 
terres  qui  ne  fe  repofent  jamais , & don- 
nent deux  récoltes  par  an , l’une  de  fro* 
ment , l’autre  de  bled  de  Turquie , de 
millet  ou  d’autres  menus  grains.  Beau- 
coup de  prés  fe  fauchent  trois  fois  l’an  ; 
ceux  qui  ont  de  l’eau  ( & c’eft  le  plus 
grand  nombre  ) peuvent  fe  faucher  juf- 
qu’à  4 fois  ; ceux  qui  n’en  ont  point 
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ne  donnent  quelquefois  que  deux  récol- 
tes de  foin. 

Les  champs  féparés  par  des  aligne- 
metis  d’arbres , font  en  même  temps  cou- 
verts d’arbres  fruitiers  , de  mûriers  , de 
vignes  , de  légumes  & de  moiflbns. 

Ces  riches  cultures  attirent  princi- 
palement l’attention  des  voyageurs  , par 
l’art  avec  lequel  on  dirige  les  arrofe- 
mens  ; on  raflemble  les  eaux  près  des 
fources  dans  de  grands  réfervoirs  , d’où 
on  les  diftribue  dans  plufieurs  autres 
fuccellivement  moins  élevés , & avec 
des  rigoles  on  les  conduit  dans  tous 
les  terreins  inférieurs.  Par  ces  nivelle- 
mens  , toute  terre  fufceptible  de  rece* 
voir  des  eaux  fupérieures , en  reçoit  pax 
droit  de  propriété. 

Le  fol  du  Milanez  y quoique  expofi; 
à une  température  plus  froide  que  celui 
du  refte  de  l’Italie , ne  laifle  pas  d’être 
très-favorable  à la  culture  de  toutes  les 
efpeces  de  fruits  & de  légumes  : le  riz, 
le  lin,  le  chanvre  & la  vigne,  y font 
cultivés  avec  le  plus  grand  fuccès  ; le 
cotohier , le  câprier , & l’olivier  même 
s’y  cultivent  avec  avantage  ; les  mûriers 
y produifent  des  feuilles  deux  fois  l’an- 
jiée.  Les  premières  fervent  à nourrk 
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quantité  de  vers  à foie , les  fécondés 
fuppléent  à la  pâture  des  beftiaux.  Les 
plantations  de  ces  arbres  t’y  font  nulle 
part  auffi  multipliées  ; elles  le  feroient 
encore  bien  davantage , lî  la  culture 
n’eût  été  arrêtée  par  une  impofition  mife 
en  1732. , fur  chaque  mûrier.  Malgré 
cette  fertilité  & cette  culture  , on  y 
éprouve  cependant  quelquefois  des  difet- 
tes.  Le  confeil  économique  permet  ou 
défend  l’exportation  des  grains  fiaivant 
les  circonftances  , limite  les  marchés  ou 
l’on  peut  vendre  les  grains  , & prefcrit 
à chaque  particulier  ce  qu’il  peut  en  ache- 
ter , ou  en  conferver.  Il  défend  l’expor- 
tation^ lorfque  le  prix  eft  trop  fort  ; il 
accorde  des  primes  fur  les  bleds  étran- 
gers qui  arrivent  dans  le  Milanez.  Enfin 
il  y a dans  les  villes  des  greniers  d’a- 
bondance , où  les  propriétaires  ou  les 
fermiers  doivent  conduire  une  quantité 
de  grains  , à laquelle  ils  font  taxés , & 
qui  leur  eft  payée  félon  le  prix  courant. 
Mais  cette  adminiftration  eft  un  peu 
traverfée  par  les  impôts  établis  fur  le 
commerce  des  grains  ; on  y acquitte  deux 
livres  de  droit  de  mouture  par  mefure, 
équivalente  a cent  cinquante  livres  poids 
4e  marc  : on  paye  un  droit  de  cuiflbn 
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dans  les  fours  bannaux , dans  ceux  des 
boulangeries  publiques , & dans  ceux  des 
aubergiftes  qui  vendent  du  pain  , & on 
perçoit  lors  de  l’exportation  des  grains , 
un  droit  de  fortie  réglé  par  la  loi  qui  le 
permet.  Cependant  on  s’efforce  d’en- 
courager  l'agricuîture  ; on  y a vu  en 
1763  , le  fouverain  fe  dépouiller  d’un 
de  fes  plus  beaux  droits  en  faveur  du 
cultivateur,  en  fupprimant  les  réfervei 
de  fes  chafTes , ainfl  que  celles  de  fes 
officiers.  Peu  de  temps  après  , il  fut  fait 
un  fond  de  deux  cens  mille  florins , 
dont  on  prête  à deux  pour  cent  au 
pauvre  cultivateur , feulement  jufqu’à 
concurrence  de  dix-huit  cens  livres. 

On  a formé  en  1770  k Milan  , un 
établiffèment  pour  infiruire  continuelle^ 
ment  dans  les  principes  de  la  meilleure 
culture  , izo  enfans  qu’on  établit  dans 
divers  cantons.  En  1775  , un  édit  a 
affranchi  de  toute  augmentation  d’im- 
pôt , les  terres  qu’on  améHoreroit , ainfî 
que  celles  que  l’on  défricheroit  : dans 
le  même  temps , on  a çhoifi  dans  divers 
cantons , des  jeunes  gens  qu’on  a en- 
voyés en  France , pour  y apprendre  l’art 
vétérinaire  ; enfin  on  eft  continuelle- 
ment occupé  à deffécher  les  marais  que; 
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le  Pô  forme,  & à prévenir  par  des 
travaux  confîdcrabîes , par  des  digues  & 
des  chauflëes  , les  ravages  qu’occalion* 
noient  les  inondations  de  ce  fleuve , qui 
eft  peut-être  le  plus  difficile  k contenir 
de  tous  les  fleuves  de  l’Europe , comme 
on  le  verra  quand  nous  parlerons  de 
Ferrare. 

La  répartition  de  l’impôt  territorial 
dans  le  Milanez  eft  faite  avec  beaucoup 
de  foin.  On  a pour  le  cadaftre  des  ré- 
giftres  qui  expliquent  la  valeur  des  pro- 
priétés , les  titres  des  propriétaires  , Sc 
les  mutations  ; on  a des  plans  topo- 
graphiques , fur  lefquels  font  repréfen- 
tées  toutes  les  circonftances  locales  des 
terreins , la  figure  & les  rapports  de 
leur  étendue  ; les  ruiflèaux  , chemins  , 
rochers , ravins  , la  pofition  refpedive. 
des  riverins  ; on  y voit  les  carrières , 
les  mines  , la  population  des  lieux , les 
privilèges  des  habitans. 

Ce  cadaftre  eft  peut-être  le  feul  en 
Europe  qui  foit  parfait  & déterminé  ; 
mais  il  a exigé  dans  l’exécution  une 
çonftance  k toute  épreuve  , & jamais  ad- 
miniftration  n’a  eflnyé  autant  de  con- 
tradidions  d’oppofitions  & de  difcuC* 
fions , qu’en  éprouva  celle  de  Milan 

pendant 
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pendant  cette  opération , on  prétend 
qu’elle  avoit  été  commencée  fous  Louis 
XII , lorfqu’il  occupoit  le  Milanez , & 
qu’elle  n’a  été  terminée  définitivement 
qu’en  1760.  Il  eft  vrai  qu’en  com- 
mençant , on  n’avoit  pas  pris  la  meil- 
leure voie , parce  qu’au  lieu  de  tra- 
vailler d’abord  à diftinguer  les  terri- 
toires par  grandes  parties  , on  procédoit 
en  détail  au  cadaftre  des  propriétés  de 
chaque  particulier  , ce  qui  étoit  fujet  à 
plus  d’incertitudes  & de  variations. 

L’étendue  des  terres  étant  détermi- 
née^ & leurs  propriétaires  connus,  on 
en  a fait  l’eftimation  en  onze  différen- 
tes natures , prés  , bois  , vignes  , jar- 
dins , &c.  que  l’on  a fubdivifées  en 
plufîeuxs  parties , bonnes , médiocres , 
mauvaifes  , pires  , &c.  La  valeur  des 
maifons  a été  eftimée  relativement  à 
leur  étendue , à leur  ftrudure , & k 
leur  folidité.  On  a évalué  le  produit  de 
tous  ces  biens  k raifon  de  quatre  pour 
cent , dédudion  des  frais  de  culture , 
& de  toute  charge  de  propriétaires. 
Enfin  la  répartition  de  l’impôt  s’eft  fai- 
te , k raifon  de  tant  de  fols , £c  tant 
de  deniers  par  écus  de  fix  livres  de  ce 
produit. 

Tome  I. 


Y 
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Les  terres  des  eccléliaftiques  comprî» 
fes  dans  l’évaluation  générale  , avoienf 
préfenté  des  difficultés  pour  la  répar^ 
ütion  ; il  avoir  d’abord  été  réglé  en 
175-6 , entre  les  cours  de  Rome  de  de 
Vienne,  que  les  terres  poffiedées  par 
le  clergé,  depuis  1599  , acquiteroieng 
toutes  les  takes  fupportges  par  les  aU'» 
très  fonds,  & que  celles  qu’ils  pofle- 
doient  antérieurement , ne  contribiie- 
roier.t^  qitc  pour  un  tiers  de  leur  va-.' 
leur.  Mais  cette  diftinélion  fut  fuppri-r 
mée  en  1775  , en  compenfation  de 
divers  privilèges  honorifiques  que  l’on 
accorda  alors  aux  eccléfiaftiques, 

Les  autres  exemptions  furent  auffi 
annuDées  ; on  fournit  même  les  terres 
domaniales  à l’impôt  ; & pour  celles 
qui  en  étoient  exemptes , on  dédom-- 
magea  les  propriétaires  qui  juflifierent 
de  leurs  acqutfitions. 

Par  un  réglement  général  , cet  im*^ 
pôt  varie  (élon  les  beloins  de  l’état. 

Le  Lviilanez,  étant  une  des  parties 
les  plus  fertiles  & les  plus  cultivées  de 
l’Italie , j#  penfe  que  l’on  verra  avec 
plai'ir  une  notice  de  la  valeur  des  dif- 
iérentes  efpeces  de  terres.  On  fent  allêz 
qu . cela  dépend  des  çifconftançes  fans 
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tlombre  , qui  font  varier  i’eüimation  ; 
telles  fui.t  la  proxitnité  des  grands  che- 
mins , des  rivières , des  villes , & les 
différences  qui  varient  à l’infini  dans  les 
qualités  du  terrain. 

On  y diftingue  onze  efpeces , on  onze 
natures  de  terrains , qui  font  encore 
fubdivifées  chacune  en  plufieurs  qua- 
lités, mais  je  ne  parlerai  que  des- deux 
extrêmes  ; j’y  joindrai  les  prix  de  cha- 
cune , d’abord  en  percïles  & monnoies 
de  Milan  ; l’écu  de  6 liv.  Milanoifes  ^ 
valant  4 livres  7 fols  de  France  ( en 
1755),  & la  perche  de  Milan  173 
toiles  carrées  ; un  terrain  de  8 écus 
la  perche , valoir  par  arpent  î 8 1 liv- 
de  France , & ainli  des  autres  â por- 
portion. 

Il  y a des  terrains  d’une  bonté  fin- 
guliere,  que  l’on  ne  prend  point  pour 
exemple,  lorfqu’on  veut  donner  ûne 
idée  de  la  qualité  d’un  pays  : il  y en 
a tel  dans  l’état  de  Milan  , qui  vaut 
100  écut  la  perche,  ou  2263  livres 
l’arpent. 'On  trouv'croit  la  même  chofe 
aux  environs  de  Paris  ; mais  les  terres 
labourables  ordinaires,  y valent  envi- 
ron 400  livres  l’arpent , ce  qui  peur  fer- 
vir  de  terme  de  comparaifon. 
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Des  onze  efpeces  de  terrein  qu’on  a dif* 
tinguées  dans  le  cadaftre  , je  n’en  citerai 
que  trois  : la  première  eft  appelle'e  Orato- 
rio Jîmplice  , ou  terre  labourable  ordinai- 
re : il  y en  a cinq  qualités  dont  les  prix  font 
7>^>  4r»3r>&2,i  écus  la  perche  , 
ou  158  , 136  , ioz,79  & 57  liv.  l’ar- 
pent. 

Celle  dont  l’eftimation  efl:  la  plus 
orte , s’appelle  prato  Adaqiiatorio  , pré 
qui  peut  être  arrofé  ; il  y en  a depuis 
4 7 , jufqu’à  1 9 écus  la  perche  , ou  de 
loz  liv.  à 430  liv.  l’arpent. 

La  moindre  efpece  s’appelle  Pafcolo 
fimpUce , mauvais  terrain  qui  ne  fert 
que  pour  le  pâturage , & qui  s’eftime 
de  1 1,  on  2 écus  la  perche  , ou  de 
23  à 34  livres  l’arpent. 

Pour  donner  aufli  une  idée  du  pro- 
duit des  terres  aux  environs  de  Milan , 
nous  rapporterons  la  valeur  de  l’amo- 
diation des  campagnes  (en  176^).  Les 
prés  fe  louoient  ^ à 6 livres  la  per- 
che , c’eft  - à - dire,  environ  20  livres 
l’arpent , comme  les  terres  labourables 
des  environs  de  Paris.  Les  rifîeres 
( Rifare  ) ^ 4 livres  la  perche  , ou  i $ 
livres  l’arpent.  Les  vignes  depuis  5 juC- 
qu’a  7 livres  la  perche  j les  terres  labou- 
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râbles  entre  3 ^ & 4 J.  Les  coupes  de 
bois  qui  ne  fe  font  que  de  9 en  9 ans  ^ 
entre  16  & 10  livres  la  perche.  Une 
ferme  compofée  de  prés  .y  de  vignes  & 
de  terres  fe  loue  4 à <5  livres  la  per- 
che , ou  de  15  à 19  livres  de  France 
chaque  arpent  j mais  lorfqu’elies  font 
très-près  de  la  ville  , le  prix  commun 
va  jufqu’à  45;  livres  l’arpenc , à caufe 
de  la  facilité  des  engrais. 

On  eftime  ordinairement  le  revenu 
net  des  biens  de  campagne , déduciion 
faite  des  charges , à 3 -f  pouf  cent  de 
leur  valeur  , ou  du  capital  de  leur  acqui- 
fition. 

Parmi  les  chofes  que  nous  remar- 
quons en  arrivant  en  Lombardie  , il  y 
a une  plante  peu  connue'  en  France , 
mais  qui  ell  fort  cultivée  en  Italie  , & 
qu’on  y appelle  Sagina  ; c’eft  celle  qui 
eft  dans  Bauhin  fous  le  nom  de  Mi- 
lium arundinaceum  fubrotiindo  femine^ 
forgho  nominatam  ; & dans  Linné  , 
Holcus  glumis  villofis  feminibus  arljîa- 
tis  ( Speci.  p.  1043  , première  édition). 
On  en  fait  des  balais , Scopc  ài,  Sa- 
gina , & même  des  broffes  , & les  can- 
nes fervent  à faire  des  nattes,  & 3 
couvrir  des  maifons  , a-peu  près  cdmme 
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chez  nous  les  rofeaux  , dont  on  peut 
voir  l’emploi  dans  l’art  du  Couvreur , 
que  M.  Duhamel  a publié.  La  petite 
efpece  de  Sagina  à tête  camailee  , donne 
une  graine  que  les  payfans  font  entrer 
dans  le  pain. 

On  cultive  auflî  beaucoup  en  Italie 
le  blé  de  Turquie  ou  Mais  ; il  y eft  ap- 
pellé  gran-Turco  , & c’eft  probablement 
delà  qu’eft  venu  le  nom  François  blé 
de  Turquie  ; ce  n’eft  pas  qu’on  ait  reçu 
des  Turcs  cette  efpece  de  culture  , mais 
parce  que  la  tête  nue  & le  panache  des 
épis  les  a fait  comparer  à une  tête  de 
Turc  : à Bordeaux  on  l’appelle  blé  d’Ef-^ 
pagne. 

On  commence  aufli  à trouver  en 
Lombardie  un  fruit  qui  e(I  commun  à 
Rome , & qu'on  connoît  peu  à Paris  ; 
les  pommes  d’or , Pcmidori  , oa  To~ 
mate  des  Elpagnols.  C’eft  le  Solanum 
promiferum  fruclu  rotundo  Jîriato  molli 
de  Gafpard  Bauhin , & folaaum  cauU 
inermi  herhaceo  foliis  pinnatis  inclus , 
racemis  fimpliabus  de  Linné  ( Specles 
plantarum  ^ *85  ) : le  fruit  eft  connu 
des  botaniftes  François,  fous  le  nom 
de  Lycoperficon  Galeni , Anguillavœ , & 
de  pomme  d'amour  j il  eft  doux  &: 
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agréable,  on  l’emploie  dans  toutes  les 
fauces,  & il  leur  donne  la  couleur  d’un 
coulis  d’écrevilîè. 

L’ufage  des  glaces  eft  auffi  très-com- 
mun au-delk  des  monts  ; & c’eft  un 
des  agrémens  de  l’Italie,  que  de  trou- 
ver k chaque  pas  ces  fortes  de  rafraî- 
chiflèmens  qui  font  encore  fi  rares  en 
France.  On  eft  furpris  , quand  on  ar- 
rive en  Provence  pour  la  première  fois , 
de  voir  de  petits  garçons  fur  des  ânes  , 
manger  les  plus  belles  oranges  en  me- 
nant du  fumier  ; mais  à Milan  , on 
trouve  des  charticrs  en  farots  de  toile ,, 
prenant  des  glaces  dans  un  café. 

Le  Climat  de  la  Lombardie  n’eft 
pas  de  nature  à y voyager  agréablement 
l’hiver  ; les  chaifes  à l’Italienne , ou- 
vertes de  tous  côtés  & expofées  à tous 
vents,  font  très  - défagréables  pour  le 
froid  , & les  chemins  prcfqu’*impFatica- 
bles  en  certains  endroits  ; c’eft  à Naples, 
ou  tout  au  plus  h Rome  qu’il  faut  refter 
quand  on  veut  paflèr  Thiver  en  Italie  ; 
ailleurs  on  eft  expofë  à fouffrir  beau- 
coup du  froid , parce  que  les  Italiens 
mettent  leur  attention  à fe  garantir  de 
h chaleur  , de  même  que  dans  le  nord 
tout  eft  difpofé  pour  éviter  le  froid  j 


5IZ  Voyage  en  Italie, 

6c  l’on  fe  trouve  fouveiit  affèz  dépourva 
dans  la  faifon  contraire.  On  ne  fe 
chaufK;  point , les  portes  & les  fenêtres 
font  mal  fermées  ; on  fe  promene  làns 
chapeau  & fans  manteau  ; mais  aufli  l’on 
y foufFre  le  froid  par  éticpiette.  En  ef* 
têt , il  y a de  temps  en  temps  d’alTtz 
grands  froids  à Milan.  Le  7 janvier 
1767,  le  thermomètre  defcendit  à il** 
au  - deffôus  de  la  congélation  ; le  i r 
il  étoit  encore  à 1 o 4 , 6c  le  12,  à 7 « 
feulement;  ce  jour -là  il  étoit  à Paris 
à 14  degrés.  Le  1 3 à Milan  il  étoit 
à 10  degrés.  La  plus  grande  hauteur 
de  la  neige  à Milan  fut  de  1 5 pouces  (a), 
Ôc  les  champs  en  furent  couverts  de- 
puis le  4 janvier,  jufqu’au  17  février; 
les  vignes  foulFrirgnt  beaucoup  , on  crut 
que  tous  les  figuiers  étoient  morts  , & 
l’on  en  coupa  un  grand  nombre  : ce- 
pendant parmi  ceux  dont  on  n’avoit 
rien  efpéré  , beaucoup  pouffèrent  quel- 
ques jets  vers  le  milieu  de  mai. 

Il  pleut  beaucoup  plus  à Milan  qu’a 
Paris  : la  quantité  moyenne  de  pluie  , 
cft  de  33  pouces  à Milan  , & elle  a 
varié  en  14  ans  de  x6  347  -j.  A Paris, 
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cette  qtiantité  moyenne,  cft  de  17  pou» 
ces , & elle  varie  de  8 à 25.  M.  Cotte , 
Traité  de  Météorologie  , page  j 1 2. 

On  trouve  dans  les  éphémérides  de 
Milan  » pour  1779  & 1780»  une  fuite 
d’obfervations  météorologiques  faites  avec 
affiduité,  depuis  1763  , en  forte  qu’on 
y peut  voir  un  tableau  exaâ  du  climat 
de  Milan. 


Fin.  du  jgremUr  Volume, 
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